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Napoléon  (1769-1821).  Correspondance  inédite,  officielle  et 
confidentielle,  de  Napoléon  Bonaparte  avec  les  cours  étrangères, 
les  princes,  les  ministres  et  les  généraux  français  et  étrangers  en 
Italie,  en  Allemagne  et  en  Égypte....  1809  [i.  e.  1819]  -1820. 

1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 


2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 
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ITALIE. 


TOME  PREMIER. 


PARIS 


C.  L.  F.  PANCKOÜCK.E 


RUE  DES  POITEVISS,  M.  l4' 

MDCCCIX. 


- 
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EN  ITALIE  J  EN  ALLEMAGNE  ET  EN  EGYPTE. 
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Scripta  manenl^ 


LES 


COURS  ÉTRANGÈRES,  LES  PRINCES,  LES 
ET  LES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS , 
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^  '  *  Cet  ombrage  se  Iroui/e  aussi 
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{  clifiï  MM*Bertîiotj 
Demat , 

HorgnîeS'Renicr  ^ 

Lecharliei', 

et  madame  veuve  Lemaire  j 
a  Gand ,  chez  MM,  Houdin  et  Dujardin; 
à  Bruges  ^  chez  Bogacrt-Dumoitîcr. 


\ 


J 


- 


% 


O 


ifi 


MI.V 


’v 


Ü-» 


w 


C  r^ 

'f"  ^  5  CO 
1' 

J»—*  ^ - ^ 

O  ^  ï. 

<y5  "ï 

_  r-  *  ■^. 

lÜi  "■'  X*  ^ 
M  *  wi-  , 
!  -»  2  O  ^ 

w  =-►  c;  c 

[»  _  '2 

^  ^  J  CT 


'-.‘ri  t-tï  ^ 
O  ^ 


rw  _  -  I 

^  irt"  M  ' 

\%  ^  ^  <  i 

’L  P  ^  c 

r©  “i 

è  £  ^  © 

T  ?:  >- 

|Ç  CT 

Cï  r 
,  s?  c^ 

ïl  ü  P  ;:: 
V  w  J  t 


V 

*v^ 


.  Wl  vvi  VM  ' 


î’ 


W  vv\  Wwvww  vwwv^  wvwim  VVVV^\  W\  vWvwvv\M\  iw  1^  -rrv 

V 


-U 


^jrJ^üçî^NT^ixÉ  des  lettres  que  nous  publions  n’a  pas 
beS«îûrt®lKfe  prouvée,  et  quoiqu’un  grand  nouibre  des 
personnages  auxquels  elles  ont  été  adressées,  ou  qui  les 
ont  écrites,  n’existent  plus,  le  témoignage  de  ceux  qui 
survivent  sera  suffisant.  Nous  nous  bornerons  donc  à  dire 
que  cette  correspondance  a  été  fidèlement  copiée  sur  les 
pièces  originales,  alors  qu’elles  étaient  déposées  dans  le 
cabinet  particulier  de  Bonaparte.  Nous  avons  îong-tcmps 
bésiié  pour  la  livrer  à  l’impression  ;  mais  dans  un  mo¬ 
ment  où  cliaciin  s’empresse  de  fournir  a  Tbistoire  tons 
les  matériaux ,  tous  les  documens  nécessaires  pour  trans¬ 
mettre  a  la  postérité  les  faits  exacts  d'une  des  périodes 
les  plus  remarquables  des  annales  françaises,  nous  nous 
sommes  enfin  déterminés  h  ne  pas  priver  les  contempo¬ 
rains  d’un  recueil  aussi  précieux. 

Nous  avons  élagué  de  l’immense  collection  mise  à 
notie  disposition  toutes  les  Retires  et  autres  pièces  déjà 
connues  ,  ou  dont  l’objet  u’est  pas  d’un  intérêt  assez  grand 
ni  assez  spécial  pour  être  rév 


r  /I  ^ 


L,  accueil  qui  sera  lait  aux  premiers  volumes  nous  gu  !- 
dera  dans  la  publication  des  autres.  La  seconde  livraison 
formera  le  premier  volume  de  correspondance  en  Égypte. 

Nous  avons  divisé  celte  correspondance  par  livres,  qui 


\ 

.r 


renferment  chacun  une  période  de  la  campagne  pendant 
laquelle  les  lettres  ont  été  écrites. 

On  a  ajouté  quelques  notes  pour  faciliter  l’intelligence 
du  texte  ,  soit  sous  le  rapport  géographique ,  soit  sur  les 
personnes  auxquelles  ces  lettres  sont  adressées. 


Condtiions  de  la  Souscription, 


Ghaque  Tolume  sor<'i  fie  qnaîre  à  cinq  cents  pages*  '  V  ^ 

11  paraîn-i  un  voliimc  chîiqiit;  mors* 

Le  prix  de  chaque  volume  sera  de  sîx  francs  j  et;  franc  de  poiîj.  tîè 
Æcpt  (Vancs  cinquante  ccndirics* 

L  inteict  que  le  public  accordera  ce  reeneil  détcrmîherr^  sans  doute 
les  coïïimiînSciïünns  qui  nous  seront  faites  de  ces  lettres^  et  par  là  meme 
le  nombre  des  voliinies  de  cette  coîlcciion* 


On  ne  paiera  lien  a  Vai^ance, 

Les  somci  îpt( nrs  pourront  sb^dresscf  chez  MM,  les  libraires  de  pro-* 

viiîcc  J  et  chez  !\L  G.  L,  F*  Panckoucke  me  des  Poitevins ^  n®*  j  h 
Paris* 
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IINÉDITE, 


OFFiCiELLE  ET  CONFIDENTIELLE 


f  . 


Depuis  l'ouverture  <le  lu  campagne  jusques  et  compxis 
i'anuisîice  conclu  avec  le  Pioi  de  Sardaigne, 


An  qnanier-gâiérai  à  Nice  ,  le  8  germln^^l  an  4  (  'iS  mars  1796  ). 

.  * 
Bonaparte,  Général  en  chef,  au  Directoire  exécutif. 

3^  E  suis  depuis  plusieurs  jours  dans  lenceiiile  de  1  ai¬ 
mée  dont  j’ai  pris  depuis  hier  le  commandement. 

Je  dois  vous  rendre  compte  de  trois  choses  /issen- 

lielles  ;  i°.  des  départemens  de  Vaucluse,  des  Bon¬ 
di  es-du- R-hône,  du  Var  et  des  Basses- Alpes  j  2“.  de 
.  la  situation  de  l’armée,  de  ce  que  j’ai  fait  et  de  ce  que 
j’espère;  3“.  de  notre  position  politique  avec  Gênes.  ^ 
Les  quatre  départemens  de  l’arrondissement  de  Tar- 
méc  n’ont  payé  ni  emprunt  forcé,  ni  contribulions  en 


I. 
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grains,  ni  effectué  le  versement  des  fourrages  exigé 
par  la  loi  du  7  vendémiaire ,  ni  commencé  a  fournir 
te  troisième  cheval.  Il  y  a  beaucoup  de  lenteur  dans 
la  mai'che  de  ces  administrations j  je  leur  ai  écrit,  je 
les  ai  vues,  et  fou  m’a  fait  espérer  quelque  activité  sur 
des  objets  aussi  essentiels  à  l’armée. 

La  situation  administrative  de  l’armée  est  fâcheuse, 
mais  elle  n’est  pas  désespérante,  L’armée  mangera  do¬ 
rénavant  du  bon  pain  et  aura  delà  viande,  et  déjà  elle 
a  touché  quelques  avances  sur  son  prêt  arriéré. 

Les  étapes  pour  la  route  du  Rhône  et  du  Var  sont 
approvisionnées,  et,  depuis  cinq  jours,  ma  cavalerie, 
mes  charrois  et  mon  artillerie  sont  en  mouvement.  Je 
marcherai  sous  peu  de  temps.  Un  bataillon  s’est  mutiné; 
il  n’a  pas  voulu  partir  de  Nice,  sous  prétexte  qu’il 
n’avait  ni  souliers,  ni  argent;  j’ai  fait  arrêter  tous 
les  grenadiers ,  j'ai  fait  partir  le  bataillon,  et,  quand 
il  a  été  au  milieu  de  Nice ,  je  lui  ai  envoyé  contre-ordre 
et  je  l’ai  fait  passer  par  les  derrières.  Mon  intention 
est  de  congédier  ce  corps ,  et  d’incorporer  les  soldats, 
dans  les  autres  bataillons  les  officiers  n’ayant  pas 
montré  assez  de  zèle.  Ce  bataillôn  n’est  que  deux  cents 
hommes  ;  il  est  connu  par  son  esprit  de  mutinerie. 

J’ai  été  reçu  â  cette  armée  avec  confiance  ;  j’ai  par¬ 
ticulièrement  été  satisfait  de  raccueil  du  général  Sché^ 
rer.  H  a  acquis ,  par  sa  conduite  loyale  et  son  empres¬ 
sement  â  me  dominer  tous  les  renseignemens  qui  peu-- 
vent  m’être  utiles,  des  droits  a  ma  ipconnaissance.  Sa 
santé  parait  elTectiveraeiit  un  peu  délabrée,  il  joint  a 
une  grande  facilité  de  parler  des  connaissances  morales- 
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«t  militaires,  qui  peut— ôtpe- i»»^r<Hidjoiit  utile  dans 
«Tuelque  emploi  essentiel. 

Notre  position  avec  Gênes  est  très  -  critique  ;  on  se 
conduit  très  -  liial ,  on  a  trop  fait  ou  pas  assez ,  mais  ' 
îieureuseraent  cela  n’aura  pas  d’autre  suite. 

Le  gouvernement  de  Gênes  a  plus  de  génie,  et  plus 
de  force  que  l’on  ne  croit  ;  il  n’y  a  que  deux  partis  avec 
lui  :  prendre  Gênes  par  un  coup  de  main  prompt,  mais 
cela  est  contraire  a  vos  intentions  et  au  droit  des  gens  j 
ou  bien  vivre  en  bonne  amitié ,  et  ne  pas  chercher  a. 
leur  tirer  leur  argent,  qui  est  la  seule  chose  qu’il» 
estiment, 

BoNArAKTE. 


Au  qiiarLÎer-genéial  h  Kîce^  ïe  8  germinnl  an  4  (  ^79^  )- 

Au  Général  chef  de  V Etat-major. 


*•  ^ 


Mon  intention  est  de  partir ,  le  1 2 ,  de  Nice  pour 
établir  mon  quartier-général  à  Albinga  ;  vous  voudrez 
bien  donner  l’ordre  pour  que  tout  lemoiide  soit  réparti 
et  logé  dans  cette  place ,  conformément  à  son  grade  et 
iMi  rr3«ie  milltairej.il  est  indispensable  que  tout  le 
monde  soit  arrivé  le  i  o. 

BoKArARTE. 


Au  qaarticr-géuéral  h  Nice^  h  g  germinai  an  ^  (  29  luucs  1796)* 

Au  Général  chef  de  VEtat-major. 

Le  troisième  bataillon  de  la  vingt -neuvième  demi- 
brigade  s’est  rendu  co,upable  de  désobéissance  ;  il  s’est 


c'L/.r¥^. 


Z 
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.  ■ 

iléshouoré  par  son  esprit  de  ranîineiie,  en  refusant 
de  inarclicr  aux  di*  isions  actives  ;  les  officiers  se  sont 
mai  conduits  ;  le  coîninandant ,  eapitaine  Duverncy,  a 
montré  de  mauvaises  intentions.  Vous  voudrez  iiien 
laii  ’C  ari’étcr  le  citoyen  Duvemeyj  et  le  faire  traduire 
devant  un  conseil  militaire  h  Toulon,  où  vous  adrc.sse- 
rez  la  plainte  €|iii  sera  portée  par  le  commandant  delà, 
place. 

'  Vous  ferez  traduire  devant  un  conseil  militaire,  à 
Nice,  les  grenadiers  accusés  d’être  les  auteurs  de  la 
mutinerie.  Voies  ferez  sortir  les  autres  grenadiers,  que 
vous  distribuerez ,  cinq  hommes  par  cinq  hommes , 
dans  les  bataillons  de  l’armée. 

Les  officiers  et  sous-officiers,  n’ayant  point  donné 
rexemple  de  partir  et  étant  restés  dans  les  rangs  sans 
parler,  sont  tous  coupables;  ils  •seront  sur-le-champ 

licenciés  et  renvoyés  chez  eux. 

_  \ 

Les  soldats  du  bataillon  seront  incorporés  a  Mar¬ 
seille,  avec  la  quatre  -  vingt  -  troisième  demi  -  brigade. 
La  présente  lettre  sera  mise  à  l’ordre  de  l’armée. 

Bosapaute. 


V  J 


Au  cjnartîer-gcnéral  Sficc,  îc  g  gcvmhiril  ati  i\  f  2g  mars  1796). 

Au  Général  chef  de  l’ Etat-major, 

Vous  donnerez  les  ordres  au  général  du  génie  pour 
que  la  compagnie  de  mineurs,  avec  l’équipage  néces¬ 
saire,  se  rende  à  Final.  Elle  partira  le  i3. 

Vous  lui  ordonnerez  de  fonner  un  atelier  cle  cent 

■  . 

dix  ouvriers,  et  de  les  faire  partir,  le  1 3,  pour  FiiiaL 


\ 
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Il  y  aura  un  officier  du  génie  a  da  tète  de  ces  ou- 
.vriers  ;  ils  seront  fournis  de  tous  les  outils  qui  leur 
seront  nécessaires  ;  il  y  aura  des  ouvriers  de  différentes 

'  L  "  " 

Æspeces  en  proportion. 

Lç  commandant  du  génie ,  le  directeur  du  parc  et 
t,ous  les  officiers  du  génie  qui  sont  à  Kice,  sc  rendront 
air  quartier-général .  Il  n’existei'a  h  INicc  quTm  officier 
commandant  la  place,  et  un  officier  cliargé  des  détails 
de  l'atelier  qui  est  a  Nice. 

Bonap.uite. 


Au  Tjnarüer- générai  à  MeCj  ïe  9  germinal  an  l\  (  39  mars  T79G  ), 

V 

An  Général  clv^f  de  V Ktat-rnajor. 

\  t  ' 

Je  vous  ai  écrit  ce  matin  relativement  aux  officiers 
du  troisîèm\  bataillon  de  la  vingt  -  neuvième  demi- 
brigade.'  1.03  officiers  des  grenadiers  de  ce  corps  se  sont 
bien  conduits.  jXvous  prie  d’en  faire  mention  a  1  ordre , 
de  prendre,  de  vp^re  côté,  des  renseignemens  sur  la 

les  officiers  et  sous-officiers  de 

m  »  4 

•- 

ce  corps  ,  de  vouloir  î^e  faire  part  du  résultat  de  vos 
recbevcliês ,  et  de'  me  pr^oser  un  mode  pour  pouvoir 
placer  ceux  d’entre  eux  quXp'ont  pris  aucune  '  part  à 
cctlc  mutinerie. 

Bonaparte 


conduite  générale 


Au  quartier-général  à  Nice,|k  g  germinal  on  mars  r^gô). 

I 

I. 

jlu  Général  cJinf  de  V Etat-h 

.  Le  général  Mouret  commandera  depuis  la\^ièrc 
d’ Argent  à  Bandole  j  ensuite  les  iimites  des  dépare- 
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lï^ns  des  Basses-Alpes  et  du  Var.  Les  cantons  de  Col¬ 
mar^  d'Eiitrevaux,  seuls,  ne  seront  pas  de  sa  divi¬ 
sion.  Ès^ffénéral  Barbantane  commandera  depuis  Baii- 
dole  jusqHi^i  Rhône;  son  commandement  s’étendra 
dans  les  dépaKçmens  des  Bouches  -  du  -  Rhône  et  de 
Vaucluse. 

Le  général  Mouret  am’a  sons  ses  ordres  le  général 
de  brigade  Gardait  ne. 

Le  général  Barbantane  aura  sïH^s  ses  ordres  les  géné¬ 
raux  Serviez  et  Verne, 

Le  général  Despinois  se  rendra  au  qiiaHi^r-géiiéral. 

Bonaparte. 


Ati  qnarûer- general  à  Nice,  le  9  getiiiin?tl  an  4  (  ^Qinars  ï  jgG). 

Au  Général  chef  de  V Etat-major, 

La  cavalerie  sera  partagée  en  deux  divisions. 

La  première  sera  composée  du  prerfiier  régiment  d’hus¬ 
sards  ^  du  dixième  de  chasseurs  ,  du  vingt-deuxième 
de  chasseurs,  du  vingt-cinquième  de  chasseurs,  du  cin¬ 
quième  de  dragons,  du  vingtième  de  dragons. 

Le  premier  régiment  d’hussards  ira  par  Menton , 
S.-Remo,  Oneille,  Aîhenga,  et  serendra  a  Troirano.  Le 
dixième  de  chasseurs  ira  a  Albeiiga  ;  le  vingt-deuxième 

de  chasseurs  suivra  les  mêmes  étapes  ;  deux  escadrons 

» 

se  rendront  a  la  Pietra,  et  les  deux  atitres  iront  a 
Loa  n  0.  — ^ — : - - - - - - - 

■^Le  yingt  -  cinquième  de  chasseurs  prendra  aussi  la 
même  route  ;  deux  escadrons  iront  h  Borghe  et  deux 
autres  a  Cariale  ;  le  cinquième  de  dragons  restera  h 


r’ 

( 
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Aîb^iîgaj  le  vingtième  de  dragons  Ira  à  Alesio 


’Ill 


seconde  division  sera  composée  du  septième  régiment 
d’iiussards ,  qui  se  rendra  a  la  Pietra  ;  il  partira  de 
Nice  le  10  germinal  ;  du  treizième  de  liussards ,  qui  se 
rendra  a  Loano;  du  vingt-quatrième  de  chasseurs,  qiii 
ira  à  Onellle;  du  huitième  de  dragons,  qui  ira  au  port 
Maurice  ;  du  quinzième  de  dragons ,  qui  se  rendra  a 
Orméa . 

Vous  ordonnerez  au  général  de  brigade  Saint- Hi¬ 
laire  de  parcourir  les  villés  destinées  à  la  première  di¬ 
vision  de  la  cavalerie ,  et  de  vous  rendre  compte  sTl  y  a 
des  écuries  en  assez  grand  nombre  pour  loger  les 

B. 

-„Vous  ordonnerez  an  général  Serrurier  d’envoyer  un 
général  de  brigade  faire  la  visite  des  villages  où  doit 
loger  la  seconde  division.  Vous  recommanderez  a  ces 

h 

généraux  de  mettre  de  la  discrétion  dans  cette  visite,’ et  '  ■  ^ 

■de  ne  rien  faire  qui  puisse  i J ocl am'rjiü t jt.  prnj aï 

BoSArARXE. 


ijrl*jer*-géncTül  a  INice,  le  lo  geimînaï  an  4  lïiitta  1^96)1 

éitéral  chef  de  F  Etat-major. 


On  donnera  de  la^dande  fraîche  cinq  fois  par  décade  j 
les  bataillons  qui  ont  pl^  aujourd’hui  de  la  viande 
salée,  auront  demain  de  la  vîihide  fraîche,  et  ceux  qui 
ont  eu  de  la  viande  fraîche  auronï'ilu  salé. 

Les  administrations  de  l’armée  etis^^atcliers  d’ou- 

’iiiers  prendront  la  viande  tous  ensemble, 

llowAPAnx's.. 


te' 


i. 


f 


r 
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Aii'fjoa^i'gi'tH'ial  A  Kicfi,  Jt-  !  r  gciminal  an  4  (  3i  mars  1756}. 

j4u\Çréitéral  chej' de.  V liuit-nifijor. 

Le  général  en  Maefest  instruit  que  plusieurs  eom- 
lîiissaires  des  g^erres^8t  officiers  ont,  dans  des  caisses, 
des  sommes  provenant  d<ndiffcrent  es  ventes,  des  contri¬ 
butions  et  des  revenus  d^suays  conquis.  Cela  étant 
contraire  au  bien  du  service^^à  Tordre  et  a  la  consti¬ 
tution  ,  il  ordonne  que  ces  différent^  sommes  soient  remi¬ 
ses,  sans  delai ,  dans  la  caisse  du  payevu'  de  Tarmée  ou  de 
ses  préposes ,  afin  qu’il  en  soit  disposcNsnr  clés  ordon¬ 
nances  de  Tordonuateur  en  chef,  pour  le  bmq  du  service 
et  pour  procurer  au  soldat  ce  qui  lui  est  dû. 

Bokap' 


f^Au  t^uanier-géiiérat  à  Kicc ,  le  lî  germinal  ar)  4  (  '70^ N 

.  jlit  Général  clu’f  de  V E tat~niajoj\ 

11  y  aura  trois  divisions  de  la  côte  :  la  première  di¬ 
vision  compi'cndra  depuis  le  Rliône  a  Baiidole,  et  les 
clépartemens  de  Vaucluse  et  des  Bouclies-du-Rliônc;  cHe 
sera  commandée  par  le  général  Barbantaiie. 

La  deuxième  division  sera  commandée  par  le  général 
Mouret,  et  comprendra  depuis  Bandole  à  la  rivière 
d’ Argent. 

La  troisième  division  comprendra  depuis  la  rivière 
«l'Argent  iusqiTà  Vintiniglia ,  et  sera  commandée  par 
le  général  Casablanca. 

Legénéral  Stengel  commandera  la  cavalerie  de  Tarmée. 

Le  général  Kilmaine  commandera  une  des  division 
del’  armée. 


/ 


I 


[' 
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Le  gênerai  Diuard  commandera  i'aiiilicïîc. 

Le  citoyen  Sngiiy,  chef  de  "brigade  d’artillerie ,  sera 
chef  de  rétat-major  de  cette  arme. 

Boiî  APARTE. 


quartier- génecal  i  Oneillcj  le  i5  germinal  an  .f  (  êj.  avril  1796  J* 

Le  général  en  clief  ordonne  une  contribution  de 
'  quatre  cent^s^s,  dont  la  répartition  sera  faite  dans  la 
'vallée  d’Oneille^Ntt  une  contribution  de  deux  cents 
dans  le  ci-devant  maroHisat  de  Dolce-Aqua  ; 

Cliarge  le  général  Casaha^e  la  levée  de  ladite  con¬ 
tribution  ,  ordonne  que  les  viH^es  qui ,  sous  vingt- 
quatre  heures  J  n’auront  pas  obéi  a  nN;équisitiori ,  soient 
•  imposés  a  cent  francs  j  eu  numéraire  sac  qu  ils 

n’auraient  pas  fourni.  *  ' 

Bonaparte. 


AiV^jjüarucr-gcncral  à  Albengai  le  TÔgermïtial  an  ^  (5  avril  1790). 

général  chef  de  V litat^major. 

Vous  voudrez  bieTvAaj^  réunir  une  commission  mi- 
airc,  pour  y  juger  l’énn^ïésAIouliny  pris  a  Orméaj 
et  transféré  a  Nice  par  ordre  du  gelïsi;^  Serrurier. 

PARTE. 


An  (]nai tiei'-gtiitral  à  Albcnga  ,  lu  i-  gurtnlnal  an  avril  i/Qu). 

Au  Directoire  exécutif. 

J’ai  transporté  le  quartier-général  a  Albetiga.  Le  mou¬ 
vement  que  j’ai  trouvé  commencé  contre  Gênes  a  tiré 
rennemi  de  ses  quartiers  d’hiver  j  il  a  passé  le  Pô. 
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et  a  avancé  des  avant-postes  b  Dey,  en  suivant  la  Bormîda 
et  la  Bocchetta,  laissant  Gavi  demère  lui,  Beaulieu  a 
publié  un  manifeste  que  je  vous  envoie ,  et  auquel  je 
répondrai  le  lendemain  de  la  bataille.  J'ai  été  très-fâché 
et  extrêmement  mécontent  de  ce  mouvement  sur  Gênes , 
d’autant  plus  déplacé,  qu’il  a  obligé  cette  république  a 
prendre  une  attitude  hostile,  et  a  réveillé  l’ennemi  que 
j’aurais  pi'is  tranquille  :  ce  sont  des  hommes  de  plus 
qu’il  nous  en  coûtera. 

Le  roi  de  Sardaigiîe  se  donne  de  son  côté  le  plus 
grand  raouveraentj  il  a  fait  une  réquisition  de  jeunes  gens 
depuis  quinze  ans. 

JPhi  trouvé  b  Oneille  des  marbres,  qui  sont  évabjis 
qnelqutvargent  j  j 'ai  ordonné  qn’on  en  fît  l’estitntEtioii , 
et  qu’on  lX,mît  b  l’enchère  dans  la  ri^^peae  Gênes  j 
cela  pourra  noÏK^imer  une  soimpac^e  trente  a  qua¬ 
rante  mille  livres. 

La  maison  FlachaC,^!^  l’entreprise  des  grains,  et  la 
maison  Collot j^qrfta  la  viand^  se  conduisent  bien  ;  ils 
nous  dqpneïit  de  très-bons  grains^-^tAe  soldat  commence 
^h^jtvtSir  de  la  viande  fraîche.  X 

L’armée  est  dans -un  dénuement  b  faire  peur;  j’ai 
encore  de  grands  obstacles  a  surmonter ,  mais  ils  sont 
surmontables  ;  la  misère  y  a  autorisé  l’indiscipline,  et 
sans  discipline  point  de  victoire.  J’espère  que  cela- 
s’arrangera  promptement,  déjà  tout  change  de  face; 
sous  peu  de  jours  nous  en  serons  aux  mains. 

J'ai  fait  faire  avant-hier  une  reconnaissance  vers 
Cairo  ;  les  avant-postes  des  ennemis  ont  été  culbutes^ 

-  nous  avons  fait  quelques  prisonniers. 
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L^'armée  piémoiitaise  est  forte,  de  cinquante  raille 
hommes  d^inianterîe  et  de  cinq  mille  de  cavalerie  ;  je 

n’ai  de  disponible  que  quarante-cinq  raille  hommes^ 

* 

tout  compris.  On  m’a  retenu  beaucoup  de  troupes  sur 

les  derrières,  et  du  RbiW;. 

■ 

Chauvet,  ordonnateur  en  chef,  est  mort  à  Gênes  : 
c  est  une  perte  pour  l-OHuée  ;  il  était  actif,  entre¬ 
prenant.  L’armée  a  donné  une  larme  à  sa  mémoire. 

BotSAVAaTE. 


Au  quarticr-général  à  Albenga,  le  ig  gcimitiaï an  4  (S  avril  179G). 


Directoire  exécutif. 


Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  que  m’a  écrite  le  gé¬ 
néral  Colli ,  qui  commande  l’année  du  roi  de  Sardaigne, 
et  la  réponse  que  je  lui  ai  laite  j  j’espère  qu’elle  sera  con¬ 
forme  a  vos  intentions.  La  trésorerie  nous  envoie 
souvent  des  letîres-de-change ,  qui  sont  protestées  : 
une  de  162,800  iiv ,  qui  était  sur  Cadix,  vient  de 
l’être  ;  ce  qui  augmente  nos  embarras.  ^ 


J’ai  trouvé  cette  armée  ^  non-seulement  dénuée  de 
tout,  mais  sans  discipline,  dans  une  insuLordmation 
perpétuelle.  Le  mécontentement  était  tel,  que  des  mal- 
veilians  s’en  étaient  emparés  :  l’on  avait  formé  une  com¬ 


pagnie  àn  Dauphin,  et  l’on  chantait  des  chansons  contve- 
révolutioiî liai  res.  J’ai  fait  traduire  a  un  conseil  militaire 


deux  officiers  prévenus  d’avoir  crié  Vive  le  roi.  Je 
suppose  que  la  mission  du  citoyen  Moulin ,  comme  par¬ 
lementaire,  était  relative  a  des  trames,  de  cette  nature, 
dont  je  cherche  le  fil  aYw,ophuàtrelot  Soyez  sûr  que 
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la  paix  et  Tordre  s'y  rétabliront;  tout  se  prépare  ici. 
Je  viens  de  faire  occuper  la  position  iinportautc  de . 

s 

Lorsque  vous  lirez  cette  lettre j  iiotis  nous  serons  déjà 
battus.  La  irésorerie  n’a  pas  tenu  ' parole  :  au  lieu  de 
5oo,ooo.]iv,  elle  n’eii-.a  eitv.oyç.  que  3oo,ooo  ,  '  et  nous 
rTavous  pas  entendu  parler  d’une  somme  de  600,000,  qui 
nous  était  annoncée  j  mais,  malgré  tout  cela ,  nous  irons. 

Bonaeartb. 


Paris  J  lo  ïG  vcnïosè  an  (6  mai  s  i^gG  ), 

Le  Directoire  ex  écutif  au  Général  Bonaparte  y 

*  à. 

comnjamhint  eji  chef  V armée  dé  Italie. 

Le  directoire  exécutif  vous  adresse  ci-joint ,  citoyen 
général,  une  expédition  des  instructions  qu’il  a  rédigées 
pour  la  conduite  de  là  campagne  proebaine  en  Italie  j 
il  croit  devoir  y  ajouter  Tautorîsàtibn  qu’il  vous  donne 
par  la  présente,  de  vous  emparer  de  la  forteresse  de 
Savone ,  dans  le  cas  où  les  circonstances  rendraient  cette 
mesure  utile  pour  la  sûreté  de  Tannée  française  d’Italie  ; 
et  il  vous  recommande  .d’user ,  dans  ce  cas ,  envers  la 
réptiblique  de  Gènes,  de  tous  les  ménagemens  qcTexige 
notre  situation  politique  vis-à-vis  d’elle. 

Lnxot:  R-NEu  R ,  président. 


Instruction  pour  le  Général  en  chef  de  l'armée 

déltalie, 

* 

■  ^  ■ 

La  république  française  a  deux  ennemis  principaux 

à  combattre,  du  coté  de  l’Italie;  les  Piémontaîs et  les 

Aulriebiens  :  ces  derniers ,  qtioique  moins  nombreux  , 

sont  redoutable? ,  tant  par  leur  haine  pour  la  France , 
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leurs  ressources  de  tout  genre  infiniment  plus  fortes, 
que  par  leurs  liaisons  plus  intimes  avec  nos  ennemis 
naturels,  les  Anglais,  et  surtout  par  Peinpire  que  leurs 
possessions  leur  permettent  en  Italie,  d’exercer  sur  la 
cour  de  Turin  ,  qui  se  voit  obligée  de  se  prêter  a  presque 
toutes  leurs  demandes  et  même  a  leurs  caprices.  Il 
résulte  de  cette  situation  de  choses ,  que  l’intérêt  le 
plus  immédiat  du  gouvernement  français  doit  être 
de  diriger- ses  principaux  efforts  contre  Parmée  et  les 
possessions  autrichiennes  en  Italie. 

11  est  facile  de  sentir,  en  effet,  que  tout  mouvement 
militaire  contre  les  Piéinontais  et  sur  leur  territoire, 

■r 

devient  en  quelque  manière  indifférent  aux  Autridiiens , 
qui ,  comme  on  Pa  vu  dans  la  campagne  précédente , 
semhîént  s’inquiéter  fort  peu  des  désastres  de  leurs 
alliés,  et  qui,  dans  les  momeiis  de  danger,  loin  de 
cliercher  à  les  protéger  efficacement ,  s’en  séparent  sur- 
le-cliamp ,  et  ne  s’occtipent  qu’a  couvrir  le  pays  qui  leur 
apparlientet  qui  leur  fournit  ahondamment  les  ressources 
dont  ils  ont  besoin. 

Tels  grands  qu’aient  été  jusqu’ici  nos  succès  en 
Italie  ,  nous  ne  nous  sommes  pas  assez  avancés  encore 
dans  ce  pays  pour  soustraire  le  Piémont  au  joug  que 
lui  impose  Parmeo  aiitricliienne, toujours  restée  maîtresse 
de  son  sort,  par  les  positions  qu’elle  a  prises. 

Quand  cli  considère  les  véritables  intérêts  de  la  cour 
de  Turin,  on  les  trouve  eu  qirclque  sorte  essentiel¬ 
lement  liés  aux  nôtres,  et  il  n’existe  plus  aucun  doute 
sur  ic  désir  que  doit  avoir  cette  cour  Ue  voir  expulsé 
entièrement  Pambilieiix  Aiitricliiejii  hors  de  Pïîaîie,  et 
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d'obtenir  le  Milanais  en  dedommagement  des  pays 
réunis  irrévocablement  à  ia  France  par  le  premier  article 
de  sa  constitution  républicaine. 

Cette  conjecture,  dont  la  vraisemblance  n’a  pas  besoin 
d'ètre  appuyée  des  raisonnemens  que  le  sujet  suggère 
lui-mêine,  semble  faire  naître  la  question  suivante  : 

Pourquoi,  lorsqu’il  est  de  l’intérêt  des  Piémontais 
de  s’unir  aux  Français  pour  chasser  les  Allemands  de 
ritaîie,  la  cour  de  Turin  ne  s’empresse-t-çUe  pas  de 
joindre  ses  armes  à  celles  de  la  république  pour  par¬ 
venir  le  plus  promptement  possible  à  ce  but  a  la  fois 
profitable  et  glorieux  ? 

La  solution  de  cette  question  doit  contribuer  à  nous 
éclairer  sur  notre  position  politique  vis-a-vis  de  lltaîie, 
ainsi  que  sur  la  meilleure  m  arclie  à  suivre  pour  y  vaincre 
nos  ennemis ,  et  plus  particulièrement  les  satellites  de 
l'Autriche.  Placé  entre  les  pays  soumis  a  cette  dernière 
et  la  république  française ,  le  Piémont  est  forcé  de  jouer 
un  rôle  dans  la  guerre  actuelle,  et  s’il  eût  voulu  rester 
dans  un  état  de  neutralité,  il  aurait  souffert  tous  les 
maux  de  la  guerre  sans  pouvoir  jouir  d’une  préro¬ 
gative  précieuse  pour  un  état  médiocrement  fort  eu 
égard  a  ses  voisins ,  c’est-à-dire  du  respect  que  les 
troupes  qu’il  peut  joindre  à  celles  de  l’une  des  parties 
belli  gérantes,  et  le  danger  d’une  défection  de  leur  part, 
pour  passer  du  côté  de  son  ennemi ,  lui  assurent  néces¬ 
sairement  j  ce  qui  lui'  garantit  qu’il  éprouvera  le  moins 
possible  de  vexations,  au  moins  de  la  puissance  à  la¬ 
quelle  il  s’allie. 

Sans  rejeter  absolument  l’idée  que  le  roi'de  Sardaigne 
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n  pn  être  entraîné  par  des  considérations  de  famille  dans 

la  coalition  contre  la  France,  il  est  vrai  de  dire  que 

notre  position ,  au  commencement  delà  guerre  actuelle, 

« 

et  la  nécessité  dans  laquelle  nous  nous  trouvions  de 
nous  emparer  de  la  ci-devant  Savoie,  et  du  ci-devant 
comté  de  Nice,  tant  pour  attaquer  les  Autrichiens  avec 
plus  d’avantage,  que  polir  les  réunira  la  France  pour 
la  garantie  de  sa  frontière  dans  cette  partie,  ont  en 
quelque  façon  forcé  la  cour  de  Turin  à  embrasser  îe 
parti  de  nos  ennemis  pour  s’opposer  h  nos  efforts  j  mais 
depuis  nos  succès  de  frimaire,  l’espoir  d’un  dédomma¬ 
gement  a  prendre  sur  les  possessions  autricbieniies  dans 
l’Italie ,  en  se  réunissant  a  nous,  eût  sans  doute  fait 
changer  la  cour  de  Turin  ,  si  la  France,  a  peine  sortie 
des  orages  l’évolutionnaires,  eût  pu  lui  offrir  les  subsides 
que  l’Angleterre  et  TAutriebe  lui  assurent. 

Certain  que  la  France  ne  lui  accorderait  point  une 
paix  qui  placerait  le  Piémont  dans  un  état  de  neutralité , 
lequel,  dans  Thypothèse  d’un  succès  de  la  part  des 
Autrichiens  ,  deviendrait  évidemment  nul  et  même 

.  1 4)  -  r 

dangereux  pour  la  république  ;  le  roi  sarde  ,  force 
de  continuer  la  guerre,  a  dû  s’assurer  des  moyens  de 
la  faire  avec  le  moins  de  frais  possible ,  et  n’a  pu  les 
trouver  que  dans  les  subsides  et  secours  de  tous  genres 
que  ses  alliés  actuels  pouvaient  seuls  lui  procurer.  Le  Pié¬ 
mont,  écrasé  d’impôts,  ne  peutluifouruirlafacilitéd’agir 
d’une  manière  plus  indépendante  et  plus  analogue  aux 
vues  sur  le  Milanais,  qu’il  est  naturel  de  lui  supposer, 
et  Tou  doit  conclure  de  cet  état  de  choses ,  que  îa  cour 
de  Turin  ne  çoneentû'a  sincèrement  à  une  alliance  dé- 
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feiisive  et  offensive  avec  nous  J  que  lorsque  nous  pourrons’ 

lui  fournir  les'iiiêmes'  secours  qu’elle  reçoit  de  scs  alliés 

1  ""  . 
actuels.  ^  . 

La  rcpuldique  se 'trouvant  donc  hors  d’état  de  lui' 

fournir  ces  secours,  ne  doit  compter  sur  une  alliance' 

de  ce  genre,  que  lorsque  le  Piémont  sera  forcé,  par  la' 

déroute  des  Autrichiens  ,  011  la  présence  de  nos  armées 

sur  son  terriloirc ,  a 'tourner  scs  armes  contré  nos  eu-‘ 

■ 

nemis  comniuns.'  '  ■ 

Si  les  circonstances  amènent  cet  événement  heureux  ,■ 
on  doit  s’auendre  queles  Piémontais /en  obtenant  même' 
l’objet-  de  leurs  désirs ,  et  un  dedommagement  considéra-' 
ble  (le  Milanais,  etc'-),  l’acheter  ont  par  tous  les  sacrifie  es- 
qu’un  état  déja  epuisé  peut  encore  soutenir  /  car  ils  au-  ’ 
ront  non  -  sculcmént  a  pourvoir  leur  armée  de  tout  ce' 
dont  elle  aura  besoin,  mais  celles  de  la  l’épublique  de-’ 
vront  être  principalement’ alimentées  et  soutenues  par 
eux  j  et  si  la  position  des  choses  nous  forçait  d  agir ,  dans, 
ce  pays,  comme  en  pays  conquis,  nous  y  ferions,  it- 
est  vrai,  le  moins  de  mal  possible  ;  mais  nous  en  ferions 
beaticotip ,  puisqu’il  il  serait  indispensable  d  assurer 
notre  marche  par  la  possession  provisoire,  et  jusqu  a  la 
paix ,  des  principales  places  du  Piémont  qui  sont  situées 
de  notre  côté  et  dont  la  démolition  nous  garanlit-,  pour- 
l’avenir ,  une  paix  et  iinc  alliance  solides  avec  la  coiu  de 
Sardaigne.  11  résulte  de  ce  qui  vient  d  être  ditj  que 
l'attaque  unique  du  Piémont  ne  remplirait  pas  le  but 
que  le  directoire  exécutif  doit  se  proposer ,  edui  de 
chasser  les  Autrichiens  de  l’Italie,  et  d’amener,  le  plus  tôt 
possible ,  une  paix  glorieuse  et  durable  j  loin  de  terminei 
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îâ  gitme  J  ce  serait  la  prolonger.^  puisque  les  Autrichiens, 
restant  intacts,  ïi’auraieiit  aucune  raison  de  la  finir,  et 

•i  ^ 

que  rAngleten-ç,  pouvant  toujours  transmettre  des  sub¬ 
sides  à  l’aimée  piémontaise  ,  les  choses  deiæua'eraient 
a  peu  près  sur  le  même  pied  où  elles  étaient  a  la  fin 
de  la  ■campagne  dernière.^  '  ^ 

L’attaque  suivie  et  unique  du  Piémont  offre  d’ailleurs 
des  obstacles  majeurs  par  l^  nombre  de  sièges  qu’elle 
force  a  faire  d-ès  l’ouverture  de  la  campagne ,  et  le  Direc¬ 
toire  a  du  fixer  particulièrement  ses  vues  sur  un  système 
de  guerre  offensive,  principalement  dirige  contre  les 
farces  autrichiennes  eu  Italie,  et  tellement  combiné, 
qu’il  présente  a  la  fois  a  i’armée  française  d’Italie  la 
possibilité  de  se  mettre  ,  par  la  défaite  des  Piémoutais 
dès  le  commencement  des  opérations  militaires,  à  l’abri 
de  toute  entreprise  de  leur  part  pendant  le  reste  de  k 
campagne  J  celle  d’amener  la  cour  de  Turin  à  une  alliance 
fèlcée  avec  la  France,  et  enfin  le  moyen  d’accélérer  k 
conclusion  d’une  paix  avantageuse  pour  nous,  par  k 
déroute  totale  des  Autrichiens  en  Italie. 

Les  premières  opérations  militaires  que-  ce  système 
commande ,  sc  trouvent  resserrées  dans  un  cercle  étroit 
et  exigent  peu  de  développemens.  Le  Directoire  doit  se; 
borner  à  les  indiquer ,  et  les  détails  d’exécution  appar¬ 
tiendront  an  général  eu  chef,  en  qui  ilplace  sa  confiance, 
ïls  seront  soumis  an  Dii  ectoire,  autant  que  le  temps  et 
les  circonstances  permettront  de  le  faire,  et  dans  les 
cas  extraordinaires  où  son  avis  deviendra  absolument 
nécessaire  pour  déterminer  des  moiivemens  militaires' 
d’une  importance  majeure  et  qtti  n’auraient  point  été 
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prévus.'  Tout  nous  coirunaiifle  de  cherclicr j  par  .tous 
les  moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir ,  de  faire  re¬ 
passer  le  PÔ  aux  ennemis ,  et  de  porter  nos  jjlus  grands 
efforts  dans  la  direction  du  Milanais.  Cette  opération 
essentielle  paraît  ne  pouvoir  avoir  lieu ,  sans  qu’au 
préalable  l’armée  française  s’empare  de  Ce  va. 

Le  Directoire  laisse  ati  général  en  chef  la  liberté  de 
commencer  les  opérations  par  l’attaque  des  ennemis 
sur  ce  point  J  et  J  soit  qu’il  obtienne  sur  eux  une  vic¬ 
toire  complette,  soit  qu’ils  se  retirent  vers  Turin  ^  le  , 
Directoire  l’autorise  a  les  suivre,  k  les  combattre  de 
-  nouveau ,  et  même  k  bombarder  cette  capitale ,  si  les 
circonstances  le  rendent  nécessaire. 

Après  s’être  rendu  maître  de  Ceva,  et  avoir  rap¬ 
proché  la  gauche  de  l’armée  d’Italie  k  Coni ,  afin  de 
menacer  et  dé  contenir  la  garnison  de  cette  place,  le 
général  en  chef  pourvoira ,  le  plus  tôt  possible,  aux 
besoins  de  l’armée,  au  moyen  des  ressources  que  lui 
offrira  le  Piémont  ;  il  dirigera  ensuite  ses  forces  v-ers 
le  Milanais,  et  principalement  contre  les  Autrichiens  ; 
il  lejettera  les  ennemis  au-dela  du  Pô  ,  s’occupera  des 
■moyens  de  passer  ce  fleuve,  et  cherchera  k  s’assurer  des- 
places  d’Asti  et  de  Valence.  -  - 

Le  général  en  chei  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que 
c  est  aux  Autrichiens  qu’il  importe  de  nuire  principa¬ 
lement  ,  et  qu’une  des  mesures  capables  de  déterminer  • 

1  Italie  a  la  paix  est  de  l’intimider,  en  avançant  le  piuit 
qu’il  sera  possible  sur  la  droite  et  vers  Tortone,  dont 
la  mauvaise  situation  fait  croire  au  Directohe  qu’il 

deviendra  facile  de  s’emparer.  ^  / 
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Ce  îiîou  veillent  essenliel  des  troupes  vers  notre  droite, 
çue  le  général  eu  chef  ne  pourra  prohahlemeut  faire 
qu’après  la  prise  Je  Ceva,  et  avoir  remporté  une  vic¬ 
toire  éclatante  sur  les  Piémont  ai  s,  nous  mettra  en  si¬ 
tuation  (i'eu.  imposer  a  la  république  génoise ,  et  facili¬ 
tera  a  l'agent.  Irançàis  que  le  gouvernement  maiatieut  à 
'Gênes ,  des  négociations  qui  pourront  nous  être  avan¬ 
tageuses,  et  même  un  emprunt  que  les  particuliers 
génois  pourraient  nous  faire. 

Plus  riches  que  leur  gouvernement,  on.doit  s’atten¬ 
dre  qu’ils  ne  consentiroiit  à  nous  fournir  que  lorsque 
celui-ci  SC  portera  garant  vis-a-vis  d’eux  de  notre  fidé¬ 
lité  a  remplir  les  conditions  de  cet  emprunt ,  que  les 
circonstances  favorables  de  la  guerre  peuvent  nous 
mettre  a  même  d’exiger.  L’entrée  de  l’armée  républi¬ 
caine  en  Piémont  ne  doit  être  considérée  que  comme, 
une  disposition  préliminaire,  qui  nous  met  en  situa¬ 
tion  d’attaquer  les  forces  autrichiennes  avec  plus  d'a- 
vaiitagc  ;  elle  ne  doit  s’y  arrêter  que  le  moins  possible , 
et  s’avancer  ensuite  vivement  pour  combattre  ces  der¬ 
nières  ,  que  la  défaite  des  Piémontais  n’aura  pu  qu’in¬ 
timider  et  rendre  plus  faciles  à  vaincre.^'^'^ 

Lors  des  mouvemeiis  que  la  droîte  des  Fi'ançais  aura 
à  faire  vers  Alexandrie  et  Tortone,  il  dcvlendi’a  indis¬ 
pensable  pour  assurer  la  suite  de  ses  opérations ,  qu’elle 
se  mette  en  possession  de  Gavi ,  soit  que  les  Génois  se 
prêtent  de  bonne  grâce  à  nous  l'accorder  pendant  la 
guerre,  soit  qu’il  faillelesy  contraindre  par  un  appareil 
menaçant  de  Jbrees  destinées  h  les  y  faire  coiiseiilir.^'^  * 

Le  Directoire ,  persuadé  que  le  général  en  chef  mettra, 
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dans  l*exéciitioii  de  cette  mesure  particulière»  toute  îâ 
prudence  que  conunandent  les  circonstances  et  notre 


abandonne  entièreniont  la  conduite  de- cette  affaire  déli¬ 


cate,  dont  sa  présence  sur  les  lieux  lui  fera  connaître 
la  nécessité,  les  difficultés  et  les  avantages. 


Par  le  rejet  des  principales  forces  de  rarmée  répit 


caine  en  Italie  sur  la  droite  et  dans  la  direction  du 
Milanais,  nous  acquerrons  plusieurs  avantages  int- 


ranger  de  notre  côté,  et  la  première  victoire  que  nou^ 
remporterons-  sur  les  Autrichiens ,  devient  le  gage 
certain  de  la  ruine  totale  de  leurs  forces  dans  cette  partie, 
INous  intimidons  toute  1 -Italie,  et  nous  dissolvons  la 
coalition  de  toutes  ces  petites  puissances  en  faveur  de 
la- cause  autrichienne.^'^  ■ 

üa  marche  que  le  Directoire  vient  d’indiquer  au  gé- 
}>éral  en  chef  doit  être  considérée  comme  la  principale , 
et ,  pour  ainsi  dire ,  la  seule  a  suivre  :  c’est  une  hase 
donnée-,  à  laquelle  se  rapporteront  tous  les  mouveiiiens' 
secondaires- que  les  ciroonslences  et  les  événeraens  le 
mettront  dans  le  cas  d’ordonner.  C’est ,  en  un  mot ,  l(r 
Lut  vers  lequel  tout  doit  marcher ,  et  toute  opération 
qui-s^  ’en  écarterait  positivement  doit  être  absolument 
rejetéq* 

Le  Directoire  ne  se  dissimule  pas  que  ces  grandes 
opérations  ne  peuvent  être  tentées  parla  droite  ouïe 
centre  de  l’armée  d’Italie  sans  que  le  reste  de  cette  brave 
armée  les  appuie  et  les  prépare  ;  elles  ne  peuvent  l’être 
sans  que  le  générai  en  chef  se  soit  d’abord  assuré  qu’uoe 
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j[)artie  de  l’armée  ne  sera  point  coupée  et  séparée  de 
1  antre,  et  exposée  ainsi  aune  déroute  totale.  Il  veillera 
donc  scrupule  U  sement  sur  la  gauche  ,  et  mettra  par  ses 
lîomies  dispositions  les  troupes  piémontaises  qui  sont  a- 
I,oiiï  dans  l’impuissance  de  lui  nuire  et  de  rien  enlre- 
ju'eiîdre.  0') 


Le  Directoire  doit  annoncer  ici  ses  intentions  rela- 
livcnient  aux  sièges  que  les  évéïiemetis  dé  la  campagne 
qui  va  s’ouvrir  peuvent  mettre  dans  le  cas'de  faire,  -Sa 
iesoliitioii  est  qu'il  ne  doit  être  entrepris  aucun  siège 
avant  que  l’ennerai  ^  qui  pourrait  Tinquiéier ,  ne  soit 
totalement  en  déroute  et  hors  d’état  "de  rien  tenter  5  "et, 
dans  tous  les  cas,  le  général  en  chef  doit  bien  se  gaMér 
de  porter  sa  grosse  aitilierie  sur  un  point  -quelconque, 
ou  J  par  un  léger  succès  des  ennemis ,  elle  pourrait 
être  compromise.  Le  Directoire  insiste  particulièrement 
sur  celte  précaution  csseniielle/**’^ 


Quoiqu’il  soit  de  Tiniérèt  de  la  France  de  diriger  ses 
j-riaoipaux  efforts  contre  les  Autrichiens,  ét  d’amener 
les  Picmontais,  par  nos  succès  contre  les  premiers,  a 
une  alliance  avantageuse  pour  nous ,  les  Piémontais  ne 

doivent  pas  être  ménagés  tant  qu’ils  seront  nos  en- 
licmis. 


Le  général  eu  chef  cherchera ,  par  tous  -les  moyens. 

m 

qui  sont  en  son  pouvoir,  à  animer  les  mécontens’ dti 
Piémont,  et  a  les  faire  éclater  contre  la  cour  de  Tin-iri 
d  une  manière  générale  ou  partielle. 

•-  Î1  est  inutile  de  s’appesantir  sur  l’nliîité  d’une  di¬ 
version  de  cette  espèce,  et  dont  les  eniiemis  nous  ont 
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inée  des  Alpes ,  agissant  de  concert  avec  la  gaiiclic  de 
Earmée  d’Italie j  la  conquête  rapide  du  Piémont,  dont 
lapossession  pcndantla  giievre,  nous  assurerait,  a  lapaix, 
des  conditions  avaatagenses. 

Telles  sont 'les  principales  l:iases  du  plan  de  campagne 
fjiie  le  Directoire  a  adopté.  Il  insistera,  avant  determiiier 
la  présente  instrnetion  sur  la  nécessité  de  faire  suLsis- 
ter  rarniée  d’Italie ,  dans  et  par  les  pays  ennemis ,  et 
de  Ini  fournir ,  ait  moy'en  des  ressonrces  que  lui  présen¬ 
teront  les  localités ,  tous  les  oPjets  dont  elle  peut  avoir 
besoin.  ’  • 

Le  général  en  chef  s’attachera  a  maintenir  une  disci- 

»  >1 

pUne  sévère,  et  h  épargner  aux  habitans  toutes  les  vexa¬ 
tions  et  les  désastres  que  le  fléau  delà  guerre  entrume 
si  souvent  après  lui ,  et  que  l’ordre  et  de  bonnes  admi¬ 
nistrations  peuvent  seuls  réprimer.  ‘ 

Il  fera  lever  de  fortes  contributions ,  dont  la  moitié 
sera  versée  dans  les  caisses  destinées  au  service  des  di¬ 
verses  administrations,  et.  rautre  moitié  destinée  a  payer 
eu  n  uméraire  le  prêt  et  la  solde  de  rarmée. 

Le  Di  rectoire  exécutif  se  réservant  la  faculté  défaire 
la  paix,  le  général  en  chef  n’accordera  aucune  suspen- 
fcion  d’armes ,  et  ne  ralentira  en  aucune  manière  ses  opé¬ 
rations  militaires.  11  accueillera  toutes  les  propositions 
qui  pourraient  tendre  a  une  pacification,  et  les  fera  pas¬ 
ser  sur-le-champ  au  Directoire. 

ï.e  Directoire  compte  sur  le  patriotisme ,  le  zèle ,  l'ac- 
ûvité  et  les  talens  du  général  en  chef  de  l’armée  d’Ita¬ 
lie;  il  lui  recommande  avec  conliaiice  l’exécution  précisé 
des  dispositions  que  contient  la  présente  instruction  ^ 


il? . 
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^ _  » 

à  Jac[ueîle  le  Directoire  ajoutera  lorsque  les  événemens 

(le  la  guerre  le  rendront  nécessaire/^>^ 

Le  Tourneur,  Carnot, L.  M‘.  Revetllere- 
Lepaux,  Rewbell. 


Sa  voncj  ic  9  geimîtipJ  au  ^  mars  1796}* 

P 

-^u  Général  en  chef  de  V  armée  S  Italie, 

ai  reçu  votre  lettre  d’hier.  Je  vous  fais  de  bien  bon 
cœur  mou  compliment  sur  le  çommaiidement  en  chef 
de  l’armée  d’Italie,  qui  vous  a  été  doimé.  Depuis  long¬ 
temps,  vous  connaissez  la  justice  que  je  rends  à  vos 
talens  militaires.  Je  ferai  en  sorte  de  mériter  votre  con¬ 
fiance,  comme  je  l’ai  obtenue  de  tous  les  généraux  qui 
ont  commandé  jusqu’à  ce  jour. 

J’arrive  de  Voltri,  où  j'ai  été,  avec  le  commissaire 
Salicetli ,  visiter  nos  nouvelles  positions.  On  nous  fait 
espérer  du  numéraire  ,  tout  est  mis  en  usage  pour  en 
obtenir.  '  . 

Demain,  je  vous  rendrai  compte  des  positions  des  trou¬ 
pes  de  l’avant-garde  et  de  celles  de  l’ennemi.  Je  ne  né¬ 
gligerai  rien  pour  vous  informer  de  tout  ce  qui  intéressa 
le  service. 

M  ASSÉNA. 


Oneille,  le  lo  gcrtuinâl  an  4  (  3o  mars  1796  ). 

4 

-^u  Général  eu  cher. 

J  ai  visité  tbqs  les  points  et  la  côte  aux  environs 

d  Oneille, et  j’ai  t^stuvé  qu’ils  étaient  susceptibles  d’ime 
bonne  défense. 

H 


\ 
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•  L€S  balte^es  d'Onellk  sont  eu  bon  état ,  leur  posilion 

est  bonne  ;  elles  sont  utiles ,  mais  «lies  ne  suffisent  pas. 

ïl  faut  obser^r  d’abord  qu’il  existe  deux  inouillages 

bien  distincts;  cemi  du  port  Maurice,  et  celui  d’Oneille. 

L’un  est  bon  par  ii\  vent  d’est  nord-est ,  ■  l’autre  par  le 

vent  d’ouest  et  le  mistral. 

Comme  ces  vents  soufflent  alternativement ,  il  faut 

pouvoir  occuper  les  deux  mouillages  et  par  conséquent 

s’en  rendre  maître.  \ 

*'  *  *  \ 

Le  mouillage  d’Oneillocst  défendu  ^  ï**.  par  les  bat¬ 
teries  de  ia  place ,  n®,  par  celles  du  cap  d’Oneilie  et  par 
celle  dite  du  mouillage.  \ 

Celui  du  port  Maurice  esil  défendu  par  k  batterie  du 
mouillage  et  par  celle  géuoisa  du  port  Maurice.  La  bat¬ 
terie  du  cap  d’Oneilîe  est  importante  ;  elle  offre  un  bon 
appui,  mais  elle  n’est  composer  que  d’une  pièce  de  36. 
Je  crois  qu’il  faudrait  la  portCT  à  quatre  pièces  de  ce 
calibre.  \ 

La  batterie  dite  du  moulIlageVn’est  pas  année: le 
projet  est  d’y  mettre  deux, pièces  de  i3 ,  mais  elles  se¬ 
ront  insuffisantes ,  et  je  crois  nécessmre  d’y  mettre  qua-. 
tre  pièces  de  36 ,  parce  que  cette  batterie  a  deux  buts 
à  remplir,  et  qu’étant  intermédiaire  A  elle  défend  les 
deux  mouillages.  \ 

La  batterie  génoise  du  port  Maurice  ^îst  armée.  11 
me  paraît  indispensable  de  s’en  emparer  et  d’envo3'er 
des  canonniers  pour  la  Servir  j  elle  est  un  boti point  d’ap- 
pui,  dont  la  perte  entraînerait  celle  des  autrw:  ainsi  je 
crois  qu’il  serait  dangereux  de  le  négliger.  \ 

Les  approvisionnemens  des  pièces  des  batteries,  actuel* 
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lement  existantes  ne  sont  portés  qu’à  cinq  coups'.  Je  crois 
utile  de  i’augmentW  jusqu’à  cent  coups. 

Moyennant  cette 'augmentation  d’armement ,  qui  ne 
consiste  qu’en  sept  pièqes  de  36 ,  je  crois  qu’un  convoi 
de  deux  cents  voiles  troWerait  protection  et  sûreté.  Je 
pars  dans  le  moment  pour  ©rmea  ,  d’où  je  vous  rendrai 
compte  de  mes  observations  ultérieures. 

Map^mont'. 


La  Pietra  ,  le  lo  germinal  an  4  (  mars  1796}- 

■ 

P 

t 

jiu  Général  tu  clwf, 

I 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  8  de  ce  mois ,  par  laquelle 
j’apprends  que  vous  venez  de  prendre  le  commandement 
en  chef  de  l’armée.  Je  me  félicite  d’être  sous  Vosordres^ 

b  ^ 

connaissant  votre  civisme  et  vos  taleus  railitairesi  Je  ferai 
mon  possible  pour  remplir  vos  intentions  dans  tous  les 
ordres  que  vous  me  donnerez 4  comptez  sur  mon  zèle  j 
mou  activité  et  mon  dévouement  à  la  chose  publique. 

Le  général  Scliérer,  votre  prédécesseüv,  a  fait  passer 
la  quatre-vingt-dix-neuvième  demi-brigade,  qui  devait 
faire  partie  de  ma  division  ^  sous  les  ordres  du  générai 
Masséna  ,  pour  l’expédition  qui  doit  être  faite.  Sitôt 
que  cette  demi-brigade  ne  sera  plus  utile  àTavaiit-gardc, 
je  vous  prie  de  la  faire  rentrer  dans  ma  division. 

Augeueau. 


^  AnjDiircVhnî  dur,  pair  et  maréchal  de  Fi’àilce  j  il  était âlors  capuctine 
d'anillerit  et  aide-de-caïup  de  Boriaparte* 


I 
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Savone,  le  lo  geiminiJ  an  4  (  3o  mars  179G}. 

t  * 

Général  en  chef. 


tlemi-brigades 


Les  neWes  fondent  à  force ,  notre  ligne  a  Besoin  d’être 
renforcée.  «juatre-vingt-dix-neiivième  demi-])rigade^ 
qui  appartieiib^r  le  dernier  travail  du  général  Scîiérer , 
a  la  division  du  puerai  Augereau  ,  me  devient  absolu¬ 
ment  indispensables.  Obligé  par  la  réorganisation  des 

de  fa^e  passer  beaucoup  de  bataillons  et 
de  demi-brigades  dans  îte  division  s  de  la  ligne ,  mes  deux 
divisions  d’avant-garde  sb.  trouvent  très-affaiblies  ,  ne 
faisant  en  tout  que  i-SjOoo  ,  et  ajaiit  a  garder 

depuis  Meiogiio  jusqu’à  Monielczino  et  Madona  de 
Savona,  Le  général  Augereau,  \v'ec  10,000  hommes, 
n’est  chargé  que  de  la  défense  de  Itrgorge  de  Rardinetto 
et  .Spiuardo. 

J’espère,  général,  que  vous  aurez  ^ard  a  ma  de¬ 
mande,  en  me  laissant  cette  demi-brigadevquî  se  trouve 
dans  ce  moment-ci  a  l’av-ant-garde,  dont  elte  a  fait  tou 
jours  partie.  Si  cependant  des  raisons  que  je  ïîe  puis  pré¬ 
voir  vous  portaient  a  me  la  retirer,  je  vous\  deman¬ 
derai  une  autre  demi-brigade,  a  peu  près  de  Ik  iiiêiuê 


force. 


\ 
MasslnA, 


Savone ,  le  ti  gerniiual  an  niai's  ijgSJ. 


même. 


Je  vous  lais  passer  copie  de  la  lettre  que  je  viens  de 


recevoir  du  commissaire  dtr  goiivemeiiieut  Salicetti 
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VousX  verrez  qu'il  n  e  veut,  pas  s'expliqu  er  <\  ’u  ne  ma¬ 
nière  posiiive  pour  les  trois  mille  Ijoimnes  qui  sont  a 
Voîtri 

J'atteïicls  vos  ultérieurs,  et  en  attendai^t  je  ferai  ■ 

assurer  la  conuîiuincaHûn  avec  Savone. 

La  qualre-vingt-quatrienm  demi-brigade  part  demain 
pour  retourner  a  Finale.  Les  u^pes  de  la  division  du 
général  Angereau  ,  qui  y  sont  dansb<:,momcnt ,  retour¬ 
neront  à  leur  première  position. 

1-atSSÉNA, 


Savone,  le  ï2  germinal  an  4 


r  77lC77ie. 


Rien  de  nouveau  a  Tavant-garde.  J'ai  reçu  votre  lettr# 
du  9;  j’ai  Revenu  pour  qu'ils  aient  a  se  conformer  a 
vos  inteiUions^'Êt  que,  sous  aucun  prétexte  que  ce  puisse 
être  ,  ou  ne  tourne  aux  brigades  des  charrois  d'artille¬ 
rie  qui  doivent  ari’Her  a  Finale  et  a  Vado. 

•  ’  Depuis  long-lempsq’ai  fait  la  demande  des  fusils  et 
baïonnettes  manquant  rtqx  deux  divisions  de  l’avant- 

garde,  Il  nous  faudrait  au  moins  deux  mille  fusils, 

«  \ 

veuillez  bien  donner  des  oimcs  pour  qTi'ils  nous  ar¬ 
rivent. 

'  Les  neiges  fondent  et  les  coranHuii cations  s’ouvrent 
avec  le  Piémont.  L'ennemi  s'approeb^de  nos  positions. 
Je  fais  renforcer  ma  ligne.  î^e  généraKAugereau  me 
demande  la  quatre-vingt-dix-neuvième  de^-brigade, 
j'en  ai  absolu  ment  besoin  3  je  vous  en  ai  déjà^rlé.  C® 
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général  peut  e^asser  de  cette  denti-brigade ,  aj-aiU  reç0„ 
il  y  a  peu  de  ps^Sj  \m  corps  d’ Allobroges.  J’espère 
gu’elle  me  restera. 

Masséjïa. 


tj6àn6  ,  le  tu  gcriûtnal  an  ^  (  i"' avril  1796 Ji 


meme. 


J'ai  vu  Iiier  le  général  Serruriêr  ;  il  m'a  donné  tous  les 
renseigne!  ne  ns.  que  vous  désirez^  et  je  vais  vous  les 
transmeit:^ 

Le  col  de  Ternie  est  un  evccllent  poste,  il  couvre 
parfaitement  Ormea.  On  ne  peut  s’emparer  de  cette 
ville  sans  auparavant  s'en  rendre  maître. 

Ou  peut  le  tourner  ,  1°.  par  les  gorges  de  Viosena , 
2  .  par  les  hauteurs  de  l'Arbre,  5”.  par  le  col  de  Linferno. 

Le  col  de  Terme,  quoique  d’une  défense  aisée ,  a  un 
assez  graud  développement.  Le  général  Serrurier  pense 
qu’il  exige  a, 4oo  hommes  et  six  pièces  de  canon.  11 
n’était  cependant  gardé  que  par  1600  hommes ,  lorsqu’il 
fut  attaqué  l’an  passé. 

Les  gorges  de  Viosena  sont  d’une  importance  majeure  : 
si  elles  venaient  à  être  forcées ,  non- seulement  le  col  de 
Terme  et  Ormea  seraient  tournés ,  mais  encore  l’ennemi 

b 

tomberait  sans  peine  dans  la  vallée  d’Oiieille.  Elles  ne 
peuvent  être  bien  gardées  que  par  2,000  hommes. 

Le  généi'al  Sei'furier  croit  aussi  qu’ii  faut  '200  hom¬ 
mes  pour  la  défense  des  hauteurs  de  VArbrej  îSoopom' 
le  col  de  Linferno,  èt  1200  pour  la  gorge  de  Garessio, 
Alors  sa  ligne  de  défense,  s’étendant  de  Viosena  à  Gares- 
sio ,  serait  occupée  par  7,500  hommes- 


-À 
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•  ]Le  coi  de  Tepme  est  encore  irapraîîcaLlea  canse  des 
neiges,  le  général  Serrurier  le  fera  occuper  dès  que  les 
neiges  ne  1  empêcheront  plus.  I!  est  puitut  découvert  de 
iiolre  coté  que  de  celui  de  Pennenai  :  ainsi  l’on  peut  être 
tranqiiiîle. 

Je  ij’ai  pas  pu  parcourir  les  dilïérens  chemins  sur  les-, 
quels  vous  m'avez  chargé  de  urendre  des  rènscïgüeniens 
parce  qu  ils  sont  tous  occupés  par  l'entiemi ,  nos  avant- 
postes  ne  s^étcndant  qu’a  une  lieue  de  Garessio  ;  mais  j’ai 
pris  les  renseignemeus  siiivans  auprès  des  gens  du  pays 
et  des  officiers  qui  en  ont  parcouru  une  partie,  li  paraît 
constant  par  l’uniformité  de  leurs  rapports ,  qu’ils  onl 
accusé  vrai, 

I 

1".  De  Ponte-Nocetto  a  Ceva,  il  y  a  une  heure  et 
demie  de  bon  chemin  ,  praticable  pour  les  voitures;  il 
y  a  deux  montées,  La  descente  de  la  seconde  est  vue  par 
le  fort  J  a  la  portée  de  canon  ;  cependant  on  est  un  peu 
couvert  par  des  châtaigniers, 

2“.  De  Kocetto  a  Call  sano  y  (leux  liem^es  et  deniic  cte 

chemin  de  montagnes,  et  a  peine  praticable  pour  les- 
mulets. 

3  .  DeGaressio  à  la  Chartreuse,  une  heure  et  demie, 
et  de  la  Chartreuse  à  Mondovi  cinq  heures  et  demie. 
Ce  chemin  est  bon,  mais  pour  les  mulets  seulemeiiî. 

4“.  De  Bagnasco  à  Batifolo,  une  heure  j  le  chemin  est 
bon,  et  l  artillerie  de  campagne  peut  y  passer. 

J  ignore  quel  est  le  Frabosa  dont  vous  avez  voulu 

parler;  mais  comme  il  y  en  a  deux,  j’ai  pris  l’un  et 
l’autre. 

5  De  Frabosa  a  Bi  euves,  quatre  heures  ÿ  chemins 
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demulctSj  et  de  Frabosa-Foutana  a  Breuv^Sj  cinq  heures  j 
cbemiii  de  unilets. 

Voila ,  mon  général  ,  les  renseignemens  que  vous 
m’avez  demandés.  Je  pars  dans  le  moment  pour  Finale 
et  Savone.  ' 

J'ai  oublié ,  dans  ma  dernière  lettre,  de  vous  dire  que 
ce  n'est  point  devant  Oueille  que  l'ennemi  a  pris  quelques 
bâthnens ,  mais  devant  Allassio.  Mais  Allassio  n’était 
point  armé  alors,  et  cet  accident  ne  préjuge  rien  de  dé¬ 
favorable  pour  Oueille ,  et  l'on  prend  les  précautions  que 
TOUS  avez  indiquées. 

MaB-MOKT. 


Savone,  le  lîgetminal  an  4  (  2  avril  1796)' 

Au  même. 


Rien  de  âmiveau  a  l'avant-garde  :  l'ennemi  fait  tou¬ 
jours  des  moiWcinens ,  'comme  vous  le  verrez  par  le 
rapport  ci-joint. 

Un  exprès  arrivèvà  l’instant  au  général  Raîiarpe, 
pour  le  prévenu*  que  Fennemi  a  fait  quelques  mouve- 
mens  sur  les  hauteurs  de  Voltri  ;  on  l’assure  raèmequ  il 
est  arrivé  quelques  troupes  à^^int-Pierre  d  Arena, avec 
un  petit  détachement  de  cavaieâe. 

Je  faisrenforcer  de  suite  Voltri  cinq  cents  hommes. 

à 

J’agirai  4n  conséquence  des  nouvelles  ultérieures  que  je 

recevrai  des  moiivemens  de  l’ennemi. 

Nous  avons  dans  ce  moment-ci  jusqu’à  Voltri,  quatie 

mille  hommes.  ^  v 


‘  ■  INEDITE.'  " 

SaTonc,  le  i/j  germinal  an  4  (  5  avril  1796  ). 


yiu 


même. 


Les  mbuveniens  de  l’ennenii 


ne  sont  pas  ce  qiion 
avait  d  abord\çru  :  hier  quatre-vingts  Autrichiens  sont 
venus  en  reconA^ïssance  a  Saint-Pierre  d’Arena.  Des¬ 
cendus  de  Campo  de  Maron ë  ,  ils  ont  répandu  l’alarme 
dans  tout  le  pays  j  de  nianicre  qu’on  croyait  que  toute 
l’armée  austro-sarde  étaiXaux  portes  de  Gênes. 

Les  magasins  de  blés  eXde  farines  que  nous  avons 
à  Voltri  et  à  Pegqli  ,  in’ojXfait  prendre  le  parti  de 
renforcer  les  troupes  qui  soiiXa  Voîti'i,  de  manière 
que  i’ai  fait  partir ,  hier  dans  la  nuit ,  cinq  cents  hommes 
avec  le  général  Laharpe^  ce  qui  fait  en  tout  4,5oo 
hommes  que  nous  avons  depuis  Savone  jusqu’à  Voltri. 

On  a  lait  ce  matin  des  reconnaissant  sur  toute  la 
ligne  des  deux  divisions  d’avant-garde ,  on  t  rencontré 
que  quelques  barbets.  Tout  est  dans  la  plys  grande 
surveillance. 

Mass 


Savoiie,  le  t/,  germinal  ati  4  (  3  avril  179OP 


JIli 


meme. 


Je  suis  arrivé  ici  hièlyJ’ai  vu  le  port  de  Finale  j  et  il 
ni  a  paru  qu’il  était  mal  délendu.  Il  n’a,  pour,  toute 
artillerie ,  que  deux  pièces  de^^et  une  de  8  ;  elles  ne 
signifient  rien  et  sont  dans  la  plus^>â|Jaiteuisuflisaiice. 
11  serait  nécessaire  d’établir  deux  boiinbsvbalteries  d’un 


1 
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fort  calîb\^.  Au  reste ,  le  port  de  Finale  est  d’un  petit 
intérêt,  Des^arins  m’ont  assuré  qu’îl  ii’étaltpas  possible 
de  Toccuper,  otuf  peu  qu’il^y  eût  un  peu  de  mer. 

J’ai  parçQuruV  chemin  de  Finale  à  Saint-Jacq|Ues  ;  iï 
est  superbe  pour  nirtillerie  de  montagnef ,  mais  je  ne  le 
crois  pas  praticable  wiir  les  pièces  de  campagne  :  il  est 
dans  plusieurs  endroits  trop  étroit ,  dans  d’autres  trop 
roide ,  et  tous  les  toiirtijins  sont  trop  courts.  Le  chemin 
de  Saint-Jacques  a  Vado  est  mieux  fait,  et,  avec  de  légères 
réparations  ,  des  pièces  de  la  de  haiaille  pourraient  t 

ri  ^ 

passer. 

Les  voitures*  autrichienne^  qui  étaient  a  Finale  sont 
maintenant  à  Loano  ;  elles  neVeuvent  être  employées 
qu’aux  travaux  d’un  arsenal  et  dVn  grand  fort  :  douze* 
ou  quinze  surtout,  pourraient  servir  pour  les  fourrages 
de  rartiilerie  a  cheval  ;  elles  sont  semblables  a  celles  que 
l’on  emploie  a  cet  usage  dans  le  Nord, 

Les  Autrichiens  ont  fait  des  mouvemens  du  coté  de 

e 

Gênes  ;  il  sont  venus,  au  nombre  de  4,‘^po  hommes ,  à  la 
Bochçlta,  et  ont  envoyé  cent  hommesuusqu’a  Saint- 
Pierre  d’Arena.  Je  crois  qiié  ce  mouvemen\  est  le  résultat- 
de  ceux  que  nous  avons  faits  en  avant  de  Vdltri ,  et  qu’ils 
ont  voulu  inoutrer  ainsi  aux  Génois  qu’ils  étaient  la. 
Salicetti  a  craint  qu’ils  ne  voulussent  enîev'e^r  nos  ma¬ 
gasins  de  Voltrî,  et  il  s’est  décidé  a  envoyer \quelqiies 
hataillons  pour  soutenir  ]es'3,ooo  hommes  qui  y  sont  ; 
lui-même  y  est  allé  ce  matin  avec  le  général  Laharpe. 
Masséna  est  fort  tranquille;  il  ne  pense  pas  qu’il  puisse 
y  avoir  rien  de  sérieux. 

Marmont- 


V 
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Suvoiic  ,  Itf  i5  gcimiiial  an  ïJ  (4  avril  1793}. 
-4u  même. 

Tout  est  fort  tî^uiîle  cfii  côté  de  Voltrî  ;  on  tra¬ 
vaille  au  jourd’lmi  à  l’évacuation  des  magasins.- Lorsque 
cette  operation  sera  termil^  je  ferai  rentrer  les  trou¬ 
pes  dans  leurs  premières  posltimis,  et  je  me  rendrai  à 
.Albenga  pour  avoir  le  doux  plaisÏK^e  vous  embrasser. 

Massén.4. 


Savone  ,  le  16  germinal  an  4(5  avril  r'ngC).  • 

mêine. 

\ 

■  Je  siÜs  de  retour  de  Voltri.  La  fanfaronade  de  Ten- 
nemi,  en\mant  a  Saint-Pierre-d’Areua,  n’a  abouti  à 
lien;  il  sest  ï^iré  même  de  Câmporosso. 

Entre  Novi,\^  Cocliettap  Vohagio  et  Ovado,  il  y 
a  environ  3, 000  l\rames;  ils  ont  quelques  pièces  à  la 
Bocbelta,  et  ils  s’jKrctrancbent  ;  ils  ont  cinquante 

bommes  a  Campofiedo  Vest ,  sur  la  gauclie,  leur  poste 
le  plus  avancé  du  côté  d'é  Voltri. 

Il  y  a  5,000 .  lioinmes  à  Dego ,  dont  ils  détachent 

5oo  hommes  à  Ponzone,  lesqtMs' envoient  200  bom¬ 
mes  au  camp  di  Giaua  di  Casta^,  à  deux  lieues  ^de 
Sacello^  et  100  hommes  a  la  montWne  de  Simaferro. 
D’après  tous  mes  rapports  ,  l’ennemKn’est  point  aussi 
en  force  cpie  les  Génois  se  plaisent  à\  détailler,  et 
je  ne  doute  pas,  si  nous  entrons  en  cai^pagne  sous 
pçLi  U  que  ce  ne  soit  niciniere  Lien  Yictbriciise,  ■ 
J’ai  reçu  hier  votre  lettre  du  1 1  de  ce  ]\is  ;  vos 
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promesses  sont  bien  consolantes  ,  et  je  suis  impatient 
de  l^s  voir  a  exécution.  La  constance  des  troupes  dans 
leurs  -souffrances  ne  peut  être  comparée  qu’à  leur  bra¬ 
voure  j  il  nous  manque  beaucoup  d’effets  d’équipement. 
J’ai  pass'é^  moi-même  une  revue  sévère  pour  constater 
les  besoins  de  cette  espèce,  et  il  est  bien  essentiel  que 
vous  en  fassiez  venir  de  Nice,  avant  que  d’entrer  en 
campagne.  Il  nous  manque  aussi  des  armes,  surtout  des 
gibernes  et  des  sabres.  Le  commissaire  ordonnateur  nous 
fait  espérer  des  souliers ,  dont  nous  avons  le  plus  grand 
besoin. 

Vous  trouverez  peut-être,  général,  que  je  demande 
beaucoup  ;  mais  je  suis  aussi  jaloux  de  procurer  à  mes 
frères  d’armes  ce  quileiij^  est  nécessaire ,  que  je  le  suis 
de  leur  faire  faire  leur  métier  et  de  les  conduire  à  la 


victoire . 

Je  vous  l’ai  déjà  écrit ,  général ,  et  je  vous  le  répète  : 
L’établissement  de  Voltri  nous  est  très-onéreux  ;  il 
n’est  point  militaire  et  il  fait  occuper  une  ligne  beaucoup 
trop  étendue,  et  qui  peut  nous  exposer  à  des  revers. 


V 


Savone  et  Vada  ont  des  moulins  qui  peuvent  suppléer 
à  ceux  de  Voltri.  La  seule  objection^ eil  faveur  de  ce 
dernier  lieu ,  c’est  qu’il  nous  assure  l’aiàqvage  des  bes¬ 
tiaux.  \ 

Laharpe, 


Ormea ,  le  1 7  germinal  an  4(6  ‘*''*'*^  ^  79®  )- 


Au  même. 

J’ai  reçu  vos  lettres  des  10,  1 1  et  1 5  de  ce  mois.  J’ai 
fait  connaître  aux  soldats  de  ma  division ,  par  la- voie  de 
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î’oi’ài'e  J  les  moyens  (jue  vous  alliez  employer  pour  leur 
procurer  le  nécessaire. 

Si  le  service  des  vivres  pour  ces  divisions  se  fait  di¬ 
rectement  de  Loano  sur  Garessio,  deux  cents  mulets 
devront  suffire ,  mais  d’Oneiile  on  sera  court. 

Pour  que  je  puisse  oBserver  Batifolo  ,  je  dois  néces- 
fiairement  être  maître  de  la  hauteur  de  Preconde  ; 
j’ai  ordonné  au  général  Guy  eux  de  faire  travailler  les 
paysans  et  les  sapeurs  pour  nous  ouvrir  les  chemins 
nécessaires.  Si  j’étais  obligé  de  me  porter  jusqu’à  Ba¬ 
tifolo,  je  ne  serais  pas  assez  en  force;  je  serais  par 
conséquent  compromis  ^  puisque  ma  gauche  doit  gar¬ 
der  Carlino  et  Visona,  et  que  voilà  le  temps  d’ob¬ 
server  le  col  de  Terme ,  que,  je  pense,  les  ennemis 
voudraient  bien  avoir;  mais  si  je  puis  me  rendre 
maître  de  Preconde  et  du  col  de  Casolto  ,  ca  me 

J  % 

serait  égal  ;  je  crois  même  qu’alors  ils  ne  s’y  hasar¬ 
deraient  pas.  ■ 

Le  citoyen  Barthélémy,  chef  de  la  dixième  demi- 
hrigade,  a  voulu  sans  ordres  essayer  d’enlever  aux 
ennemis  un  poste  qu’ils  ont  à  Saint- Jacques- Viola, 
Vraisemblablement,  il  n’avait  fait  aucune  disposition 
ni  pris  aucune  précaution  militaire.  Il  a  été  repoussé 
jusqu’à  ses  cantonneiiiens  ,  lui  blessé  et  fait  prison¬ 
nier.  On  ii’a  pas  encore  su  nous  dire  combien  cette 
équipée -là  nous  a  coûté  de  monde.  Elle  a  eu  lieu 
dans  l’après-midi  du  i5.  Une  partie  des  soldats  est 
rentrée  chargée  de  butin.  Si  on  ne  fait  pas  un  exem- 
pie ,  les  choses  iront  mal  ;  beaucoup  de  soldats  ne 
veulent  que  voler  et  point  se  battre. 


% 


5 
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Je  ne  m'engagerai  point  a  la  chartreuse  de  Casoîto," 
sans  avoir  les  hauteurs. 

Serrurier. 


La  Pî<^traj  le  î8  geimînataii  4(7  *79^  )- 


même. 


Vous  tr^^erez  ci-joint  îe  rapport  du  général  Rusra‘ 
sur  les  noiiveu^^position s  qu’occupent  ses  troupes.  Je 
lui  enverrai  demmii  la  sixième  demi  -  brigade  d’infan¬ 
terie  légère. 

Je  vous  prie  de  me  faire  passer  des  souliers  j  les  trou¬ 
pes  en  ont  le  plus  grand  besoin , surtout  celles  qui  sont 
aux  avant-postes. 

Auge  RE  AU. 


Saavelû  ,  le  tS  gentiiiial  an  4  (  7  avril  1796). 

général  jiugereau. 

I 

L^cnnemi  cherche  a  s’emparer  des  positions  que  nous 
occupons  J  il  attend  2,000  hommes  a  Bagnasco,  et, 
d'après  plusieurs  rapports,  il  lui  est  déjà  arrivé  un 
renfort. 

Je  vous  préviens  que  je  cours  le  plus  grand  danger, 
si  ma  droite  n'est  pas  gardée  par  la  division  de  Finale  ; 
car  je  puis  être  coupé  a  Galissano ,  et  être  pris  a  revers 
sur  le  Spinardo  r  alors  je  n’aurai  d’autre  retraite  que 
sur  les  troupes  du  général  Serrurier. 

Je  suis  obligé,  poux  me  mettre  ’a  l’abri,  de  laisser 
deux  bataillons  à  Galissano  et  un  à  Bardinetto  :  c’est 
ce  qu’il  me  faudrait  pour  garderies  positions  de  Solta, 


INEDITE. 


îlovignl,  Soiivelti,  SerLoulera  et  Maramase ,  à  cause 
de  la  grande  extension  du  terrain.  La  redoute  de  Ma- 
ramase  idest  point  occupée  par  nous  j  Tcxinemi  y  est 
venu  ce  matin  en  découverte ,  il  en  a  été  chassé  par  les 
carabiniers. 

Lai  absolument  besoin  de  ma  brigade  pour  occuper 
les  quatre  positions  précitées  ;  ainsi ,  hâtez  -  vous  de 
donner  des  ordres  aux  troupes  qui  sont  à  Tuirano^ 
pour  venir  occuper  Bardinetto  et  Gaîissauo. 

Je  crains  pour  cette  mut;  il  faudrait  donc  que  cette 
troupe  frit  ce  soir  à  Bardinetto  et  Gaîissauo ,  et  qu’elle 
prît,  avant  son  départ,  les  vivres  pour  deux  jours. 

J’ai  peu  de  cartouches  a  Bardinetto  ;  il  faudrait  en 
faire  expédier,  ainsique  de  l’eau-de-vie,  les  troujies 
étant  au  bivouac  sans  couvertures  et  sans  souliers,  et 
le  froid  est  très-dur. 

On  peut  avoir  à  Bardinetto  trois  raille  rations  de 
pain  par  jour ,  des  fours  et  moulins ,  y  compris  Ga- 
lissano. 

J’apprends  a  l’instant  que  l’ennemi  a  beaucoup  de 
iroupjes  a  Ber  no. 

Ruse  A. 

Savone,  le  i8  geimïnal  m  4  (7  ^79^)* 

Général  en  cjiej'. 

Des  avis  vènys  de  Gênes  assurent  que  l’ennemi  se 
prépare  à  nous  atïaimer  a  Saint  -  Jacques.  Quoique 
je  ne  les  croie  pas  absonmmnt,,  je  vous  demande  des 
troupes  pour  renforcer  la  seebsde  division ,  s’il  entre 


O 
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clans  vos  Nopérat ions  de  laisser  encore  quelque  temps 
les  troupesNà  Voltri.  Vous  connaissez  aussi  bien  que 
moi  rimportaï\ce  du  poste  de  Saint  -  Jacques ,  pour 
qu’il  se  trouve  convenablement  renforcé  a  pouvoir  ré¬ 
sister  a  une  force  supérieure. 

•  Masséka. 


Savone  j  le  î8  gei’mmal  an  4  (  7  avril  1790)- 


même. 


Le  général  Cervmii  m’écrivit  hier ,  à  trois  heures 
après  midi ,  que  l’ennemi  attaquait  ses  postes  sur  la 
montagne  5  il  faut  que  cela  n’ait  eu  aucune  suite ,  puis¬ 
que  je  n’en  ai  pas  de  nouvelles. 

Si  votre  intention  est  de  conserver  Voltri,’ des  effets 
de  campement  sont  indispensables,  afin  de  nous  établir 
plus  militairement ,  en  occupant  des  hauteurs  où  l’on 
ne  peut  rester  au  bivouac  j  sans  cela,  il  faudra,  chaque 
four,  faire  monter  des  troupes,  ce  qui  les  fatigue 
beaucoup. 

Je  crois  nécessaire  que  nous  occupions  Montenotte 
le  plus  tôt  possible.  Cette  position  V  ravaiitage  d’in¬ 
quiéter  l’ennemi ,  par  la  facilité  qu'elle  offre  de  se  porter 
soit  sur  Dego,  soit  sur  Batello.  Si  l’eimemi  l’occupaitj 
nos  postes  avancés  de  la  Madone  seraient  continuelle¬ 
ment  inquiétés ,  et  nous  serions  dominés.^, 

La  viande  salée  cause  beaucoup  de  malladies  5  il  est 
bien  temps  que  cette  mauvaise  nourriture  cesse.  Nous 
avons  un  pressant  besoin  de  souliers.  Il  nouà  manque 
des  annes.  Malgré  tant  de  besoins  la  troupe  est  bien 


• 
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dsposéc,  ^je  ne  doute  pas  un  instant  <jue  vous  ne 
lassiez  une  È^llante  campagne.  J’y  contribuerai  de 

toutes  mes  force^- 

\  Massïwa. 


SaTone,  le  19  geiminal  an  4  (  &  ^79®)* 

'  h 

^ii  meme. 

Je  vous  fais  passer  la  lettre  que  je. viens  de  recevoir 
du  général  Laliarpe.  Je  lui  mande  de  ne  pas  se  laisser 
réduire  à  la  dernière  extrémité  pour  faire  sa  retraite, 
et  d’abandonner  les  positions  que  ses  troupes  occupent, 
s’il  croit  ne  pouvoir  les  tenir  sans  danger. 

•  Je  fais  renforcer  de  suite  le  poste  de  Stela  par 
iSo  hommes,  et  je  donne  ordre  "au  commandant  de 
la  Madona  de  faire  im  mouvement  sur  Sassello,  par 
Montcnolte ,  pour  faire  diversion  an  rassemblement 
que  les  ennemis  paraissent  faire  sur  Sassello. 

Je  ne  connais  pas  quelles  sont  vos  intentions  en  lais¬ 
sant  davantage  les  troupes  a  Voltri.  11  ne  faut  pas  vous 
dissimuler  que  notre  ligne  est  trop  étendue,  pour  la 
-  garder  avec  aussi  peu  de  monde.  Donnez -moi  vos  or¬ 
dres,  je  vous  prie,  d’une  manière  positive. 

Je  fais  passer  les  cartouclies  que  le  général  Laharpe 
demande, 

ÎVIassèha. 

Au  Masséna, 

Volliî ,  leSn  gonnînal  an  4  (  8  avriJ  i  -()6  ). 

Le  feu  a  cessé  ;  l’ennemi  seSætire  ;  la  troupe  est  ex¬ 
ténuée;  nous  n’avons  plus  de  emouebes.  Si  l’ennemi 


4o  \  corrkspoîn^dadce 

atiaqiiX  soir  ou  demamà  la  pointe  du  jour,  je  serai 
forcé,  s’il  n’en  arrive  pas ,  de  me  retirer  sans  résistance. 
Au  nom  de  la  cliose  publique . 

Votre  lettre  pour  Giacomoni  est  partie  par  mer  : 
S  iichet  en  esnmorteiir. 

Oji  ne  peut  Wus  se  faire  illusion  ;  le  soldat,  mal  nourri 
et  sans  cliaussure,  ne  pourra  résister  a  de  nouvelles  fa- 
tïgiiGS  J  S  il  6st  ütt&cjué*  Tl  ont  Gst  sous  les  ÊirïïiGs  j  tout  y 
J  esteja  cetto  nuit.\pâns  cotte  circoiistaiicG  j  je  ne  retour^ 
nerai  pas  a  SavoiieV,  mais  je  vous  recomniande  la  gorge 
qui  descend  k  AlbiWla  :  si  elle  n’était  pas  surveülée, 
nous  pourrions  tous  m'e  coupables.  Je  trouve  la  troupe 
qui  est  a  Sleîa  trop  faille. 

Dans  ce  moment ,  i’a™rends  que  l’ennemi  fait  encore 

un  mouvement;  il  paraA  se  reunir  pour  attaquer  de 

nouveau.  Nous  sommes  a  Vos  dernières  cartouclics  :  si 

i attaque  s’effectue,  notre  Vésis lance  ne  pourra  être 
longue,  \ 

Lahaupe, 


Votai  i  le  20  gdrminal  au  (g  avril  i  ';g6  ). 


Du 


même  au  bie/nc. 


La  nuit  a  été  tranquille.  L’ennemi  ne  paraît  pas  encore, 

ce  qui  me  fait  présumer  qu’il  n’enVeut  pas  tâter  aujour 
d’hui . 

Le  ministre  m’a  fait  passer  desVavis ,  cette  nuit  ; 
il  m’annonce  des  souliers  :  ce  sera  l’arrivée  du  Messie. 
La  plupart  des  troupes  ahsoîument  pieds-nus,  ne  pou¬ 
vaient  plus  monter  sur  la  montagne  ;  tour  y  est  cependantj 
a  1  exception  de  six  compagnies  qui  som  ici. 
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La  troupe  muVmure  beaucoup  ;  je  lui  aï  fait  enten¬ 
dre  raison,  et  j’es^re  que  cela  ira.  Quoique  plusieurs 
se  soient  mal  battus  hier ,  disant  quMls  se  battraient 
comme  ils  étaient  paÿés ,  soyez  sans  inquiétude.  S’il 
arrivait  quelque  chose  ^  nouveau,  je  vous  en  ferai  part 
de  suite.  -  \ 

J  ai  reçu  60,000  cartouches  ;  il  n’y  aurait  pas  de  mal 
de  compléter  les  too,ooo.\I1  faut  qu’il  y  ait  quelque 
dessous  de  carte  pour  cette  livraison ,  et  je  vais  la  presser 
luoi'même.  V 

Lahaupe. 


Cacîibona^  le  ao  geimîtial  an  4  (9  *79^)- 


Le  Général  Mesnard  au  Général  de  division  Masséna. 


Je  viens  d’être  informé,  et  vous  pouvez  croire  comme 
très-certain,  que  l’ennemi  a  fait  fder ,  depuis  trois  jours, 
vers  Sasseîlo ,  environ  10,000  hommes,  et  1,200 pan- 
dours ,  qui  parlent  aujourd’hui  de  Dego  pour  se  réunir 
a  ces  10,000  hommes.  Le  général  Koccavina  com¬ 
mande  cette  force  armée.  Son  intention  est  de  Gouper  la 

retraite  de  nos  troupes  à  Voltri,  ou  de  les  faire  prison- 
nieres. 

Il  y  a  eu  une  fusillade  vers  Melogno,  mais  je  n’ai 
pu  en  connaître  le  résultat. 

Les  intentions  de  l’ennemi  sont  de  couper  la  droite 
et  la  gauche  de  l’armée,  et,  du  coté  du  col  de  Tende, 
les  troupes  du  Piémont,  avec  les  auxiliaires  à  sa  solde , 
doivent  faire  un  effort  :  ils  comptent  aussi  forcer  les 
deux  postes  iinportans  de  Melogno  et  de  Saint-Jacques , 
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et  laisser  la  partie  de  Gairo  avec  peu  de  troupes,  dans 
respoir  de  nous  attirer  dans  cette  vallée. 

Mesward. 

\  Savone,  le  20  germinal  an  4  (  9  avril  1756). 

\  jilt  général  en  chef. 

J’avais  faiKpartir  dans  la  nuit  mon  aide-de-camp, 
pour  se  porter \  Valiagio,  et  s’assurer,  comme  il  y 
avait  lieu  de  le  Cï;pirej  si  rennemi  faisait  quelques 
mouvemens  sur  nos  pfetes.  Je  reçois  de  ses  nouvelles, 
ainsi  que  du  général  T  .am^rpe  :  ils  m’assurent  que  tout 
est  fort  tranquille.  Je  m’empresse  de  vous  en  rendre 
compte.  \ 

Masséna. 

Garcssio  j  le  ao  germinal  an  4  (9 

Au  même. 

J’ai  reçu  vos  lettres  des  i6  et  i8  de  ce  mois.  Je 

•J 

ferai  distribuer,  mais  avec  économie,  les  objets  dont 
parle  la  première. 

Je  suis  venu  bîer  soir  ici ,  afin  de  m’assurer  de  ce 
dont  il  est  question.  Pour  que  je  puisse  porter  secours 
au  général  Rusca  à  la  Solta,  s’il  y  était  attaqué,  ü 
faudrait  que  le  ponte  Priola,  auquel  on  travaille  depuis 
au  moins  six  semaines,  soit  praticable  :  sans  quoi,  il 
y  a  im  très-grand  détour.  J’ai  besoin  d’un  ingénieur 
instruit,  qui  fasse  travailler  à  ce  pont ,  sans  quoi  il  ne 
se  finira  pas.  Le  chef  du  génie  dans  cette  division  est 
un  très-bon  sujet ,  mais  un  jeune  homme  qui  sort  de 
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Pécole,  et  de  la  plus  grande  timidité.  Au  reste  ,  la  po¬ 
sition  de  îa  Solta  est  bonne ,  et  peut  se  défendre  assez 
long-temps  pour  q^u’ou  ait  celui  de  lui  porter  des 
secours  5  de  quelque  manière  que  cela  soit,  JV  enverrai , 
si  cela  est  nécessaire  j  après  la  Solta ,  je  ne  connais  point 
de  positions  intéressantes  que  Spinardo,  qui  est  aisé  a 
défendre,  si  on  ne  s’y  laisse  pas  suprendre^  d’ailleurs 
je  ne  puis  pas  croire  que  l’ennemi  s’engage  ainsi  :  on 
Ten  a  laissé  retirer  une  fois,  je  pense  que  la  seconde 
ne  serait  pas  de  même.  Je  crois  toujours  qu’ils  ont  en¬ 
vie  de  nous  enlever  les  positions  en  avant  de  Garessio; 
elles  leur  sont  nécessaires ,  s’ils  veulent  nous  gêner  de 
ce  côté  ^  mais  je  prendrai  toutes  les  précautions  qui 
seront  à  ma  disposition  j  pour  qu’ils  ne  réussissent 
point.  ^ 

Nous  sommes  toujours  avec  beaucoup  de  monde  sans 
armes. 

Seruukier* 


Gavessio,  .'le  ao  germinal  an  4  (O 

f 

t 

même. 


Quoique  je  n’aie  piii  encore  terminé  le  nouvel  embri¬ 
gadement,  j’ai  néanmoin^ilacé  tout  les  corps  de  manière 
que  la  dix-neuvième  se  tr(mve  à  Garessio,  la  quarante- 
sixième  à  Trappa,  etla  cinqu^n^e-sixième à  Ormea. 

Serrurier. 


\ 


\ 
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Venise,  le  'jo  gorninial  an  ^  (g  aviil  I7()6). 


même. 


J  ai  reçu  hier ,  Wee  la  lettre  qu'il  yotis  a  plii  m'ecrîre 
îe  7  (le  ce  mois,  celleNid  miüisti  e  des  relations  extérieuresj 
qni  y  était  jointe.  Veuillez  être  persuadé  que  je  ne  né¬ 
gligerai  aiLCiin  des  Jiil^yens  qui  seront  en  mon  pouvoir 
pour  me  procurer  les  renseignemens  que  vous  désirez 
et  qui  doivent  concouri^r  au  succès  de  vos  opérations. 

J’ai  inronné  successivement  le  ministre  de  la  répu- 
hlique  a  Gênes  ^  de  toLit^e  qui  s’est  passé  à  ma  portée. 
Le  résultat  est  que,  depuis\Ia  défaite  du  général  Devins,^ 
il  est  entré  en  Lombardie  ,\  par  le  territoire  vénitien, 
17  à  18,000  hommes,  doiitWooo  de  cavalerie  légère, 
et  60  pièces  d’artillerie  dedifterens  calibres  ;  que  ,  dans 
ce  nombre ,  sont  compris  deuA  régimens  d’émigrés  a  la 
solde  de  l’Angleterre,  qui  ont\ traversé  les  terres  du 
Pape ,  pour  aller  s’embarquer  a  cVita-Vecchia  ,  et  qu’il 
vient  d’arriver  a  Milan  900  komn^s  de  cavalerie  napen 
iitaine ,  qui  ont  passé  également  par  Ik  Marche  d’Ancône. 
Le  rassemblement  général  est  a  Paviè.  On  assure  aussi 
qu’il  y  a  entre  ïnspruck  et  Trente,  dîins  le  Tyrol,  une 
résein  e  de  ao,ooo  liomiiies,  dont  6,000  de  troupes  l'égiées 
et  14,000  de  milices. 

Les  troupes  autrichiennes ,  au  dire  desWilaiiais  eux- 
mêmes  ,  sont  en  mauvais  état ,  excepté  la  qavalerie  ;  ce 
sont,  pour  la  plupart,  des  gens  âgés,  des  enfaiis 
<10  la  a  io  ans,  et  des  recrues  polonaises ,\|aites  en 
Oie,  qui  marchent  par  force,  qui  désert'ent  par 


c 
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peloton^  lorqu’Ils  le  peuvent  3  et  ceux  que  j’ai  vus  arriver 
ici  J  m’oiu  assuré  que  tous  leurs  compatriotes  tâcheront 
de  faire  de  même  lorsqu’ils  seront  commandés  contre 
les  Français.  Ils  m’ont  même  suggéré  cette  ruse ,  que  j’ai 
également  indiquée  J  de  mettre  en  avant  de  nos  colonnes 
quelques  Pol^ais  habiïlés  a  la  polonaise,  et  qui  puissent 
.*e  recmnaîlre.  Vous  en  avez  quelques-uns  a 
Savonc,  entre  autres  le  major  Stratzkowshi ,  que  vous 
pourriez  y  employer  avec  succès. 

Quant  à  l’espru  des  hahitans ,  surtout  des  Milanais 
ils  sont  las  de  leLiAarclnduc,  qu’ils  méprisent  5  ils  dé¬ 
sirent  un  cliangemeitt  de  gouvernement,  et  ils  l’attendent 
de  l’arrivée  des  Français  chez  eux  j  mais  il  n’est  pas  à 
croire  qu’ils  fassent  le  moindre  mouvement  en  leur 
faveur  jusqu’au  monien\où  ils  seront  assurés  que  ceux- 
ci  les  pourront  garantir  ppnr  toujours  du  retour  de  la 

domination  autricliienne.  Il  faut  donc,  en  entrant  chez 

\  ^ 

eux,  leur  inspirer  de  la  confiance ,  par  une  discipline 
sévère,  le  respect  des  propriétés  particulières,  desméua- 
gemeus  scrupuleux  sur  leur  religion  et  leurs  usages.  Ds 


nous  craignent  aujourd'hui,  parce  que  les  prêtres  et  nos 
ennemis  les  ont  toujours  trompés \ur  notre  compte  ;  iis 
finiront  par  nous  estimer,  et  vous  leitr  dicterez  les  îois 
que  vous  jugerez  propres  à  assurer  le\  triomphe  et  la 
gloire  de  la  répuldiqne. 


Lallemejs't. 
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Savone,  le  ïo  germinal  an  4  f  3q  mars  1796  )* 

^  Au  même. 

Rleü  de  nouveau  a  l’avant-garde.  Je  vous  fais  passer 
tous  I^renseignemens  qui  sont  à  ma  connaissance ,  sur 
les  positibais  et  la  force  des  ennemis. 

Quant  aruons ,  nos  deux  divisions  de  l’avant-g  arde 
occupent,  la  première,  depuis  Monte-Legino  jusqu’à 
ïersano  ,  etla^conde  depuis  Segne  jusqu’à  Meiogno. 
Nos  postes  principaux  dans  la  première  division ,  sont 
Monte-Legino,  (Mibona  et  le  Boracon;  dans  la  se¬ 
conde  ,  Saint- Jacquesvet  Meiogno,  autrement  dit  Sette- 
Pani. 

Ayant  appris  que  Temu^i  se  renforçait  dans  la  partie 
de  Cairo  et  Dego,  j’ai  ordrané  nne  reconnaissance  en 
force ,  commandée  par  le  génèi;al  de  brigade  Mesnard. 
Le  résultat  de  cette  reconnaissànce  est  que  tous,  les 
transports  de  l’ennemi  ont  été  culbutés  j  nous  leur  avons 
tué  ou  blessé  dix  hommes  et  fait  un  càporal  prisonnier  : 
de  notre  côté ,  il  n’y  a  eu  ni  morts  ni  bmssés  ;  d’après  le 
rapport  du  général ,  les  ennemis  sont  dam  cette  partie 
au  nombre  de  cinq  cents.  \ 

Observez  que  la  demande  que  je  vous  ai  faîte  ce 
matin  est  indispensable,  c’est  ce  qui  me  fait^pérer 
que  vous  y  aurez  égard.  \ 

HASS^iVA,^ 

■ 

■  Orméa  ,  le  lo  germinal  an  (  3o  mars  1790). 

Au  même. 

Il  y  a  dix  à  douze  joims ,  général,  que  je  n’ai  eu  de 
nouvelles  du  I^iémont  j  toHt^  l«s  troupes  y  étaient  en 

4 
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cântoniie^Dt  j  il  se  trouvait  alors  a  Ceva  deux  régnnens 
d’infanterie,  voie  et  Stequel  j  il  y  est  arrivé  à  cette 
époque,  5oo  sapeurs  et  beaucoup  de  canonniers;  leur 
projet  était  alors'  de  tirer  une  ligne  de  défense  depuis 
Saint’Micliei  jusqVau  port  de  CeVa.  Depuis  ,  on  lu’a 
assuré  quelle  était  faite,  ce  qtie  je  Jie  crois  pas  à  cause 
des  neiges  ■  j’écris  p\ur  en  avoir  des  nouvelles  plus 
fraîches  et  que  je  vou^ferai  passer. 

Cette  nuit,  nous  avonsieii  un  poste  de  douze  hommes' 
enlevés  en  avant  de  Priolat  La  position  de  nos  avant- 
postes  est  très-mauvaise ,  et^it  placés  dans  un  fond  ^ 
les  hauteurs  n^étant  praticahle^u'eii  passant.  Je  pense, 
général,  que  votre  intention  est j’occupe  Preconde 
jusque  vers  Saint- Jacques  de  Viola  quand  le  temps  le 
permettra  ;  dans  le  cas  contraire ,  je^Vous  prie  de  me 
faire  savoir  vos  intentions. 

►EFiRURIEK, 


N 


\ 


La  Piélia,  le  3o  germÏQal  an  4  (2  avril  1796). 

même. 

Vous  voir,  par  le  rapport  du  général  Rusca, 

que  je  vous  envbyai  avant-hier,  que  l’ennemi  cherchait 

à  s  emparer  des  p^iûons  que  nous  occupons  à  Bardî- 
netto. 

Vous  verrez  ,  par  celiuNque  je  viens  de  recevoir  et 
dont  je  vous  envoie  copie ,  qts£  l’ennemi  cherchait  à 
s  emparer  des  positions  ;  les  troiipfes  qu’il  fait  avancer 
vers  ce  point  et  les  reconnaissance,  qu’il  y  porte  > 
annoncent  quelque  dessein  de  sa  part 


V 
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PourVréveuu'  ses  entreprises  et  pour  être  appro¬ 
visionnés  ^n  ce  moment  nous  sommes  k  ia  demi-ration 
et  point  de\iande  fraîche;  il  vaut  mieux  que  le  peu 
qipon  a.  pu  seVrociirer  serve  pour  les  hôpitaux. 

Par  Pétat  de  Quation  d’aujourd’hui ^  nous  n’avions 
hier  ^  tant  k  Gares^o  qu’ici ,  que  quatre-vingts  quintaux 
de  grain  ou  farine  jVéamnoins,  j’ai  été  obligé  de  faire 
rapprocher  toutes  les,  troupes ,  les  ennemis  faisant  des 
mouvemens.  \ 

Il  y  a  quelques  jours  qu’il  nous  a  été  enlevé  une 
pièce  de  canon  de  un  eK  demi  ;  il  est  vraissemblable 
qu’elle  a  été  vendue  par  Ie\  canonniers  de  garde.  Cette 
affaire  est  entre  les  mains  d’un  conseil  militaire  :  j’avais 
oublié  de  vous  en  rendre  compte. 

Le  général  Riisca  vient  d’écnre  de  Galissano  qu’il 
appuyait  ma  droite;  je  lui  écris  aussi  afin  de  connaître 
exactement  ses  positions  et  ses  rapports  avec  moi. 

^  Seeruriek. 


\ 


Galissano ,  le  !  7  ptmiAlan  4  (  S  juin  l 'jgG  ) 


Le  Gé7iéral  de  brigade  Rusca^au  Général  de  division 

^ugereau. 

Je  viens  de  recevoir  des  nouvelles  du  général  Guieux. 
Je  lui  demande  de  faire  garder  ma  gauche  en  occupant 
le  village  de  Casale ,  pour  couper  a  rennemi  tous  les 
passages  entre  sa  ligue  et  la  mienne. 

Quant  a  ma  droite ,  je  vous  répète  ce  que  je  vous 
al  écrit  hier  ^  qu’il  faut  qu’elle  soit  gardée  par  les  troupes 
de  la  division  de  Finale ^  qui,  allant  prendre  canton- 
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iieineiit  à  Dêxilîa  ,  établiraient  leurs  araat-postes  ait 
Ranco  de  3îajo ,  ou  l’eiineiiii  s’établit  l’an  dernier  et  par 
où  il  attaqua  Sette-Pani  :  alors  'je  serais  appuyé  et  a 
portée  de  me  tenir  a  Màramas  et  a  Saint- Jean;  mais 
sans  cela  je  ne  puis  occuper  Je  premier  sans  dang'er  j 

je  vais  cependant  en  reconnaissance  à  Ma  ramas  au- 
jourd’Jiui. 

Si  ma  droite  n’est  point  gardée  comme  il  est  dit  ci- 
dessus  ,  je  pourrai  être  pris  a  revers  a  la  Solta  par  la 
vallée  de  Marialdo,  a  moins  que  je  ii’emploie  toutes  mes 
troupes  a  garder  la  droite  de  la  Bormida  j  sans  laisser 
aucune  force  sur  mes  derrières. 

délaissé  seulement  un  bataillon  a  Bardinetto,  pour 
SDiiteiiir  de  près  la  Solta  où  l’ennemi  a  clierclié  hier  a 


s’établir. 

J  ai  deux  haiaillons  à  Vetrîa  qui  gardent  la  Solta  et 
Banco  de  Vetria.  Je  vais  aujourd’hui  en  placer  un  à 
Caragua  ,  qui  gardera  les  Sovelti  et  ira  en  recon¬ 
naissance  a  Maramas,  jusqu’à  ce  que  je  puisse  l’oc¬ 
cuper  ,  et  débouchera  la  vallée  de  Murialdo. 

Deux  bataillons  resteront  h  Galissaiio  pour  garder  la 
droite  de  la  Bormida  jusqu'à  nouvel  ordre. 

C^uand  vous  enverrez  un  bataillon  a  Bardmetto  et 
que  ma  droite  sera  gardée,  je  serai  a  même  d’occuper 
toutes  les  positions  importantes ,  et  d’obliger  l’eanemi  a 
rentrer  à  Ceva. 


Je  me  suis  procuré  des  moyens  de  transports  poul¬ 
ies  s'uiisistances  de  Bardinetto  à  mes  avant-postes. 

J’ai  établi  mou  quartier-général  à  Gallissano,  vu  que, 
restant  a  Bardinetto ,  j’étais  a  trois  lieues  de  mes  avaiit- 
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postes.  11  nous  faudrait  des  souliers  et  de  Peaii-de-vîe- 
le  garde-magasin  m^assure  qu’avec  de  bon  bois  il  peut 
fournir  3,ooo  rations  . de  pain  par  jour. , 

Je  n’ai  point  encore  de, nouvelles  de  l’ennemi,  qui, 
certainement,  n’osera  pas  rester  a  Ragnasco  et  à  Perro. 
Je  saurai  aujourd’hui  ce  qu’il  fait  et  vous  en  instruirai . 

lluscA;  . 

Savonc  ,  iû  1 J  g«inainal  an  4  (6  aviil  1796  ). 

Général  en  chef. 

J’arrive  de  Barracan  ;  demain  ce  poste  sera  renforcé ,  il 
est  très-important  qu’il  le  soit.  J’irai  à  Montenotte  :  s’il 
n’y  a  point  d’inconvénient  à  l’occuper,  j’eii  donnerai 
l’ordre  ;  mais  je  crains  qu’il  n’étende  trop  notre  ligne  et 
qu’il  n’expose  par  couséquent  nos  troupes.  Je  m’en  as¬ 
surerai  et  vous  en  rendrai  compte. 

Il  me  tarde  de  voir  rentrer  les  troupes  qui  sont  a 
Voltri  ;  elle  nous  seraient  nécessaires  pour  renforcer 
notre  ligne,  particulièrement  Saint-Jacques.  Tous  les 
avis  reçus  s’accordent  a  dire  que  l’ennemi  se  renforce 
du  côté  de  Gairo. 

J’ai  reçu  vos  trois  lettres  du  16  de  ce  mois,  deux 

tt  7 

concernant  les  contributions  militaires  à  Maltari  et  a 

► 

Altar,  et  la  troisième  pour  la  croisière  que  les  cha¬ 
loupes  canonnières  doivent  faire.  Les  ordres  sont  donnés 
eu  conséquence. 

Masséna. 


i 
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Savone ,  le  iS  gcrirtinal  an  4  (  7  ^79^>)' 

mêmeu 


L’ennemi  a  attaqué  hier  un  des  postes  de  Voltri , 
la  montagne  dite  Campo  del  ntello ;  nos  troupes, 
après  avoir  tmlé  toutes  leurs  cartouches,  s’étaient  re¬ 
pliées  sur  un  second  poste  ;  à  Tarrivée  du  renfort  que  le 
générai  Cervoni  a  envoyé ,  Tennemi  s’est  retiré  et  le  poste 
a  été  repris;  le  fusillade  a  duré  plus  de  deux  heures  : 
nous  avons  quatre  hommes  blessés. 

Le  citoyen  Picot  m’a  fait  le  rapport  qu’il  dit  vous 


avoir  fait  aussi  de  l’arrlvce  de  SjOoo  Autrichiens  a 
Sacello.  Le  général  Laharpe  part  demain  matin  à  trois 
heures  pour  aller  placer  tui  poste  de  cent  hommes  à 
Stella  et  a  Mozaumaran,  qui  est  sur  le  chemin  qui  des¬ 
cend  a  Ârbrisolla;  il  ira  encore  visiter  toute  la  ligne 


jusqu’à  Voltri.  Si  votre  intention  est,  général,  de 
laisser  encore  les  hommes  qu’il  y  a  depuis  Savone 
jusqu'à  Voltri,  il  serait  nécessaire  que  vous  nous  fissiez 
avancer  quelques  autres  troupes ,  tant  pour  cette  divi¬ 
sion  que  pour  celle  de  Finale.  Les  débouchés  du  Pié¬ 
mont  sont  tous  ouverts,  il  faut  donc  nous  garder. 

J’ai  été  reconnaître  ce  matin ,  très  en  détail ,  Mon- 
tenotte,  et  ai  même  poussé  trois-quarts  de  lieue  plus  eu 
avant-  J’ai  reconnu  que  nous  ne  devons  pas  occuper 
ce  poste  ;  cette  position  disséminerait  trop  nos  trou¬ 
pes  ,  et  elle  est  trop  boisée  et  n’offre  aucun  point  de 
défense  par  sa  trop  grande  étendue  ;  pour  la  découvrir, 
il  faudrait  faire  travailler  cent  hommes,  au  moins  plus 
d’un  mois,  a  des  abattis,  chose  impraticable.  Nous 
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nous  bornons  donc  (si  vous  l’approuvez)  à  appuyer 
notre  droite  à  Saint  -  Georges ,  a  dcnû-poitée  de  fusil 
de  MoiUenotte,  le  centre  au  plan  de  Revel-  et  de  la 
Galinaj  et  la  gauche  à  Saint-Rarthélemi ,  et  notre  se¬ 
conde  ligne  sera  a  Muntelegino  j  la  ligne  est  bonne  et 
la  seule  q 11 puisse  prendre ,  pour  le  moment,  avec 
le  nombre  de  troupes  que  nous  avons. 

Cadibona  et  le  Baracon  seront  renforcés  demain. 

MASSiiiSA, 


O.iiïcn,  le  iQgermJaiil  an  (  S  avril  3  796). 


meme, 


fï 

6 


LeNgcnéral  de  brigade  Gu ieux,  commandant  î’avaut- 
arde  o^la  division  qui  m’est  confiée,  me  mande  que 
les  ennemis  paraissent  avoir  envie  de  s’emparer 'de  la 
SoUa  :  ce  pt^iit  est  de  la  plus  grande  conséquence  pour 
couvrir  ma  d™tej  j’ai,  en  conséquence,  recommandé 
k  ce  général  ueiepro léger  de  tous  ses  moyens,  sans 
cependant  se  coii^^'omettre.  Je  lui  reconimaiide  de 
placer  un  poste  k  Casaîe  dans  une  position avariiageuse. 
Dans  le  partage  des  uivmons,  la  Solia  a  été  destinée  :j 
la  division  du  général  Aug^^eau.  Je  n’ai  pas  une  force 
assez  supérieure  gour  hasarder  de  me  prolonger  vers  la 
droite.  Je  pense  que  le  projet  des  ennemis  doit  être  de 
m’entamer  pour  me  faire  abandonner  le  voisinage  do 
Pre  coude ,  qu’ils  doivent  délire  r  pour  retarder  ou  ar¬ 
rêter  nos  opérations;  aussi  mon  projet  est-il  de  renforce 
ma  droite  tant  que  je  pourrai. 

Ge  blé  nous  arrive  lentement  :  j’ai  de  la  pbine  k  ap 


INKDTTE. 
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provisionner  Vraressso,  où  il  faut  cepenctant  que  je 
fasse  filer  la  majWe  partie  de  mes  troupes;  il  ne  s’y 
trouve,  par  la  sit^l^ion  d’aujourd’liui,  que  sept  quin*- 
tanx  de  farine;  cela  m’inquiète  :  il  y  a  pour  quelques 
jours  de  viande  pour  ^  hôpitaux,  c’est  tout;  il  n’y 
a  aujourd’hui  que  huit  qhhitaux  de  foin  dans  le  inar 
^asiii  d’Ormea ,  de  sorte  que  les  chevaux  comme  les 
lîommes  sont  réduits  à  la  demi-ration. 

Sereupuer. 


Giilissano  ,  le  20  germinaJ  an  4  (9  avril  »J§6)- 

u4u  général  jiugereau. 

L’ennemi  a  fait  un  mouvement  en  se  portant  en 
force  sur  Saint- Jeau  ,  où  il  a  étahîî  un  camp  très-fort. 
Un  rapport,  qui  vient  dem’etre  fait  par  une  personne 
qui  mérite  toute  confiance,  porte  que  2,000  hommes 
occupent  cette  position.  L’ennemi  a  pareillement  établi 
un  camp  entre  Castel -IS'Ovo  et  Monte -Senna,  fort  de 
0,000  hoommes. 

Cinq  compagnies  occupent  Bagnasco.  Je  ne  connais 
pas  la  force  des  troupes  de  JBatifolo. 

I.es  magasins  de  l’enneyù  sont  a  Dogliano  ,  et,  jus- 
qu  à  présent ,  il  n’a  que  des  entrepôts  dans  ses  camps. 
Comme  ma  droite  n’est  point  appuyée  à  la  division 

de  Finale,  je  ferai  raarqher,  ce  soir,  aoo  hommes  pour 
couvrir  ma  droite. 

Je  vais  exécuter  vptre  ordre  que  fe  reçois  à  l’instant  ; 

*  *  t  ^ 

mais  je  vous  préviens  que  la  troupe  de  la  Solta  est 
Avancée.  Je  ne  puis  occujier  Spinardo,  cet  eudroît 
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étant  coiirert  de  neige.  Demain  matin,  je  ferai  mon 
mouvement.  ,  . 

llescA. 


Pai’is  ^  le  23  germïnal  an  4  (  12  aviiî  1796)* 

li 

*»T 

4 

Le  Dl  rcctoire  eotécutif  au  Général  en  chef  de 

^  -1 

V armée  d'Italie. 

/ 
r 

LeDirecO  aire  exécutif  vous  envoie,  citoyen  général,’ 
l’extrait  d’im  ynémoire  qui  vient  de  lui  être  présenté, 
et  dont  il  a  weusé  que  vous  pourriez  tirer  quelque 
parti . 

Le  Directoire\  ne  vous  propose  pas  sans  doute  le 
projet  insensé  d’exposer  10,000  hommes  a  une  marche 
de  quarante-cinq  lîeues  dans  un  pays  ennemi,  laissant 
derrière  eux  une  arm  ée  et  des  places  fortes ,  et  ne  pou¬ 
vant  emporter  les  subsistances  nécessaires  j  mais  il  a 
pensé  qu’il  serait  pgut-être  possible  de  parvenir  au 
but  projjosé ,  en  confiant  l’exécution  du  projet  a  un 
corps  de  partisans,  qu^commanderait  un  chef  auda¬ 
cieux  et  entreprenant.  Il  Wons  invite  a  tenter  cette  en¬ 
treprise  ,  si  vous  partagezVon  opinion ,  et  si  vous  con¬ 
naissez  a  l’armée  un  homm^apable  de  l’exécuter. 

Le  TOUHNEUR* 

Extrait  joint  à  7*  précédente. 

Gênes  ne  doit  pas  être  éloignée  de  plus  de  quarante- 
cinq  lieues  de  Lorette  ;  ne  pourrait-on  pas  enlever  la 
Casa-Santa  et  les  trésors  immeasekque  la  superstition 
y  amasse  depuis  quinze  siècles?  Ou  les  évalue  a  dix 
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millions  sterlîug.'Ôix  mille  hommes  secrètement  envoyés, 
adroitement  conduits  ,  Tiendraient  a  bout  d’une  telle 
entreprise  avec  lAjilus  grande  facilité.  Il  reste  une 

"V  ^ 

difficulté  :  la  route  i>Jcst  pas  directe,  ou  il  faut  passer 
par  TAppcniii. 

Cependant  avec  de\L’audace,  non  dans  l’exécution, 
qui  n’en  exige  que  peumi  point,  mais  dans  le  projet, 
vous  ferez,  une  opération  ^uuicicre ,  la  plus  admirable 
et  qui  ne  fera  tort  qu’a  quelques  moines. 

Dix  mille  hommes  suffiseM  pour  cette  entreprise. 
Leur  marche  inconnue  assurerajeur  succès.  Au  besoin 
Tarméeles  secondera. 


•4  » 


Veiacîlio ,  !e  22  germinal  ati  4  (  i  t  ûvrïl  î  796). 

H 

ylu  Généi'dL  en  chef. 


long.  L’ennemi ,  fort  de  6,000  hommes  j'o 


Je  stiis\irrivé  hier  au  soir  a  Voltrij  mais  mou  séjour 
n’y  a  pas 

et  de  quatre  Blsiuclies  a  feu ,  s’est  présenté  le  long  de 
notre  front,  versas  trois  heures  après  midi.  La  ma¬ 
jeure  partie  de  sesNU’oupes  est  arrivée  par  Campo- 
Vado,  et  leur  artilleriX  avec  200  cavaliers ,  est  venue 
par  le  bord  de  la  mer;  imc  troupes  sc  sont  bien  bat¬ 
tues;  mais  disséminées  dansNaeaucoup  de  points,  et 
gardant  .un  pays  vaste  et  facile^  h  cause  de  la  multi¬ 
plicité  des  gorges ,  elles  .ont  été  narcées  sur  plusieurs 
points,  et,  à  la  nuit,  Tennemi  s’est  trouvé  maître  de 
toutes  les  hauteurs  de  Voltri.  Très-heifreusement  il 
avait  attaqué  tard,  car,  s’il  y  eût  eu  cncore^^ielques 
heures  de  jour ,  notre  position  devenait  très-fâcheuse.. 
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Tf*  ^  *"* 

J-e  général  Cervoni  a  donc  pris  sagement  le  parti  de 
la  retraite^ 

Tout  a  étX  évacué  ,  les  magasins  de  toutes  les  espèces, 
et  nous  n'avotas  fait  anciine  perte. 

INous  sonime^  \  erachio ,  où  il  existe  d’assez  bonnes 
positions  aprendV,  entre  autres  celles  de  la  montagne 
Lafourcîie.  La  gaucbe  de  la  ndnvelle  ligne  serait  à  Stella 
où  nous  avons  un  bataillon. 

Je  n'ai  pas  pu  ,  corbune  vous  le  voyez  ,  visiter  les 
positions  que  vous  m’ay^  désignées.  Si  voiis  ordonnez 
le  mouvement  de  la  retraitV  je  retoiu'iie  a  Savoue  sur- 
le-cbamp  ;  si  vous  ordonnek  de  prendre  la  nouvelle 
ligne,  je  la  visiterai  et  ensuitesje  vous  rejoindrai, 

M  ARMOKT. 


Oemea  ,  lu  "^3  germinal  an  4  (  '/9GJ. 


même^ 


Je  suis  parti  de  Garessio  aujoiirddiui  à  dix  heures 
du  matin ,  et  quatre  heures  après  j’ai  appris  que  les 
“enneinîs  étaient  a  Solta  et  qu’ils  s’en  étaient  emparés. 
J’ai  écrit  sur-le-champ  au  général  Guieux,  qu’il  fît  scs 
dispositions ,  et  attaquàt^ce  poste  de  manière  a  le  re¬ 
mettre  dans  notre  pouvoir.  Je  vous  rendrai  compte  du 
résultat. 

4' 

Le  général  Pelletier,  de  retour  aujourd’hui,  ira  demain 

a  Garessio.  Je  pousse  dans  cette  partie  autant  de  troupes 

que  je  puis ,  et  recommande  a  ce  dernier  général  de 

faire  occuper  sans  retard  toutes  les  hauteurs. 

■ 

SERRUKîra,, 
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îVIillfSÏmo ,  It:  26  germinal  an  4  (^4  ^79®)' 


jill 


même. 


D’après  vÎiæ  ordres,  j’ai  fait  partir  ce  matin  la  bri¬ 
gade  du  génépal  Victor  j  celle  du  général  Joubert  est 

■  1!  ^  i  V 

a  sa  destination;  il  ne  me  reste  donc  que  la  trente- 
neuvième  demi-brigade ,  et  avec-  elle  je  dois  fournir 
la  garnison  de  (^ssraia ,  et  ce  qui  est  nécessaire  au 
service  de  Carcaro\,  de  manière  que  je  n’ai  de  dispo¬ 
nible  que  1000  à  y 200  hommes  :  vous  conviendrez 
qu’avec  cela  il  n’esn  guère  possible  d’occuper  des  po¬ 
sitions  et  de  formeiAune  attaque.  Je  vais  cependant, 
pour  opérer  une  diversion  ,  harceler  coutiuLiellement 
l’ennemi,  et  me  concester  pour  le  faire  avec  fruit  avec 
le  général  Joubert,  qiri  vient  de  ra’inlonner  que  les 
Piémontais  se  sont  retûAs  sur  Montezemo, 

AuGEREAr. 


Müleblmo  ,  lü  2^j'cnïiinal  an  4  (  ^4  ’  70^  )* 

meme. 


Je  vous  préviens  que  je  mVsuis  déterminé  a  atta¬ 
quer  demain  au  matin  Montezemo.  Je  ferai  à  cet  el'fct 
filer  la  brigade  <lu  général  BégiVird  sur  les  hauteurs 
de  liocavignano ,  celle  du  généraP'Joubert  partira  de 
Biestro  et  viendra  aboutir  au  même  p\int ,  et  enfin  celle 

du  général  Rusca  maîtresse  de  Saint-Jtsan  de  Murialto , 

■  % 

tournera  l’ennemi  par  sa  gauche  et  lui  couplera  la  retraite 
sur  Ceva.  Je  vous  rendrai  compte  du  résultat  de  cette 
expédition. 


AuGEkEAr. 


I 
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!<issaria  ,  le  25  gcvuiinal  an  4  (  i/j  avril  J  "96)^ 

même. 


+ 

les  troupes  quîyléfendaient  le  cRâteau  de  Cossarîa 
ont  enfin  capitulé  W  moment  où  je  me  disposais  à  les 
cauonner  à  la  repiibUcaiiie.  L  adjudant-général  Verdier 
vous  remettra  la  capitulation.  4 

11  serait  à  désirer  que  cette  capitulation  eut  eu  lieu 
hier  avant  Pattaque ,  nous  iPaurioiis  pas  a  regretter  les 
braves  généraux  Banei  et  Qiiénin ,  et  tant  d’autres  braves 

officiers  et  soldats  qui  ont  péri  sons  les  murs  de  ce 
château.  \ 

Je  fais  filer  la  division  jour  l’attaque  que  vous  venez 
d’ordonner,  ' 

\  *  Augereau. 


I  y 

T  L 

OUI  icÿ  ItaïUeurs  du  chiU^an  dti  Caiio,  le  germinai  an  4 

(  r4  1 79G  )* 


A 


U  mçme. 

1 

I 

Lr’ennemi ,  au  nombre  de  1 5oo  ou  de  2,000  hommes, 

arrive  dans  le  moment  sur  les  hauteurs  en  face  des 

*  *  ^  . 

positions  que  j  occupe.  Je  serai  en  état  de  le  contenir 
et  Je  l’attaquer,  aussitôt  que  bataillon  que  j’ai  en¬ 
voyé  ce  matin  pour  la  seconde  fois  au  général  Âugereau 
sera  revenu. 

Je  viens  dans  ce  moment  de  reeWoir  deux  ordres  du 
général  Masséna,  pour  me  rendre\â  la  Boclietta  avec 

■  *  -  V 

les  deux  bataillons  de  la  quatre-vinat-qualrièiue  demi- 
brigade.*  Je  lui  fais  connaître  nu’avaat  reçu  de  vous  des 
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ordres  conira^es  et  étant  au  momeut  d'avoir  Teunerai 
sur  les  bras,  je  lie  puis  abandonner  ma  position. 

.  Doîiîurtin. 

/ 

Càiro ,  k  ÿ6  gqriïiinal  an  ij.  (  1 5  avril  i  ^96  , 

même. 

Les  beaux\aits  doivent  être  connus.  J'en  ai  deux  à 
VOUS  annoncer  q^i  méritent  votre  attention. 

Dans  la  glorieu^  journée  d'hier,  j'ai  reçu  ordre  de 
nie  précipiter  avec  u\  bataillon  sur  le  front  de  rennemi  : 
j’exécutai  cetordre av^^mipétuosité.  L’adjudant-général 
Palezzini  et  le  citoyen  Guiabega ,  capitaine  a  la  première 
demi-brigade  d'infan teriet  légère,  qui  se  trouvait  avec 
moi,  s'élancèrent  les  premiers  dans  les  retranchemens 
ennemis.  Le  premier  futYonché  en  joue  par  deux 
Autrichiens,  qui  le  manquant;  il  les  désarme  les  fait 
prisonniers  ;  il  s’avance,  et  d^arme  quatre  officiers  qui 
SC  défendaient  l'épée  a  la  main\ 

Cet  adjudant-général,  suppribaé  par  le  travail  d'Au¬ 
bry  ,  et  mis  en  activité  provisoirement,  sur  la  demande 
du  général  Sebérer,  n’a  point  de  mtres  de  service  j  il 
mérite,  par  le  trait  que  je  viens  devvous  citer  et  par 
l'intrépidité  qu’il  a  montrée  dans  l’aifairc  de  Voltri, 
clans  l’attaque  de  Montenotte  et  dans  mu  sieurs  autres 
occasions ,  que  vous  sollicitiez  ,  général\  l'expédition 
de  sou  brevet. 

Le  second,  à  travers  une  pluie'  de  balle^  devance 
la  tête  de  la  colonne  ,  se,  jette  dans  la  redome,  fait 
le  coup  de  sabre  avec  deux  officiers  et  avec  un  seWent  j 
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4^ 


il  tue  le  flternier\^  désarme  et  fjiit  prisoiutiersies  deux 
autres.  \ 

'Cet  officier,  distingué  par  ses  talens,  par  sa  bra¬ 
voure  ,  capitaine  depuis  trois  mois  j  mérite  d’être 

promu  au  grade  de  chei  de  bataillon  sur  le  champ 
de  bataille.  \ 

^  '■  ‘  Ceuvoni. 


Entre  Cairo  et  Bnelielia  ,  ie  23  gcrnniial  an  4  (  1 3  avril 


meme. 


Je  suis  arrivé  à  six \  heures  sur  les  hauteurs  de 
droite  ,  entre  Cairo  et  Bochetta  j  mon  avant-garde 
couvre  ce  village.  Je  ii’al  \pas  encore  eu  de  nouvelles 
du  général  Mesnard  ,  «JUy  a  avec  lui  la  huitième 
demi-brigade  d’infanterie  légère.  Je  crois  qu’il  occupe 
le  pont  et  les  hauteurs  de  Çarcaro. 

L’ennemi' occupe,  en  face  de  nous,  les  hauteurs 
qui  couvrent  Cairo  j  on  le  dit  fort  de  six  bataillons 
de  grenadiers  et  de  douze  cents  croates. 

On  dit  qu’il  y  a  à  Dego  les  balai  lions  de  Beljioso 
et  Caprara  et  deux  bataillons  piémontais. 

Je  vous  préviens  que  toutes  Ues  forces  que  j’ai  ici 
ne  sont  que  de  douze  cents  hoVnmes. 


Ma.ssé.na. 


Moiuenotiej  le  23  getniii^al  an  4  {  ^79^)' 

mémo. 

jNous  venons  de  chasser  l’ennemi  des  positions 
qu’il  occupait  a  Montenotte.  Sa  perte  est  très-cou- 
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M-jéraljle ,  Vn  officier  prisomiier  Tévaliie  k  /{.oo  hom- 
ïdca  j  la  iiôti'e  n’est  que  cVimc  vingtaine  de  ibîessés  et 
de  cinq  à  six  tués. 

Je  relève  mes  troupes  des  positions  de  Montenoîte^ 
j’ai  envoyé  un  olficier  siipéricur  avec  ceiU  luuumes 

J 

pour  recoiuiaîti’e  où  est  le  général  Lah^rpe.  Si  sou 
opération  u’est  pas  encore  finie,  je  niarcJierai  à  son 
secours ,  et  nous  irons  de  concert  sur  Carcaro  et  Sa- 
celle,  coinme  vous  me  le  prescrivez  par  la  lettre  que 
mon  aide-de-cainp  viqnt  de  me  remettre. 

Ma  troupe  n’a  pais  reçu  de  pain  ,  i’igiiore  si  on 
aura  pu  en  trouver  a 

Je  dois  les  plus  grands'  éloges  aux  braves  que  je 
eommande. 

Massébta. 


Bagnasco  J  le  geiTnm;*!  an  ^(17  iwul  i 


du 


\ 

même. 


il  n’y  a  aucun  approvisionnement  dans  les  maga¬ 
sins  d’Onnea  et  G-aressio  ;  nous  vivons  au  jour  le  jour. 
11  en  est  de  ruèrae  pour  le  fourpage.  On  m’a  dit 
qu’il  était  arrivé  un  peu  d’avoine  ,\iuais  qu’il  y  avait 
ordre  de  n’en  joas  délivrer,  - 

Ma  colonne  de  droite  est  arrivée  '  'on  tard  a  ivo- 
cetto  pour  en  former  Vattaque  ,  qui  a  etmieu  ce  manu  , 
nous  avons  eu  de  suite  enlevé  la  redoi\c  de  Terra- 
Bianca:  je  suis  sûr  de  ces  faits  ^  je  n’eu  ^  cependant 
pas  encore  reçu  le  rapport  d\i  générai  roiieuer  qui 
dirige  cette  partie. 

Je  vous  ai  écrit  hier  pour  vous  rendre  coinite  de 
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iiotrc  étaliliss^ent  à  Batîlblo  ,  où  nous  avons  fait 
cinqiiatùe'iin  pi\onuiers  et  cinq  oOicIers,  dont  un 
lientenant-coloneA  le  comte  d’ïsou.  Je  me  loue  du  gé- 
né-al  de  brigade  Giiieux,  et  lui  se  loue  beaucoup  du 

chef  de  bataillon  Dallons. 

Je  reçois  du  généW  de  brigade  Pelletier ,  dont  Faf- 

faire  est  comme  je  vWs  l’ai  dit  ci-dessus  il  fait 
cinq  a  six  prisonniersA  J’ai  envoyé  le  général  Miollis 
avec  loüô  a  1,9^00  himmes  du  côté  de  Pampara, 
autant  pour  me  couvrirlde  ce  côté  la,  que  pour  don¬ 
ner  de  l’inquiétude  a  iWnemi.  Les  neiges  rendent 
touîours  les  chemins  bien  pénibles. 

'  '  SEK.r-.upaER.' 

La  Bocleua,  1^26  praiiial  an  4  (  ‘4  ^79^)- 

jiii  nMme, 

Malgi'é  vos  promesses  ,  g^éral ,  la  troupe  est  tou¬ 
jours  sans  pain  j  elle  tombe  8e  fatigue  et  d’inanitloru 
Envoyez -nous  quelque  chose  au  moins,  du  pain  et 
im  peu  d’eau-de-vié ,  car  je\  crains  d  etre  mauvais 
pvoplicte;  mais  si  nous  somrods  attaqués  demain,  la 
nonne  se  hattra  mal ,  faute  à\  forces  physiques. 

LailTAUPE. 
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i 
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■  -  -  ^ 
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Sur  les  haiiteüvsde  Cena,  1c  aS  pemqal  an  4  (  jum 

P 

même. 

Je  reçois  a  l'instant  vos  différées  ordres,  mais  je 
he  puis  les  mettre  a  exécution,  étai\t  maître  des  lignes 
de  Vemiemi.  Je  vais  faire  occuper  ■dans  le  mome.it 

la  Tête-lN'olrc  et  autres  positions  qui  dominent  le  fort  : 
;  i 

/  V 


I 
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si  J  malgré  cela  \  vous  persistez  dans 
çtie  vous  prescrivez  J  je  vous  prie 
savoir. 


les  cliangcmeiis 
de  'me  le  faire 

Augereau, 


ï  799  ; 


SaMonc  ,  lé  2g  gei minai  an  4  (  1 8  avril 

■ 

^.u  même. 

En  conséquence ,  générai ,  de  votre  ordre  du  aS  du 
courant,  je  me  suis  arrêté  à  Savone. 

J’ai  fait  part  de  vok  intentions  au  commandant  de 
l'artillerie  et  aux  commissaires  des  guerres  a  Savone 
et  à  Vado.  Vous  pouvez  compter  que  vos  ordres  se¬ 
ront  exécutés  avec  exactiuide,  tant  pour  ce  qui  con¬ 
cerne  rartillerle  que  poiirUes  vivres. 

L'artillerie  de  campagne  sera  débarquée  aujour¬ 
d’hui,  et  demain  elle  sera  toute  en  chemin. 

Les  commissaires  des  guer^^’es  ont  donné  les  ordres' 

I 

pour  qu’il  n’y  ait  dans  leurs  pnagasius  que  ce  qui  est 
nécessaire  pour  la  consommation  journalière.  Demain 
un  détachement  de  cent  hommes  a  cheval  ira  a  Voltri 

? 

d  après  l  ordre  du  chef  de  l'ét&l-major  au  comman¬ 
dant  de  la  place  de  Savone.  oA  assure  que  ce  pavs 
est  entièrement  évacué  par  l'ennemi. 

L'escadre  anglaise  a  été  toute  la^ournée  devant  Sa¬ 
vone.  J'ai  recommandé  la  siirveiilancAla  plus  active  aux 

forts  de  Vado  et  aux  hâtimens  qui  ^  trouvent  dans 
cette  rade. 

Demain ,  général,  les  objets  que  voii^'avez  chargé 
de  suryeiller  seront  remplis  conlbrmémentS^  vos  désirs. 

'ERVOiyi. 


C4 
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MoritlaDo  9  piairlal  cm  (  j  ^  jijîii  j  ^g(î  J. 


du  mémo. 


Je  vous  prévieTOj  général,. que  je  viens  d’ctaulir  ici 
jiîon  qiiartier-généi‘\l*,  ce  qui  me  facilite  beaucoup  la 
surveillance  des  troiipes  ^  ce  village  étant  dans  mie 
ligne. 

J’apprentîs,  par  la  vbic  de  l’ordre  du  jour,  qu’ii 
doit  être  délivré  des  soulier  aux  divisions  des  gériéranx 
Masséiia  et  Laîiarpe.  Il  ife^  point-  pai  lé  de  la  iniènne, 
qui  en  a  un  extrême  besoiju  ^  vous  prie  de  m'envoyer , 
le  plus  promptement  possilil^,  les  souliers  dont  j’ai 
besoin. 

Je  reçois  difficilement  les  coiivois  de  subsistances 
destinés  h  ma  division,  et  cela  pakce  qu’oti  ne  les  fait 
escorter  que  par  deux  bommes,  <^i  ne  connaissent- 
pas  les  chemins  et  s’égarent, 

Acgereaxj. 


Dego  J  le  3o  prtitriul  aii^  (  tS  join 


ydii  même. 

D’après  les  rapports  que  je  reçois ,  renneini  a  évaciui 
la  place  de  Aoltri  et  la  Rochetta,  et  il  sa  réunit  tiaiis 
les  environs  d’Acquî.  II  ii’y  a  h  Spigno  m’un  piquet 
de  cinquante  hussards  j  il  paraissait  inquiei  ce  matin  : 
je  ne  sais  si  cela  provient  de  quelques  moLivVmeiis  laits 
de  votre  coté.  Il  y  a  deux  mois  que  la  troupei  n’est  pas 
payée,  a  ce  qu’a  dit  un  officier  parlementaire  qui  a 
apporté  des  dépêches. 


\ 


O 


J'. 
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Nous  âvous  rè<:ii\cctte  nuit  du  pain  et  de  Peau 
de'vio;  on  a  pu  do^iii€|i'  la  ration  entière  pour  aujour- 
dduii. 

Eu 'ramassant  les  îuàils  et  les  gibernes,  Ton  trouve 

'  'l 

encore  de  .jnalheureilxl  blessés  autriebiens;  plus  de 
5oo  ont  été  portés  àV^airo,  mais  ce  sont  tous  des 
hommes  perdus,  la  plupart  ayant  déjà  la  gangrène. 

Lahakpe. 


Savonc,  ip  florcalan  4  ‘79^)' 


yiit  m\me. 


Le  détachement  des  cent  qhasseurs  a  cheval  envoyé 
cji  reconnaissance  à  Voltri  rentre  ce  matins  Le 
commandant  m’a  annoncé  que  cette  place  est  évacuée 
parFeniieml,  quia  effectué  sa'jre traite  par  la  Bochetta. 

Ptien  de  nouveau. 

CEKVOjyi. 


Gp.stollino  J  le  aa  4  (  'à\'ni  1796  ), 


7nënie\ 


n 


Je  VOUS  adresse  ci-joiut  deuxdetîreSj  ruiie  du  gé 

J 

néral  de  brigade  Rusca,  et  Tautr^  dTin  Héinontais 
qui  lui  donne  avis  qu’un  corps  deUroupes  ennemies  a 
passé  le  Tauaro  en  face  de  lui. 

Je  viens  de  visiter  ce  terrain,  et  j\al  remarqué  que 
c’était  réellement  Teudroit  par  lequel  on  peut  nous 
tourner.  Si  je  suis  attaqué,  je  ferai  là  résistance  qu’il 
convient;  mais,  en  cas  d’événeraent,  je  me  retirerai 
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1 

sur  le  caiAp  retraiielie ,  a  moins  que  vous  ne  me 
niez  des  omres  contraires. 

Des  patrouilles  uombrenses ,  que  je  fais  sortir  a  l’iiis- 
taiit ,  me  prewcitdront  de  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cet 
at  ertisseinent  A  et  la  découverte  de  ce  matin ,  que  je 
ferai  partir  de  lionne  heure,  préviendra  toute  siiiquise 
de  ce  cülé-ia. 

Ât'GETiEAU.. 


iCaiio,  le  r’’ floréal  an  ."J  (ao  avril  ijgO 


U  iiictne. 


Je  suis  venu  ici ,  général,  pour  connaître  la  situation 
de  nos  subsistances  :  il\y  a 'partout  la  même  pénurie. 
S'il  n’en  arrive  pas  ce  scia ,  nous  serons  demain  sans  une 
once  de  pain,  et  quand  nrême  il  en  arriverait  ,11  n’y  en 
aurait  pas  assez  pour  donner  le  quart  aux  trois  brigades 
et  a  la  cavalerie. 

Tous  les  agens ,  garde-magWins  et  autres ,  dans  toutes 
les  administrations,  font  des  réquisitions  a  tort  et  a 
travers  j  les  paysans  de  ce  paysl^nt  absolument  ruinés  ; 
le  soldat  est  dans  la  misère ,  ea  les  chefs  dans  la  déso¬ 
lation  :  les  fripons  seuls  s’enrichissent.  Il  n’y  a  pas  un 
instant  a  perdre ,  général ,  si  l’oA  veut  sauver  l’armée, 
et  si  Tou  veut  éviter  que  nous  me  passions  dans  le 
Piémont  pour  des  hommes  pires  Vue  les  Goths  et  les 
Vandales.  Sévissez  contre  les  fripoiA;  dimiiiiiez  le  nom¬ 
bre  de  ces  sangsues  publiques ,  que  non  ne  voit  jamais 

« 

au  secours  de  l’année,  mais  que  IVnil  trouve  toujours- 
quand  ils  peuvent  profiter  du  désordreA 


T’f 
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La  soixanle-neiivième ,  depuis  le  a3  du  mois  dernier, 
n'a  reçu  £[iie  deiixVations  et  demie,  et  les  autres  ont 
souffert  de  même.Ul  n’est  pas  possible  de  contenir  le 
soldat  dans  cet  état  de  misère  ;  votre  armée  va  se  fondre 
par  les  maladies ,  et  1  quand  nous  marcherons ,  par  les 
barbets  ;  car  il  n’est  mas  douteux  que  les  habitans  , 
poussés  au  désespoir ,  sWmeroiît  et  tueront  tout  Français 
qui  s’écartera.  Surtout  J  général,  il  est  urgent  que  vous 
arrêtiez  celte  nuée  de  rt^uisitions  illégales,  ou,  si  elles 
doivent  continuer,  il  vautWieiix  rassembler  les  habitans , 
les  fusiller,  et  achever  fcs  dévastations  après j  car  ce 
sera  la  même  chose ,  ils  mmuTont  de  faim. 

Du  pain  !  du  pain  !  et  qpcore  du  pain  î 

La  HARPE. 


Au  camp  de  Dcgo,\j®'  floréal  an  (  ao  .ivri)  1796), 


Au 


u^une. 


L’indiscipline  est  à  son  cdinblje  ;  j’emploie  tous  les 

■  ^  ^  \ 

moyens  pour  maintenir  rordré^j  tous  sont  vains.  Il  n’est 
point  d’excès  auxquels  les  soldants  ne  se  portent,  et  tout 
ce  que  je  puis  faire  est  inutile.  vous  prie  donc,  gé¬ 
néral  ,  de  vouloir  bien  accepter  ma^démission  ;  ne  pouvant 
plus  servir  avec  des  soldats  qui  neVomiaissent  ni  subor¬ 
dination  ,  ni  obéissance,  ni  loi ,  et  qi^  menacent  a  chaque 
instant  leurs  officier^  et  leurs  chefs. 

CuAMBARLHAc,  clicj" dc  la  h^ixante~dixièt7ie 

denii-^igade. 


I 


Go 
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Dcgo  5  lü  1  *'  Ilcüéal  ail  4  { 20  avril  i  ’^^G] , 


uilt 


moine. 


jL’iüdisci^ne  et  PinsiiLordination  sont  a  leur  comble; 
îes  excès  auxcniels  se  livrent  les  soldats,  ne  peuvent  plus 
être  arretés.  Depuis  plusieurs  jours ,  j’emploie  tous  les 
moyens  qui  son^  en  mon  pouvoir  pour  les  ramener  a 
l’obéissance ,  a  laNsubordînatioii  ;  tous  mes  efforts  de¬ 
venant  inutiles ,  et  rte  me  sentant  nullement  dans  le  cas 
de  les  faire  revenir  h^rdre ,  je  vous  prie,  général,  de 
vouloir  bien  accepter  iim  démission. 

Je  vous  observe,  général ,  que  deiixcliefs  de  bataillon 
sans  emploi ,  sont  a  la  suit^de  la  demi-brigade,  et  que 
Tun  de  ces  citoyens  peut  fadement  me  remplacer ,  at¬ 
tendu  que  leurs  talens  militaii^  sont  plus  étendus  que 
les  miens. 

Maugras. 


Sons  Ws  liaiUeiivs  de  Vico  j  le  a  iloiéal  an  4  aviU  ’796|- 

même. 

La  cavalerie,  le  vingt-cinquième  régiment  de  chas¬ 
seurs  excepté ,  est  a  Lagnello.  Le  vingt-cinquième  de 
dragons  est  au-delli  d’Albango,  qui  est  un  village  altc- 
aant  au  premier.  Le  premier  de  liussards,  le  vingt- 
deuxième  de  chasseurs  et  îe  vingtième  de  dragons,  sont 
Eiide-çà.  J’ai  chargé  le  général  Beaumont  de  prendre  ie 
commandement  du  tout ,  et  je  me  suis  mis  en  cheinîji 
pour  reconnaître  la  marche,  ou  la  position  derenneini. 
Comme  le  terrain  qui  y  conduit,  n’est  nullement  propre- 
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pour  ïa  cavalerie,  je  n’ai  pris  avec  moi  qiTun  léffer 
piquet  (le  vingt-cinq  cîievaiix. 

J’attends  dans  ce  inonient  le  signal  cpie  j’ai  ordonné  ii 
nne  petite  patrouille  de  me  faire  lorsqu’elle  aura  achevé 
de  grimper  la  montagne.  Dans  ce  moment  même,  elle 
tire  un  coup  de  pistolet  pour  m’avertir  que  le  terrais 
n’est  pas  propre  pour  former  la  cavalerie. 

J’entends  deux  coups  de  canon  qui  me  paraissent  des 
nôtres. 

J’ai  dit  au  général  Beaumont  qu’il  ait  a  faire  amasser 
dans  un  seul  endroit,  tout  le  fourrage  qui  peut  se 
trouver  a  Lagnello,  et  de  prendre  note  des  vaches  , 
veaux,  et  moutons,  bref,  de  tout  le  bétail,  les  seuls 
bosufs  de  labour  exceptés  ;  d’empêcher  le  pillage,  mais 
de  faire  donner  a  chaque  cavalier  une  demi-piiite  de  vin. 

Le  canon  continue  ;  je  regrette  bien  que  Le  terrain  ne 
me  permette  pas  de  penser  a  charger  l'ennemi ,  ni  même 
de  tirer  la  cavalerie  de  l’endroit  où  je  l’ai  placée ,  pour 
m’approcher  de  la  montagne  dont  reimemi  pourrait  oc¬ 
cuper  le  revers. 

,  Nous  avoivs  fait  qiiekpues  prisonniers.  Je  vais  dans  ce 
moment  faire  ap>procher  de  moi,  le  vingtième  de  dragons  ; 
et  Baumont  avec  le  reste  de  la  cavalerie,  tâchera  de 
devancer  l’ennemi  dans’ la  plaine  de  Saint  -  Quentin, 
qu’on  appelle  Planouza  de  San-Qaentano. 

Stengel, 


P 


C  0  R  R  F,S  P  Oi\  D  A  N€  E 

Savone,  lo  3  floical  ati  /\  (  as  aviïl  l79^î^ 


même. 


i 


Le  coraraàuclant  de  la  place,  a  Savoiie,  m’a  commu¬ 
niqué  une  lettrç  du  général  en  clief  de  Pétat-inajov ,  par 
laquelle  il  lui  ordonné  de  faire  partir  le  %’ingt- 
quatrième  régimen^de  ehasseurs  a  cheval  pour  Carcare. 
Ce  régiment  part  ce 

L’ennemi  a  passé  laBV(CÎietta.  La  communication  avec 
Gènes  est  entièrement  iihre. 

L’artillerie  de  campag™  sera  toute  partie  demain. 

Les  commissaires  des  gtmrres  s’occupent  de  l’éva¬ 


cuation  ordonnée  j  mais  j’atten 


[s  v^os  ordres  pour  partir. 

Cervoki. 


Monie-Barcaro,  io  3  flméal  an  4  (23  avril  i  70f>). 


même. 


J1  est  deux  heures,  et  rien  ne  nous  arrive  ;  le  soldat 
se  livre  plus  que  jamais  au  vol  et  au  brigandage:  des 
paysans  ont  été  assassmés  par  nos  soldats,  et  des  soldats 
ont  été  tués  par  les  pVsans.  Rien  ne  peut  peindre  les 
horreurs  qui  se  comme^ntj  les  camps  sont  presque 
déserts  ;  le  soldat  court  dah^  les  campagnes,  ressemblant 
plutôt  a  une  bête  féroce  qtto  un  homme  :  ce  qui  ne  se 
livré  point  au  désordre,  patrouille ,  ayant  des  officiers 
supérieurs  a  leur  tête  3  mais  e^vain  on  les  chasse  d’un 
côté ,  ils  courent  assassiner  d’uA  antre.  Les  officiers 
sont  au  désespoir. 

Le  soldat  est  coupable;  mais  ceùpc  quL lexposcnt a 


\ 


\ 
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îJiGiirir  cîe  GU  a  piller ,  sont  Lien  plus  coup  a  Lies. 

Au  nom  clm’lmmanilé ,  au  nom  de  la  liberté  qu’oii 
assassine,  veiiM  à  notre  secours!  Envoyez -nous  de 
quoi  traîner  ncitre  malheureuse  existence,  sans  com¬ 
mettre  des  crimesi  Qui  aurait  jamais  cru  que  les  braves 
qeiis  de  l’armée  d’iîalle ,  après  tant  de  sacrifices  faits , 
auraient  pour  récompense  la  cruelle  alternative  de  mourir 
de  faim  onde  s’érige^  en  brigands?  Les  contributions, 
qui,  levées  sagement \  nous  auraient  fait  vivre,  de¬ 
viennent  impossibles,  l^soldat  détruisant  dans  uu  instant 
ce  qui  aurait  pu  nous  fa\re  vivre  huit  jours  sans  ruiner 
rhabîtant.  Ilnest-donc  plus  de  Providence,  puisque  la 
foudre  vengeresse  n’écras^  pas  tous  les  scélérats  qui 
sont  a  la  tete  de  Tadminisî^ation ? 

LaIIATiÏ'E. 


Casicliino,  le  i  (  •  79^  )■ 

Au  meme.  \ 

\ 

A  sept  heures  précises  du  matin,  j’ai  reçu  votre  ordre 

pour  partir  a  la  même  heure  j  ce  quL  m  est  imp)ossible. 
Je  vais  faire  tous  mes  efforts,  cependant,  pour  mettre 

mes  colonnes  en  marche  sans  délai. 

La  troupe  du  général  Beyrand  se  dirigera  droit  sur 

Dogliaiii,  passant  par  Marsaglia. 

La  colonne  du  général  Ruse  a  prendiT^  la  grande 

route  et  escortera  l’artillerie. 

Je  viens  d’écrire  au  général  Victor  de  pai\lir  dé  suite 

après  avoir  reçu  les  ordres  de  l’état  -  ma  joV  général , 

afin  de  me  rejoindre  a  Dogliani.  Aussitôt  qit^jc  serai 
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arrivé  que  j’aurai  pris  des  positions ,  je  vous  eu 
rendrai  coinpte. 

AîfGEREAV. 


Moültî-Bnvcaio  ,  le  4  ^lol'eaJ  an  4  (^3  avril  i;;96  ). 


jd.u 


même. 


J’ai  reçu  vos\  deux  lettres,  mon.  cher  général  j  vos 
promesses  sont  \hieii  consolantes  ,  puissiez  -  vous  Icsp 
réaliser  ! 

Le  général  MesiVird  vient  de  renvoyer  la  compagnie 
des  grenadiers  du  «leuxièrae  bataillon  de  la  quatre- 
vingt-dix-neuvième  demi-brigade  j  elle  était  chargée 
de  protéger  les  propriétés ,  et ,  par  ses  jiropos ,  encou¬ 
rageait  leur  euvabissenieut  ;  elle  sera  cassée  et  mise  a 
la  queue  de  la  division.  Chi  homme  est  au  conseil  de 
guerre,  et  j’espère  qu’il  sera  fusille  aujourd’hui.  Les 
officiers  sont  décidés  a  me  seconder  aujourd’hui.  Qiril 
nous  arrive  du  pain,  et ,  à  forcVde  soins,  je  réponds 
de  rétablir  la  discipline.  \ 

\  ‘  LAHARPn. 


Dogli.ini ,  le  4  floréal  an  4  (^3  avril  179^). 

yiu  même. 

Il  est  sept  heures,  et  j’arrive  ici  avec  la  trente-neu¬ 
vième  demi -brigade  ;  j’attends  les  brigades  des  géné¬ 
raux  Tiiisca  et  Victor  ,  ainsi  que  l’artillerie  :  je  suis, 
eirtré  au  milieu  du  peuple ,  qui  est  venu  nous  offrir 
le  peu  de  ressources  qu’offre  ce  petit  pays,  de  u’ai 
accepté  que  du  vin. 
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I/ooneml  a  passe  pat-  ici,  il  y  a  huit  jours,  ie  a8 
du  mois  dernier ,  faisant  sa  retraite  ,an  nombre  de 
4,000  hommes  ;  il  venait  de  Mutassano  ,  et  il  s’est  d’a¬ 
bord  porté  a  Marsoglio,  d’où,  après  plusieurs  mouve- 
mens ,  il  s’cst  rendu  a  Mondovi  j  Mondovi  pris ,  il  s’est 
retire  sur  Cherasco,  oti  il  est  a  présejtt;  il  a  coupe 
toutes  les  communications  sur  le  Tanaro,  qui  u’étaieiit 
autres  que  des  ponts  de  barques. 

Demain,  à  la  pointe  du  jour,  je  partirai  moi-meme 
pour  porter  une  forte  reconnaissance  sur  Novella,  et 
m’y  établirai ,  si  le  pays  offre  quelques  positions  avan¬ 
tageuses  j  je  vous  eu  rendrai  compte,  ainsi  que  de  tous 
]es  reiiseignemens  que  je  pourrai  me  procurer. 

Au  G  ERE  AU. 


Bo^îiani ,  le  5  floiéal  an  4  ('-*4  i  796). 


du  ; 


nenie.  > 


Il  est  six  hCTires  du  matin  et  je  n’ai  point  de  nou¬ 


velles  des  généfimx  Victor  et  P\,usca ,  ni  de  Farti 
qui  doit  être  a  m\  disposition.  11  faut  que  ces  deux 
géjiér aux  11’ aient  poi^  reçu  vos  ordres;  veuillez,  je 
vous  prie,  leur  faire  connaître  la  nécessité  de  me  venir 
joindre  promptement,  cV.  je  n’ai  ici  qu’une  demi 
brigade. 

Je  pars  de  suite  avec  des  taupes  pour  faire  une 
recomiaissaiice  sur  Narzolo ,  Kovelia  et  lieux  environ- 
naos.  Je  vous  en  ferai  connaître  le  réViltat. 


UG-EREAU. 


C  O  R  n  ES  r  OND  A  NCE 

Bicitlongo  ,  lu  5  floréiil  an  /f  (2}  avril  1. 

jiu  même. 


On  m  a  dit  (^e  les  ennemis  étaient  a  Couî  au  nom¬ 
bre  de  4,000  horataes  .  et  qidil s  avaient  totalcnjent  éva¬ 
cué  Fossano.  J'ai  eàvojé  un  paysan  en  ce  dernier  lieu 
pour  in'en  assurer  ; 'autrement ,  je  ne  garantis  pas  la 
vérité  de  ces  deux  aviV  Dans  la  supposition  que  celui 
de  Coni  soit  vrai ,  la  portion  que  j’occupe  actuellement 
ne  me  paraîtrait  pas  biem  bonne  j  je  lui  prête  absolu¬ 
ment  mon  liane  gauche. 

J'ai  bivouaqué  cette  nu ft  avec  ma  troupe  sur  la  po¬ 
sition  que^voiis  m'avez  indique  par  votre  dernier  ordre 
d  bier  :  n’ayant  point  reçu  orote  de  marcher  ce  matin , 
ainsi  que  je  le  croyais,  je  me  suis  placé  de  ma  per¬ 


sonne  dans  ce  village- ci. 


Se 


URURIETÎ 


A  l 'avancée  fie  Bicaloiigo,  le  5  floréal  au  4  (^4  avili  1796). 

jdii  même. 

De  toute  la  nuit  mes  patrouilles  n'ont  pu  découvrir 
les  avant-postes  du  général  Masséna.  Ce  n’est  que  vers 
le  point  du  jour  qu'elles  ont  découvert  trois  postes , 
qui  étaient  tous  endormis. 

On  m'a  fait  le  rapport  qu’on  u’avaît  trouvé  personne 
dans  Garni,  et  qu’on  avait  poussé  jiisqu’a  votre  quar¬ 
tier-général,  dont  je  ne  sais  pas  le  nom. 

INous  avons  bivouaqué ,  ainsi  que  votre  dernier  ordre 
le  porte ,  sur  la  rive  gauche  du  Gczzio  ;  l’artillerie  n’est 
point  encore  arrivée. 


É 


5 


INEDITE. 

Il  paraît  certain  que  tout  est  Tranqunie,  et  que  î’en- 
ucini  est  'assez  loin  d’ici.  Néannioins,  je  vais  envoyer 

(le  nouvelles  patrouilles  à  R-Occa  et  a  Morozzo. 

* 

Serrurier. 


Aibcnga  J  !c  5  flaréal  «n  4  {  24  avril  1796J 

.//u  même. 


J’ai  rhouiibur  de  vous  informer  cîe  mon  arrivée  à 
Albcnga,  confom^émeut  a  l’ordre  que  j’ai  reçu,  en  date 
(lu  2  7  germinal  dernier. 

Sauret. 


Piuis,  le  6  flot  cal  an  4  ('.tS  avril  1796). 


Au  même. 


Ilccevez  mes  félicitations  sur  les  brillantes  journées 
de  Montenotte  et  de  Millesimo  ;  dans  ce  moment 
peut  -  être  en  avez  -  vous  de  plus  importantes  encore 
a  nous  annoncer.  Toute,  la  France,  toute  l’Europe, 
ont  les  yeux  fixés  sur  vous.  Vos  triomphes  sont  ceux 
de  la  liberté,  et,  sans  doute,  vous  ne  remplirez  pas  a 
demi  )a  tâche  glorieuse  que  vous  vous  étés  imposée. 

Le  Directoire  exécutif  va  donner  dos  ordres  pour 


qu’il  arrive  au  plus  tôt  des  officiers  d’artillerie  et  du 
génie,  à  l’armée  dTtalie,  ainsi  qu’une  ou  deux  compa¬ 
gnies  d’artîllerieTégère.  11  répond,  parie  présent  cour¬ 


rier,  à  vos  lettres  officielles. 


Carisot. 


7  G 


CORRESPONDANCE 

INîcIid,  le  S  (lovéai  an  4  aviil 


meme. 


Je  voîk  préviens  qnc  je  coniraencerai  aujouverhui 
mon  inoiivcîh^Tl ■  «Te  fais  avancer  une  demi-brig^ade  sur 
Casti  J  et  je  iiie^^lirai  a  Crav'anzaiui  avec  une  autre. 
Le  général  Victor ^rive  ce  soir  ici;  par  ce  moyen,  je 
serai  plus  près  pour  Atelier  sur  Saint-Etîeiiue,  et 
assez  près  pour  recevoir  yo\ordres  et  me  réunir. 

Laharpe. 


N 


Boves  5  le  g  floiéal  an  4  (  avril  1796)- 

jiu  même.. 


Le  déta^einent  que  je  fis  partir  liier,  conformément 
à  vos  ordres  ,\ayant  rencontré  sur  son  passage  dilTérens 
postes  piémoniais,  n’a  pu  continuer  sa  route,  se  trou- 
vaut  trop  inférieur  en  nombre  pour  hasarder  un  com¬ 
bat  :  en  conséqueiVe,  le  capitaine  commandant  ce  dé¬ 
tachement  et  porteur  en  même  temps  de  v^otre  lellre , 
est  v^enu  me  rend re\ compte  de  ce  fait,  ce  qui  in’a 
obligé  de  meure  a  sa  disposition  un  nombre  de  trou¬ 
pes  suffisant.  Votre  dépolie  doit  être  rendue  dans  ce 
moinent. 

J’ai  ordonné  dans  tous  Les  lieux  de  passage  la 
prompte  formation  d’une  comuagnic  de  garde  natio¬ 
nale,  pour  arrêter  tous  les  inalfait^rs,  tant  Français  que 
Piémontais.  Je  pense  que  cette  mesure  obtiendra  votre 
approbation.  \ 

L’ennemi  a  abandonné  lefauboura  Sauto-Dalinazzo, 


î  IV  EDITE. 
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pour  se  reùi'fer  tlans  Coni.  .T’apprends  ces  détails  dans  le 
ï)ioment\  et  pars  dans  une  îieiire  pour  l'aire  nue 
reconnaisWice\du  coté  du  fort.  S’il  y  a  q^ueîfjué  chose 
de  nouveaux  je  vous  eîi  préviendrai. 

Les  I-^iémoiitàis ,  eu  sé  retirant  dans  Goni ,  ont  auto¬ 
risé  les  habitaus  du  faubourg  Sanlo-Dahiiazzo  a  piller 
les  magasins  qVTls  idont  pas  pu  évacuer.  Prévenu  a 
finstant  de  ce  faiV.  je  fais  passer  Tordre  a  la  commune 
de  retirer  des  màins  des  particuliers  tout  ce  (jiTils 
auraient  pit  eiilevea 

FlOaELLA 


Ail  crutip  de  Dt’gn  ,  le  27  garni nal  an  4(5^  *  79*^  1 


Li  manie. 


La  journée  dLiera  éta  très-chaude  ,  très-fatigante, 
mais  très-glorieuse  pour  les  armes  de  la  république. 

Avant  le  jour,  Tennemi,  qui  avait  reçu  de  nombreux 
renforts,  attaqua  tous  les  j^ostes  de  Dego  dent  nous 
nous  étions  rendus  maîtres  Ih  veille.  La  résistance  fut 
des  plus  opiniâtres  •.  nos  troiipes,  malgré  leur  extrême 
valeur ,  furent  cependant ,  après^pinq  heures  de  combat , 
obligées  de  céder  et  d’abandüUnVr  toutes  les  positions 
qu'elles  occupaient  j  elles  lirent  leuV  retraitvesur  la  ligne 
que  nous  avions  prise  le  premier  jour. 

Je  fis  des  dispositions  pour  attaquer  de  nouveau ,  et  j 
en  attendant,  j’occupai  reimemi  par  Vu  grand  nombre 
de  tirailleurs.  I.c  renfort  que  je  votia  avais  demandé 
étant  arrivé,  l’attaque  devint  alors  génvrale.  l^efcnfut 
terrible  de  part  et  d’aiUre  j  jamais  combat  n’u  élé  plus 


-s 


CORIÆSPONDANCi: 


*  *  A 


efs  de  brigade  Rondeau  et 


opiniâU’è.;  enfin  rennemi,  chargé  de  toutes  pasts,  fut 
forcé  de  cotïer  à  la  valeur  républicaine ,  et  d'abandonner 
à  sou  touiA  toutes  les  redoutes  dont  il  s'était  rendu 
maître.  Sa  dWeute  fut  coinplette:  dans  sa  fuite,  il  a 
été  chargé  avec  impétuosité  par  la  cavalerie  j  tout  ce 
qui  a  refusé  de  sc  rendre,  a  été  sabré.  Sa  perte  est, 
des  plus  consideVabies ,  tant  en  morts,  blessés,  que 
prisonniers.  Le  nombre  de  ces  derniers  est  de  plus  de 
3,000  hommes.  Laitotrc,  en  comparaison,  est  peu  con¬ 
sidérable.  Nous  avoiN  à  regretter  la  mort  du  général 
Causse ,  celle  de  radjucrqnt  Poyrc ,  et  de  plusieurs  autres 
braves  inililaires,  I.es 

Di.ipuis  ont  été  blessés  i  l(^remieralajainbe,  et  l'autre 
au  bras. 

Les  plus  grands  éloges  soutVhis  aux  troupes  ;  partout 
elles  ont  montré  un  courage  Imroïque.  Le  général  de 
brigade  Beaumont ,  commandant  la  cavalerie  ;  votre 
aide-de-camp Mural  j  radjudaiit- général  Vignollc,  sons- 
chef  de  rélat-major ,  se  sont  parLÎculiW'emeiU  distingués , 
en  chargeant  ibs  premiers ,  et  vigoureiiiiieiTjent,  l'ennemi. 

Le  succès  de  cette  journée  est  du  a  Ihntrépîdité  des 
troupes ,  et  au  reiifurt  que  vous  m’ave^envoyé. 

Je  vous  ferai  part,  général,  des  actloiA d’éclat  qui 
honorent  cette  journée  et  nos  républicains, \t  immor¬ 
talisent  ceux  qui  sont  morts  :  leur  mémoire  qoit  être 


consignée  dans  les  fastes  de  l’iiistoirc 


Masséiva. 


iNEDlXE. 


:o 


Miogüa  ,  le  2S  gciniiuaî  an  4  (  17  aviil  1796  ). 


.Au 


même. 


1 


Le  désordre  effréné  auquel  la  troupe  se  livre,  et 
auquel  oi\ne  peut  remédier^,  puisque  Ton  n'a  pas  le 
droit  de  fa’Sre  lusiller  un,  coquin,  nous  entraîne  vers 

^  H 

notre  ruine,yiious  deslionore,  et  nous  prépare  les  plus 
cruels  revei'S,\Mon  caractère  de  fermeté  ne  pouvant  se 


plier  à  voir  deNpareilles  choses,  et  encore  moins  à  les 

tolérer,  il  ne  uieVeste  qu'un  parti ,  celui  de  me  retirer  : 

en  conséquence,  général,  je  vous  prie  d'accepter  ma 

démission,  et  d’ern^er  un  officier  pour  prendrcle com- 

mandenient  qui  m’esèyconfîé,  préférant  lahourer  la  terre 

pour  vivre,  à  me  trouver  à  lu  tête  de  gens  qui  sont 

pires  que  ii'éuient  aufrèfois  les  Vandales. 

\  _ 

/;  \  ’  Laharpe. 


Caitullîiio ,  le  3^  getirtiiiul  an  4  (  tq  avili  1790). 


Je  suis  parti,  d’après  vos  oiwes ,  ce  matin  a  l'heure 
précise,  pour  mé  rendre  a  Castelhiio,  où  je  suis  arrivé 
sans  coup  lérir'  ii'ayant  reiicouiréïîeimemî  que  derrière 
le  fanai'o,  où  il  était  campé  et  iq'attcndait  en  ordre 
de  bataille.  Le  général  Serrurier ,  î\e  paraissant  point 
encore,  je  me  suis  décidé  à  m’empalter  de  toutes  les 
hauteurs  qui  bordent  la  rivière ,  en  m'élendaiit  beaucoup 
sur  la  droite,  pour  le  déborder  par  sa  g^che ,  et  être  à 
même  de  lui  couper  la  retraite,  au premi^  mouvement 
qu’il  ferait. 


8o 


CORRESPONDANCE 


Le\énéi’al  Serrurier,  ayant  paru  et  commencé  son 
attaque^’ai  fait  descendre  beaucoup  de  tirailleurs ,  aOii 
d’occuper  \emiemi  et  de  faire  diversion.  Si  le  moment 
favorable  se  présente ,  je  passerai  la  rivière,  ce  qui  est 
fort  difficile, Vu  que  Peau emi  a  coupé  le  pont  ,  et  que 
la  rive  opposéeVst  garnie  d’artillerie. 

Aussitôt  que  jVi  paru,  reiincmi  a  levé  le  camp  qui 
est  dans  la  plaine\  et  celui  qui  est  sur  les  liauteurs 
qui  couvrent  Saint 

AüCIillEAU. 


r 


Ceva,  le  3o  goraimal  an  ^  (  îQ  aviil 

jili  meme. 


Nous  étions  maîtres  de  Saint-Michel ,  du  château  et 
des  hauteurs  ;  l’ennemi  avait  fait  sauter  une  partie  de 
ses  munitions  ;  ses  pièces ,  abandonnées  dans  leur  dé¬ 
route  du  centre ,  avaient  été  renversées  par  quelques»iiïis 
des  chasseurs  que  j’avais  avec  moi,  et  qui  avaient  passé 
le  Tanaro  j  enfin  nous  touchions  a  la  victoire  la  plus 
coinplelte.  Une  partie  de  la  division  du  général  Serrurier 
s’est  inalheureusement  abandonnée  an  pillage  dans  le 
village  de  Saint-Michel,  malgré  tous  les  ellorts  de  cet  offi¬ 
cier  pour  le  réprimer.  L’ennemi  a  profité  de  cette  sottise 
pour  revenir  'a  la  charge  ;  et  les  vainqueurs  ont  tout 
perdu  en  un  instant.  Le  général  s’est  reployc  sur  les 
hauteurs  en  face  de  Saint-Michel ,  où  j’ai  été  le  rejoindre 
avec  friielqucs  compagnies  que  j’avais  distraites  des 
troupes  aux  ordres  du  général  Fioreila,  Il  avait  envie 
de  se  retirer  dans  ses  premières  positions,  je  1  en  ai 


INEDITE.  gj 

îi‘C.s-fort  tHssuadé  :  il  attcDdi'a  vos  ordres.  Rien  n’est 
désespéré.  Que  le  général  Augereau  presse  vivenaent  le 
centre  de  l  ennemi  ;  que  son  attaque  commence  meme 
avant  celle  du  général  Serrurier,  afin  que  le  concert 
s’établisse  de  nécessité  entre  eux  ,  coiicertdndispensable 
jjour  la  réussite;  que  toute  notre  cavalerie  se  rassemble 

pour  fondre  dans  le  vallon  et  tomber  sur  l’ennemi 
dans  sa  retraite,  et  je  crois  que  vous  pouvez  compter 
siii  un  succès  assuré.  L’ennemi  a  peu  d’artillerie  et 
sâ  contenance,  toute  la  journée,  a  été  moins  celle  d’un 
ennemi  qui  veut  tenir  ,  que  d’un  qui  veut  se  retirer?, 
en  prenant  seulement  le  temps  nécessaire  pour  l’éva¬ 
cuation  de  ses  magasins.  Il  est  essentiel  sur  toutes  choses 
que  vous  donniez  de  prompts  ordres  au  général 
Serrurier  ,  et  que  vous  l’invitiez  à  prendre  sa  revanche.' 
^  Votre  frère  vous  remettra  cette  lettre ,  écrite  à  la  hâte. 
J’aurais  été  vous  rejoindre,  mais  mon  cheval  est  sur  les 
dents,  et  je  ne  vaux  guère  mieux  que  lui.  Revenez  ici, 

je  pense  que  votre  présence  y  sera  plus  utile  qu’h 
Salicetto. 

Despinois 


....  Sam,_M!ol.d ,  fc  .«.«m-iaNn  4  (s„  „ril  ,596). 

«  même. 

Je  SUIS  prêt  de  personne,  généiAJ,  à  attaquer 
au  joui  d  hui  ;  mais  la  circonstance  ne  laisse  entrevoir 
aucune  probabilité  qui  nousvsoit  favorable. 

>  Alors  généra!  rleLi  îgade.  Il  pnioU  qVcet  ofGdor  cta.’un  correspon¬ 
dance  drrccie  avçc  Bonaporle.  Le  gmcral  %,îoois,  aoiourd'lnii  lieutc- 
liant-méral,  commande  la  division  railiiarre  ( Paris  )  depuis  3  SiS, 

t  ». 


ï  I 


\ 


S.i\  rORKESPO]NT3ANCK 

isieiirs  corps  sont  sîms  pain  depuis  trois  jours  :  le 
sükîatNa  abusé  de  ce  prétexté  pour  se  livrer  au  pillage 
le  plus  korribie.  Les  corps  se  sont  a  peu  près  ralliés  j 
mais  il  nVi^uë  une  quantité  considérable  d’hommes 
qui  s’en  swt  éloignés  pour  aller  aux  vivres  de  toutes 
les  maiiièresX  Je  suis  mal  secondé  par  les  officiers,  qui 
pillent  aussi  :\iis  étaient  soûls  Lier  comme  les  autres. 

Pour  l’alla'qbe  du  village,  il  me  faudrait  au  moins' 
deux  pièces  dé  Sponr  répondre  a  de  grosses  pièces  que 
l’ennemi  a  placées  wur  la  défensse  du  pont  qu’il  a  coupé. 
11  me  faudrait  un  iiménieur  plus  capable  que  celui  que 
i’ai ,  pour  proraptemetot  rétablir  ce  pont  sous  le  feu  de 

I 

mon  canon. 

Les  moyens  pour  le  rétablissement  dû  pont  préparés , 
car  la  rivière  ne  peut  se  prèt^er  au  gué  sans  de  grands 
dangers  ;  les  moyens  préparés , Mis-je ,  il  faudrait  remettre 
a  demain  cette  attaque ,  ne  p^  la  commencer  trop  a 
bonné  heure ,  parce  que  j’ai  dovgrânds  mouvemens a 
faire. 

Pour  avoir  du  succès ,  il  est  néce^aîrc  que  le  général 
Angereau  attaque  avec  des  forces  qM  le  mettent  dans 
le  cas  de  pénétrer  ;  s’il  ne  réussit  pas\et  que  i’entre 
dans  Saint-Michel,  je  cours  risque  d’y  œre  pris  avec 
ma  troupe,  parce. que  les  ennemis  se  comgeront 
fautes  qu’ils  ont  coininises  hier. 

Si  le  pain  ne  nous  arrive ,  les  soldats  ne  mâcheront 
pas  ;  il  nous  manque  encore  beaucoup  de  fusils  ,ïI  m’en 
Mlail  déjà  près  de  deux  mille  avant  l’affaire.  \ 

'•t 

SERÏtTJRIER. 


ÎNEDITE. 
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Püith,  !è  4  ïKîmJ  nn  4  { ^3  avril  1796). 

ile  Di'rectiorc  exéculif,  im  Général  Bonaparte ,  com^ 
■  mandant  en  chef  C armée  Italie, 

( 

Le  Directoire  a  reçu  avec  la  plus  Vive  satisfaction  , 
citoyên  général,  la  nouveile  de  la  victoire  remportée  en 
Italie -sur  les  A utricliieiis .  Eu  appréciant  des  avantages 
aussi  écîatans  a  l’entree  d’une  campagne ,  <^ue  l’éloigne¬ 
ment  pour  la  paix  de  la  part  des  ennemis  de  la  répu¬ 
blique  nous  a  forcés  d’entreprendre ,  il  est  satisfaisant 

pour  lui  de  voir  justifier,  par  les  lauriers  que  vous  venez 

de  cueillir-  le  choix  qu’il  a  fait  de  vous  pour  conduire 
l’armée  d’Italie  a  la  victoire.  Recevez  aujourd’hui 
général ,  le  tribut  de  la  reconnaissance  nationale  j 
méritez-la  de  plus  en  jdus ,  et  prouvez  à  l’Europe  que 
Beaulieu,  pour  avoir  changé  de  champ  de  bataille,  n’a 
pas  changé  d’ennemis  j  que ,  battu  au  nord ,  il  le  sera 
constamment  par  la  brave  armée  d’Italie  ;  et  qu’avec  de 
tels  défenseurs,  la  liberté  tridmpherâ  des  efforts  im- 
puissaiis  des  ennemis  de  la  république. 

Letoukineuii. 

Pans ,  le  4  floié.iï  an  4  (  -*3  avril  j  jg6  ). 

le  Directoire  exéculf  au  Général  Bonaparte. 

X.e  Dii’ie(>toii e  exécutif  a  reçu,  citoyen  général,  votre 
lettre  du  17  germinal,  ainsi  que  la  copie  de  celle  qui 
vous  a  été  écrite  par  le  général  Colü ,  et  de  votre  réponse 
au  sujet  de  l’arrestation  du  nommé  Moulin,  L’attejnte 
portée  a  la  dignité  nationale  par  ce  général  ennemi ,  en 
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vous  envoyant,  comme  parlementaire,  un  émigré,  justifie 
le  parti  que  vous  avez  pris  de  le  retenir,  et  le  directoire 
Tapprouvei  mais  vous  devez  seulement  le  garder  eit  lieu 
de  sûreté,  et  non  le  tra'duire  en  jugement,  attendu  le 
caractère  dont  il  est  revêtu.  . 

Vous  connaisseZjCito^OR  general  ^  la  haute  importance 
que  le  directoire  attaché  à  la  campagne  cVïtalie ,  et  il 
est  convaîneu  que  c^est  surtout  sur  ce  théâtre  de  la  guerre 
qu^il  est  essefitiei  de  déhuter  par  des  succès  iaiposansi. 
Vous  avez  rempli  son  espoir  dans  la  brillante  journée 
de  Montenotte,  et  il  voit  avec  un  intérêt  égal  à  sa  con¬ 
fiance  en  voiis^  celle  qiie*Tûushii  témoignez  sur  îa  suite 
de  vos  opérations. 

Letourneuk. 


‘  Palis  J  le  6  üoréal  an.  4  (  aS  aviil  1 79G  ). 

LeD  irectoii'e  exécutif  au  Général  Bonaparte. 

I 

Le  Directoire  exécutif  a  reçu,  citoyen  général,  par 
un  second  courrier,  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Mille- 
siino.  Les  témoignages  glorieux  de  la  gratitude  nationale 
que  le  corps  législatif  vient  de  donner  a  la  brave  armée 
d^Italie ,  pour  ce  succès  et  celui  de  Monteiiotte  qui 
Tavait  préparé ,  dispensent  le  Directoire  de  s’étendre 
sur  les  éloges  qu’elle  a  mérités  :  il  se  borne  à  féliciter  le 
général  aux  talens  et  a  l’activité  duquel  ces  victoires 
sont  principalement  dues,  sur  les  dispositions  qu’îl  a 
faites,  et  sur  le  succès  qui  les  a  couronnées.  11  le  charge 
de  transmettre  aux  généraux  français  qui  l’ont  si  heu¬ 
reusement  secondé  et  aux  braves  qui  ont  vaincu  sous 
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leurs  ordres ,  le  témoignage  de  sa  satisfaction  et  de  celle 
de  tous  les  vrais  amis  de  la  liberté. 

CJn  goiiverneinent  républicain  sait  accueillir  ceux  qui 
rendent  des  services  essentiels  à  leur  patrie.  Il  doit  en¬ 
courager  les  liommes  que  leurs  senti  mens  patriotiques 
et  l’intrépidité,  compagne  des  soldats  français,  portent 
à  des  actions  qui  honorent  leur  pays. 

Le  directoire  vous  annonce  qu’il  s’est  empi'essé  d’ob¬ 
tempérer  a  la  demande  que  vous  lui  avez  faite  du 
grade  de  général  de  brigade  pour  le  citoyen  Rampou’, 
chef  de  !a  vingt-et-unième  demi-brigade,  Il  lui  écrit 
une  lettre  de  satisfaction,  que  vous  trouverez  ci-jointe 
ainsi  que  sou  brevet  ,  que  le  directoire  vous  charge 
de  lui  remettre. 

'  ■  ■ 

Le  Directoire  a  cru  devoir  pareillement  confirmer 
la  nomination  que  vous  avez  faite  du  citoyen  Lasnes 
au  grade  de  chef  de  brigade  de  la  trente-neuvième 
demi -brigade  ,  en  remplacement  de  l’ofbcîer  qui  la 
commandait ,  mort  au  champ  de  l’honneur. 

Encore  un  effort,  citoyen  général,  et  rien  ne  pourra 
arrêter  la  marche  triomphante  de  l’armée  que  vous 
commandez.  Ceva  a  sans  doute  été  attaquée  au  moment 
où  le  Directoire  vous  écrit ,  et  la  valeur  des  troupes 
françaises  aura  enlevé  le  camp  retranché  des  Piémontais 
près  de  cette  forteresse.  Une  vaste  carrière  s’ouvre 
devant  vous ,  le  Directoire  en  a  mesuré  toute  l’étendue  : 
les  instructions  qu’il  vous  a  données,  les  développeniens 
qui!  y  âjonte  par  la  présente,  et  que  le  s.  circonstances 
lui  commandent  de  vous  adresser,  vos  talens  juilitaires, 
ainsi  que  la  valeur  des  troupes  qui  vous  obéissent,  vous 
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.la  feront  parcourir  avec  gloire  et  d’une  manière  digne 
de  la  république  pour  laquelle  vous  combattez. 

Les  instructions  que  le  Directoire  vous  a  remises  au 
moment  ou  il  vous  a  annoncé  que  vous  étiez  nommé 
au  commaudemetit  en  chef  de  t’armée  d’Italie,  ont  déjà 
posé  des  bases  auxquelles  le  Directoire  se  réfère.  11 
tracera  aujourdhiii  rapidement  la  conduite  que  vous 
avez  a  tenir  dans  différentes  circonstances  où  il  est 


naturel  de  croire 


que  les  événeinens  militaires  pourront 


vous  placer, 

La  première  hypothèse  qu’il  convient  de  former  est 
celle  qui  se  lie  davantage  aux  espérances  que  donnent 
au  Directoire  l’armée  d’Italie,  et  les  talens  et  le  zèle 


du  général  qui  la  commande.  Tout  porte  à  croire 
qu’après  avoir  éprouvé^m  succès  a  Ce  va,  après  vous 
être  emparé  de  ce  fort,  l’épouvanle  se  répandra  dans 
tout  le  Piémont ,  que  la  cour  de  Turin  sera  obligée 
d’abandonner  Coni ,  Mondovi ,  et  ses  autres  places  à 
leurs  propres  forces  ;  de  rassembler  ses  troupes  pour 


Gouvi’ir  Turin ,  et  de  chercher ,  par  des  elforts  que  v^otre 
activité  et  les  dispositions  militaij-es  que  vous  ferez 
sauront  déjouer,  à  s’opposer  encore  a  la  marche  qu’une 
partie  de  l’armée  dTtalie  saurait  diriger  contre  cette 
capitale.  Peut-être  aussi  le  roi  sarde,  étonné  de  vos 
■  succès ,  inquiet  des  mouvemens  qui  pourraient  se  ma¬ 
nifester  dans  Turin  même,  renoncera- 1  -  il  enfin  à 
la  coalition  ,  dans  laquelle  il  s’est  lancé  pour  son 
malheur.  Et  il  n’est  pas  sans  vraisemblance  qu’d 
viennè  a  rechercher  avec  ardeur,  dans  la  circonstance 
actuelle ,  une  paix  qu’il  a  éloignée  avec  opiniâtreté , 
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et  sur  J’ottendon  de  laquelle  la  générosité  française 
lient  seule  lui  permettre  de  revenir. 

Le  Directoire  exécutif  s’est  réservé  exclusivement 
la  faculté  que  lui  donne  la  constittitîon  de  négocier 
la  paix;  niais  il  croit  utile  de  vous  cominuiiiquer 
citoyen  général ,  quelques-unes  des  bases  sur  lesquelles 
il  s’appuiera  pour  l’établir. 

Une  alliance  offensive  et  défensive  avec  le  rot 
sarde  est  sans  doute  ce  qui  serait  le  plus  avanta¬ 
geux  a  la  cour  de  Turin  ;  elle  assurerait  a  cette  der¬ 
nière  non-seulement  la  Sardaigne ,  dont  les  troubles 
ne  paraissent  s’alimenter  que  par  l’espoir  d’être  se¬ 
condés  par  nous  ;  elle  procurerait  aux  troupes  sardes , 
par  une  attaque  combinée  avec  les  moiivens  des  trou¬ 
pes  françaises  vers  Tortone,  Alexandrie  et  VaVeiice  ^ 
l’invasion  importante  du  Milanais.  Cette  alliance  en¬ 
fin  nous  garantirait  rexpiilsion  entière  et  avantageuse 
pour  nous  de  la  maison  d‘'Autriche  hors  de  ITta- 
he;  mais  le  manque  d’argent  en  Piémont ,  le  peu 
fie  confiance  dont  jouit  la  cour  de  Turin ,  et  l’épui¬ 
sement  du  pays  après  plusieurs  campagnes ,  éloignent 
l’idée  de  la  possibilité  d’une  alliance  aussi  désirable 
et  qui  tournerait  soudainement  les  forces  du  Pié¬ 
mont  contre  nos  ennemis  acharnés,  les  Aitti'ic1nen.s. 
11  serait  peut-être  tout  an  plus  possible  d’exiger 
qu’une  partie  des  troupes  de  la  cour  de  Turin  se 
joignît  aux  troupes  républictaines ,  pendant  que  le 
reste  des  troupes  du  roi  sarde  serait  prudemment 
réduit  a  un  état  qui  ne  nous  en  donnerait  rien  a  redou¬ 
ter  pendant  la  suite  de  cette  guerre  ,  dans  le  cas 
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même  d\in  succès  de  notre  part  et  où  les'  avantages 
des  Autrichiens  forceraient  de  nouveau  les  Piémont 
tais  à  se  joindre  a  eux.  Si ,  cependant  ,  la  cour  de 
Tiiiin,  engagée  par  l’espoir  de  pouvoir  faire  entrer 
ses  ü'oupes  dans  le  Milanais  (  dont  la  France  lui  ga¬ 
rantirait  la  possession  ) ,  tournait  subitement  ses  forces 
contre  les  soldats  de  l’Autriche  :  alors  il  deviendrait 
nécessaire  d’avoir  c|iielc[ues  places  intéressantes  pour 
gage  de  sa  fidélité  envers  nous.  Tortone  ou  Alexau^. 
di  ie ,  Coni  ,  Siize  et  le  fort  d’Kxiles ,  devraient  ré¬ 
pondre  de  la  fidélité  du  roi  sarde  à  observer  l’al¬ 
liance  qui  serait  ccnclue  avec  lui  par  le  Directoire 
executif.  Les  raisons  qui  viennent  d’être  déduites  plus 
haut  J  citoyen  général  ^  portant  à  penser  que  la  cour 
de  Tu  lin  j  au  moment  ou  elle  se  verra  forcée  de 
nous  demander  la  paix,  se  trouvera  dans  rimpuis- 
sance  absolue  de  continuer  la  guerre  ,  ont  arrêté 
1  attention  du  Directoire.  Voici  quelques-unes  des 
bases  qu  il  suivra  pour  l’établissement  de  cette  paix , 
s  il  est  forcé  de  renoncer  a  l'espoir  d’une  alliance  of¬ 
fensive  et  défensive ,  avantageuse  aux  deux  états. 

i  .  Le  désarmement  général  du  Piémont  ; 

2®.  La  l'éduction  des  troupes  piémonta-ises  à  un  état 
qui  nous  mette  a  nieme  de  ne  rien  redouter  pendant  le 
cours  de  la  guerre  présente  -; 

3  .  Le  passage  dans  l’Ue  de  Sardaigne  de  la  plu¬ 
part  et  des  meilleurs  corps  qui  seront  couservés; 

4  •  L^occupation  des  citadelles  et  places  d’Alex an- 
diie,  ou  Tortone  ,  celles  de  Ceva  et  Coni  ,  enfin  celle.s 
«Exiles  et  de  Suze,  avec  stipulation  de  la  déaioH- 
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tîoii  des  fortifications  des  trois  dernières  ,  soit  a  la 
paix  générale,  soit  a  la  paix  particulière  avec  là 
cour  de  Turin  ; 


5“.  Enfin  ,  la  fourniture  des  objets  de  tout  genre 
en  nature  dont  les  troupes  de  la  république  auront 
besoin  pendant  la  guerre  actuelle  ,  et  celle  des  moyens 
de  •  transports ,  ainsi  que  Pélablissement  en  Piémont 
des  hôpitaux  militaires  et  ateliers  de  confection  né- 
eessaires  a  Tannée  d’Italie. 


La  deuxième  hypothèse  ,  a  laquelle  s’est  arrêté  le 


Directoire,  est  celle  où  le  roi  sarde,  soit  par  opiniâ¬ 
treté  ,  soit  qiTil  continue  a  compter  sur  des  sub¬ 
sides  étrangers ,  s’obstinerait  a  continuer  la  guerre. 
■Vos  premières  instructious  vous  offrent  un  plan  de 


conduite  dans  cette  situation  des  choses  ,  et  c’est  alors 


qu’il  deviendra  essentiel  de  s'attacher  plus  particu¬ 
lièrement  îi  faire  ,  insurger  le  Piémont  ,  de  seconder 
le  vœu  qui  s’y  manifeste  pour  rétablissement  d’un 
gouvernement  républicain,  et  de  tirer  de  cepaystoutes 
les  ressources  dont  l’armée  d’Italie  aura  besoin  j  mais 
il  serait  imprudent  de  s’avancer  trop  dans  le  Piémont 
et  de  s’en  occuper  exclusivement  :  ce  serait  donner 
aux  Autrichiens  des  moyens  de  réparer  leurs  pertes 
et  l’espérance  de  quelques  succès. 

Il  faudra  alors ,  et  vous  pouvez  ,  pour  ainsi  dire  , 
préparer  d  avance  ce  mouvement ,  citoyen  général  ;  il 
faudra  agir  sur  votre  droite,  rejeter  les  Autricîiiens 
au-delâ  du  Pô,  et  porte:^  vos  plus  grands  efforts  sur 
la  direction  du  Miiariai£  Gênes  ,  après  la  déroute  des 
soldats  de  l’Aiitx'iche ,  cessera  de  refuser  des  secours 
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fîes  agens  français  près  de  cette  république,  et  leur 

conduite  prudente ,  mesurée ,  et  digne  en  tout  de 

celle  qui  les  emploie ,  ramèneront  les  Génois  aux 

sentirnens  dont  ils  n'auraient  jamais  dû  s’écarter.  Ils 

ne  refuseront  plus  de  vous  laisser  occuper  Gavi 

de  la  meme  manière  et  aux  mêmes  conditions  que 

lors  de  la  prise  de  Vado  ;  et  s’ils  entendaient  assez 

mal  leurs  intérêts  pour  s’opposer  a  nos  succès,  qui 

assurent  leur  existence,  la  force  nous  rendrait  bien- 

(V? 

tôt  maîtres  de  cette  forteresse.  Au  reste,  le  Direc¬ 
toire  se  repose  sur  votre  prudence  ,  et  il  est  con¬ 
vaincu  que  votre  conduite ,  dans  ces  transactions  dé¬ 
licates'  que  l’éloignement  l’einpêclie  de  déterminer 
d’une  manière  fixe,  sera  en  tout  sage  et  convenable. 

Tels  sont  les  développemens  que  vos  succès  ont 
déterminé  le  Directoire  a  ajouter  aux  instructions 
qu’il  vous  avait  données.  Il  ne  doute  pas  un  instant 
que  vous  ne  profitiez  des  victoires  que  l’aiinée  vient 
de  remporter.  11  sait  que  ce  n’est  pas  a  vous  ,  ci- 
toven  général ,  qu’il  aura  jamais  a  reprocher  le  hon¬ 


teux  repos  de  Capoue. 
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Pai  is  J  ic  6  floiéal  an  4  (  ^5  avril  1 796  J. 


Le  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte, 


Le  Directoire  avait  signé  les  dépêches  qu’il  vous 
adresse  aujourd’hui  par  le  retour  de  votre  preimer 
courrier,  lorsque  votre  lettre  du  27  germinal  lui  est 
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parvenue.  Honneur  à  l’année  d’Italie  et  au  chef  qui 
la  commande  !  vous  avez  su  réparer  ce  qu’une  sécu¬ 
rité  funeste  à  Dego  a  pensé  nous  faire  perdre.  Hon¬ 
neur  au  brave  général  Causse ,  mort  au  champ  de  la 
gloire  !  honneur  a  tous  les  Français  qui  défendent  et 
soutiennent  la  république  ! 

Soyez  surtout  en  garde  contre  les  mouVemens  des 
■Autrichiens.  Que  le  successeur  de  Dewins  aille  à 
Yienne ,  comme  lui ,  gémir  bientôt  sur  de  nouvelles 
pertes.  Point'  de  repos  jusqu’à  ce  que  nos  ennemis 
soient  totalement  dispersés. 

Le  Directoire  vous  écrira  très-incessamment  et  s’em¬ 
pressera  de  récompenser  les  républicains  qui  se  seront 
distingués.  Adressez  -  lui  les  plans  topographiques  des 
batailles  de  Montenotte  et  de  Millesimo  et  de  l’af¬ 


faire  de  Dego  ,  avec  une  description  exacte  des  mou- 
vemens.  Le  Directoire  insiste  fortement  pour  que  ces 
relevés  ,  nécessaires  à  l’histoire  des  triomphes  de  la 
république  ,  se  fassent  ,  et  lui  soient  adressés  avec 
exactitude  et  sans  délai. 

Ci- joint  quelques  pièces  intéressantes.  Des  ordres 
seront  donnés  à  l’armée  des  Alpes  pour  vous  secon¬ 
der  J  mais  elle  est  malheureusement  dans  une  pénu¬ 
rie  affreuse,  et  peu  forte. 

T  ITTT'riTT’R  ■K'F.TTÎÎ  * 


Paris  ^  le  g  floréal  an  4  (  avril  i^gG 

Xe  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte, 

,  é'y 

Par  ure‘ “courrier  parti  le  floréal  au  matin.  Je 
Directoire  vous  a  accusé  réception  des  lettres  qui  lui 
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annonçaient  les  succès  de  rarmée  d’Iialie  a  Dego  Ü 
a  appris  avec  une  égale  satisfaction  les  avantages  rem¬ 
portés  près  de  Coraglia  et  Moudovi  et  la  nouvelle 
de  la  prise  de  cette  place. 

Ces  victoires  sont  dues,  citoyen  général,  à  vos 
sages  dispositions  et  a  votre  activité  ;  elles  coniimient 
le  Directoire  dans  Popinion  qu’il  entretient  de  votre 
prudence  et  de  vos  talons  militaires.  Mais ,  en  louant 
la  valeur  et  1  intrépidité  de  Parinee  que  vous  com¬ 
mandez,  le  Directoire  regrette  amèrement  de  voix 
les  lauriers  qu’elle  a  cueillis ,  entachés  par  les  désor¬ 
dres  et  le  pillage  auxquels  elle  s’est  livrée. 

Cette  situation  désastreuse  des  choses,  les  excès 
qui  ternissent  la  gloire  des  défenseurs  de  la  répu- 
Blique ,  siuroiu  probablemem  élé  réprimés  pm-  l’oi-dre 
seveie  que  vous  avez  donné  et  que  les  circonstaiir 
ces  impérieuses  dans  lesquelles  vous  v'ous  êtes  trouvé 
ne  peuvent  que  légitimer. 

Le  Directoire  espère  que  la  conduite  ultérieure  de 

IJ?  ^ 

arinee  vous  permettra  liientôt  de  le  rapporter  ,  et  de 
révoquer  promptement  le  pouvoir  extraordinaire  que 
vous  avez  été  ohligé  de  conférer  aux  généraux  divi¬ 
sionnaires  qui  vous  secondent.  Un  commencement 
de  Vendee  dans  la  Lozere ,  PArdêcIie ,  les  frontières 
du  Gard ,  etc. ,  ont  empêché  le  Directoire  d’ordonner 
au  general  Chateaiineuf-Randon  de  ne  plus  l’etenir 
les  deux  demi-hrigades  dont  vous  parlez  dans  votre 
lettre  datée  de  Cairo,  le  2'^  germinal  dernier ,  et  qui 
vous  parviendront  plus  tard.  v-.. 

Cest  avec  une  peiné  extrême  que  le  Directoire,  qui 
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eu  a  reconnu  Turgente  nécessité ,  s’est  prêté  a  con¬ 
server  ces  corps  sous  le  comiuandenient  du  général 
Chateaiineuf-lianilori.  Il  va  donner  des  ordres  pour 
faire  diriger  incessamment  sur  rarmée  d’Italie  un 
renfort  de  quelques  mille  hommes  ,  qui  n’arrivera  mal- 
heureusement  pas  aussi  vite  que  le  Directoire  le  dé¬ 
sire  ^  mais  qui  n’en  sera  pas  moins  utile.  Comptez, 
ciîojen  général ,  que  le  Directoire  ne  perdra  pas  un 
seul  instant  de  vue  la  brave  armée  que  vous  com¬ 
mandez  ,  et  le  droit  qu’a  conféré  le  Directoire  aux  ci¬ 
toyens  Salicetîi  et  Garreau  de  requérir  des  mouve- 
mens  de  troupes  sur  l’avis  des  généraux  en  chef  ou 
de  l’un  d’eux  ne  pourra  que  mettre  de  l’ensernhle 
dans  les  opérations  des  deux  armées. 

Le  Directoire  vous  envoie  ci-joint  copie  de  la  dé¬ 
pêche  qu’il  a  adressée  au  généial  Kellermanu ,  le  9 
du  courant ,  dans  laquelle  vous  remarquerez  qu’il  a 
adopté  les  principales  bases  du  plan  qu’avait  présenté  le 
général  divisionnaire  Berthier,  qui  probahleinent  vous 
avait  été  communiqué,  et  qui  détermine,  pour  la  droite 
de  l’armée  des  Alpes ,  une  liaison  intime  avec  la  gauche 
de  celle  d’Italie ,  et  des  mouvemens  qui  en  sont  ab¬ 
solument  dépendans.  Vous  verrez,  par  la  même  lettre  , 
combien  le  Directoire  a  recommandé  d’union  entre 
les  deux  armées  et  les  généraux  qui  les  commandent. 
Le  Directoire  regarde  comme  superflu  de  s'étendre 
avec  vous  sur  la  nécessité  de  cette  concorde  :  il  sait 
qu’il  n'a .  pas  besoin  de  votis  recommander  d’avoir 
pour  votre  collègue  les  égards  que  demandent  ses 
longs  services  et  ses  talens  militaires ,  et  sans  les- 
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<|iie]s  il  pourrait  s’élever  une  désunion  compro* 
mettrait  le  sort  de  nos  ai’incs. 

Le  courrier  parti  le  7  floréal  vous  aura  porté 
des  details  ,sur  Ip  officiers  du  génie  et  d’artillerie 
qui  ont  eu  ordre  de  rejoindre  l’armée  d’Italie.  Le 
Directoire  ne  perd  pas  de  vue  cet  objet  intéressant- 

La  confiance  que  le  Directoire  a  dans  votre 
énergie  et  dans  votre  sagesse  j  éloigne  les  craintes  que 
pourrait  lui  donner  le  tableau  des  forces  ennemies 
qui  vous  sont  opposées.  Vos  succès  ont  amené  un 
événement  bien  intéressant  ,  et  auouel  le  Dîrec  - 

*  J. 

toire  at tachait  le  plus  grand  prix ,  la  séparation 
des  armées  piémontaises  et  autricîiiennes  j  mais 
nos  avantages  ne  peuvent  être  vraiment  consolides 
que  par  une  extrême  vivacité  dans  les  opérations 
que  vous  conimandere2.  Agissez  donc  avec  la  rapi¬ 
dité  de  l’éclair  et  successivement  contre  l’Autrichien 
et  le  Piémontais  ;  gardez-vous  surtout  de  vous  jeter 
avec  trop  de  précipitation  sur  votre  gauche.  Quel¬ 
que  avantageuse  que  soit  une  jonction  immédiate  avec 
la  droite  de  l’armée  des  Alpes ,  il  j  a  a  craindre 
que  Beaulieu  ne  profite  sotidainement  du  rejet  d’une 
grande  partie  de  vos  forces  du  côté  de  Saluces.  Comme 
vous  le  dites  très-hicn  ,  la  campagne  n’est  jias  en¬ 
core  décidée.  Beaulieu  est  d’autant  plus  à  l'edouter, 
qu’il  est  opiniâtre  ,  audacieux  et  entreprenant  ;  son 
attaque  a  Dego  après  une  défaite  en  est  une  preuve, 
et  nous  devons  nous  tenir  pour  avertis  :  battez  donc 
encore  les  Autrichiens ,  et  dès -lors  vous  êtes  le  maî¬ 
tre  de  la  campagne  J  et  vous  n’aurez  plus  à  corn- 
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battre  qne  !a  cliEiIeiu'  et  les  maladies  ^  qu’il  faut 
éJoig^iîer  par  des  précautions  que  le  climat  comuiatide. 
Ces  fléaux  ont  toujours  anéanti  nos  succès  où  vous 
êtes  y  il  faut  les  prévenir  ;  et  quelque  fastidieux 
que  soient  les  détails  qu’il  faut  suivre  pour  y  par¬ 
venir  ,  le  Directoire  croit  devoir  appeler  votre  alteu- 
tion  à  l’avance  sur  la  nécessité  de  les  surveiller. 

Félicitez  J  de  la  part  du  Directoire,  le  général  de  di¬ 
vision  Augereau  et  les  généraux  de  brigade  Beyrand 
et  Joubert  sur  leur  conduite  lors  de  l’attaque  des  re¬ 
doutes  qui  défendent  Tapprocbe  du  camp  retranché 
de  Ceva  j  le  général  de  divison  Serrurier ,  sur  celle 
qu’il  a  montrée  à  l’attaque  de  Saint-Michel  et  au  pas¬ 
sage  de  la  Corsagüa  j  le  général*  de  division  Masséna 
et  les  généraux  de  brigade  Guieux,  Fiorella  et  Dain- 
luartin ,  sur  celle  qu’ils  ont  tenue  dans  les  journées 
du  3  et  du  4  floréal  j  enfin  le  chef  de  brigade  Murat, 
Votre  aide-de-campj  qui  s’est  pareillement  distingué. 

Vous,  espérez  tout  du  génie  de  la  république,  de 
la  bravoure  du  soldat ,  de  Tuiiion  des  chefs  et  de  la 
confiance  qu’on  vous  témoigne  ;  le  Directoire  attend 
tout  du  général  qui  commande  l’intrépide  armée  d’I¬ 
talie  et  de  la  sainteté  de  la  cause  pour  laquelle  les 
Français  combattent  et  qu’ils  n’abaudoiineront  jamais. 

Caîimot, 
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Au  qiiarüer-gcnéial  de  Chci-asco ,  le  9  floréal  an  4  (  aS  avril  i  }, 

A 

Bonaparte,  Général  en  chef,  au  Directoire  exécîitîf. 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyens  directeurs, 

I  Copie  de  la  lettre  que  m’a  écrite  le  général  ColH  ; 

Copie  de  ma  réponse  j 

-  3“.  Copie  de  sa  seconde  lettre; 

4.  .  Les  CO  nditions  de  la  suspension  d’armes  arrêtée 
cette  nuit  entre  le  corainandant’généra!  Latour ,  com¬ 
mandant  1  armée  piémoiitaise ,  et  moi. 

Geva ,  Coni  et  Alexandrie  sont  au  pouvoir  de  votre 
arinee,  ainsi  que  tous  les  postes  du  Piémont  au-delade 
la  Stura  et  duTanaro. 

Si  vous  ne  vous  accordez  pas  avec  le  roi  de  Sardaigne, 
je  garderai  ces  places,  et  je  marcherai  sur  Turin  j  mon 
équipage  de  siège  va  filer  sur  Coni,  pour  se  rendre  à 
Cherasco. 

En  attendant,  je  marche  demain  sur  Beaulieu,  je 
Pohlige  à  repasser  le  Pô,  je  le  passe  immédiatement 
après  j  je  m’empare 'de  toute  la  î.ombardie,  et,  avant 
un  mois,  j’espère  être  sur  les  montagnes  du  Tyrol , 
trouver  l’armée  du  Rhin  ,  et  porter  de  concert  la 
•guerre  dans  la  Bavière.  Ce  projet  est  digne  de  vous, 
de  l’armée  et  des  destinées  de  la  France. 

Si  vous  n’accordez  pas  la  paix  au  roi  de  Sardaigne, 
alors  vous  m’en  préviendrez  d’avance,  afin  que,  si  je 
suis  dans  la  Lombardie,  je  puisse  me  replier  et  prendre 
des  mesures. 

Quant  aux  conditions  de  la  paix  avec  la  Sardaigne , 
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vous  pouvez  dicter  ce  qui  vous  convient ,  puisque  j’ai 
en  mon  pouvoir  les  principales  places. 

Ordonnez  que  i5,ooo  hommes  de  l’armée  des  Alpes 
soient  a  mes  ordres  et  viennent  me  joindre,  cela  me 
fera  alors  une  armée  de  45j0oo  hommes  ,  dont  il  sera 
possible  que  j’envoie  une  partie  à  Rome.  Si  vous  me  con¬ 
tinuez  votre  confiance  et  que  vous  approuviez  ces  pro¬ 
jets  ,  je  suis  sûr  de  la  réussite:  l’Italie  est  à  vous. 

Vous  ne  devez  pas  compter  sur  une  révolution  en 
Piéinont ,  cela  viendra  ;  mais  il  s’en  faut  que  l’esprit  de 
ces  peuples  soit  mûr  à  cet  effet. 

J’ai  justifié  votre  confiance  et  l’opinion  avantageuse 
que  vous  avez  conçue  de  moi;  je  chercherai  constam¬ 
ment  a  vous  donner  des  preuves  du  zèle  et  .de  la  bonne 
volonté  où  je  suis  de  mériter  votre  estime  et  celle  de  la 
patrie. 

Envoyez-moi,  i*".  douze  compagnies  d’artillerie  lé¬ 
gère,  je  n’en  ai  pas  une  ;  2“,  de  la  cavalerie  et  un  com¬ 
missaire  ordonnateur  en  chef,  habile  et  distingué  et  de 
génie.  Je  n’ai  que  des  pygmées,  qui  me  font  mourir 
de  faim  dans  l’abondance  5  car  je  suis  dans  le  pays  le 
plus  riche  de  Tunivers. 

Bokaparte. 


Du  quariier' general  de  l’armée  piémontaîse ,  le  26  avril  t  796 

(  9  floïcai  an  4  )- 

j4.li  Général  comnutndant  en  chef  V  année  française 

en  Italie, 


Ayant  appris  que  S.  M.  le  roi  de 
’envoyer  à  Gênes  des  tïr'rr: 


ne  vient 
’  y  traiter 

1 
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de  la  paix ,  sons  la  médiation  de  la  cour  d’EspagRe^! 
je  crois  ,  général,  que  l’intérêt  de  l’humanité  exigerait^ 
pendant  le  temps  que  dureront  les  négociations,  que 
les  hostilités-  fussent  suspendues  de  part  et  d’autre. 

Je  vous  propose,  en  conséquence,  un  armistice,  soit 
illimité,  soit  pour  un  terme  fixe,  a  votre  choix,  dans 
la  vue  d’épargner  l’effusion  inutile  du  sang  humain. 

CoLLi. 


Au  cjnai-iiei’-géD^ral  de  Carru ,  le^  floréal  an  (a^avril  1796). 

Ze  Oénéral  en  chef  de  Varmée  d^ltaîie  au  général 
Coin  J  commandant  en  chef  Varmée  du  roi  de 
SardaigJie-^ 


Le  Directoire  exécutif,  monsieur,  s’est  résen'é  Te 
droit  de  traiter  de  la  paix.  Il  faut  donc  que  les  piénipo  i 
tentiaires  du  roi  votre  maître  se  rendent  a  Paris,  ou 
attendent  a  Gênes  les  plénipotentiaires  que  le  gouver¬ 
nement  français  pourrait  y  envoyer. 

Là  position  militaire  et  morale  des  deux  armées 
Tend  toute  suspension  piu'.e  et  simple  impossible.  Quoi¬ 
que  je  sois  eu  particulier  convaincu  que  le  gouverne- 
nement  accordera  des  conditions  de  paix  honorables  à 
votre  roi,  je  ne  puis,  sur  des  présomptions  vagues,  ar¬ 


rêter  ma  marche  j  il  est  cependant  un  moyen  de  par¬ 
venir  a  votre  but,  conforme  aux  vrais  intérêts  de  votre 
cour,  et  qui  épargnerait  une  effusion  de  sang  inutile 
et  dès-lors  contraire  a  la  raison  et  aux  lois  de  la  guéri e. 


c’est  de  mettre  en  mou  pouvoir  deux  des  trois  forte¬ 
resses  de  G  oui,  d’Alexandrie,  dcTortoiie,  à  votre  choix; 
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îio«s  pourrons  alors  attendre,  sans  îiostilités,  la  fin 
des  négociations  q;ui  pourraient' s’entamer.  Cette  pro¬ 
position  est  très-modérée  j  les  intérêts  mutuels  qui  doi¬ 
vent  exister  entre  le  Piémont  et  la  république  fran¬ 
çaise  me  portent  a  desirer  vivement  de  voir  s’éloigner 

de  votre  pays  les  malheurs  de  toute  espèce  qui  le 
menacent, 

BûHAPAaXE. 


An  quartîer-génàal  de  rarniéc  piemontaise,  le  26  avril  1796 

(y]  floréal  an  4  )* 

I 

Général  en  cliaf  de  V armée  française  en  Italie ^ 

J'ai  communiqué  a  la  cour  de  Sardaigne ,  général , 
la  lettre  que  vous  m’avez  écrite  en  réponse  de  celle  que 
je  vous  ai  adressée  pour  vous  notifier  l’envoi  d’un  plé¬ 
nipotentiaire  de  la  part  du  roi  a  Gênes,  chargé  d’y 
faire  des  ouvertures  de  paix,  et  pour  vous  inviter  ,  en  at¬ 
tendant  leur  résultat,  a  épargner  l’effusion  du  sang 
ninnain ,  par  une  suspension  d’armes. 

Je  suis  autorisé  par  Sa  Majesté  ,  a  vous  dire  main- 
taiant,  que  le  ministre  fransais  à  Gênes,  auquel  le 
plénipotentiaire  du  roi  s’est  adressé  pour  lesdites  ou- 
rei turcs  de  paix,  lui  a  déclaré  n’avoir,  ni  personne  a 
Genes,  aucune  autorisation  pour  entrer  en  de  semblables 
négociations,  mais  qu’il  fallait  s’adresser  au  Directoire 
exécutif  à  Paris,  lequel,  seul,  en  avait  le  droit. 

Sur  quoi,  le  plénipotentiaire  a  dit  y  diriger  ses  ulté¬ 
rieures  démarches,  à  reffet  dont  il  s’agit.  En  attendant 
que ,  par  ce  moyen  (  qui  ite  peut  avoir  lieu  a  moins 
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que  d’apportei’  quelque  delai  ) ,  on  puisse  arriver  à  la 
conclusion  qu’on  espère  ^  de  l’ouvrage  salutaire  de  la 
paix  entre  les  deux  états,  le  roi,  désirant  qu’on  puisse 
épargner  de  part  et  d’autre  les  calamités  de  tout  genre 
qu’entraînent  les  bostiiités ,  n’a  point  ïiésité  à  donner 
son  consentement  a  ce  que  la  suspension  d’armes  pro¬ 
posée  ,  et  que  vous  vous  êtes  montré  disposé  d’accepter 
sous  certaines  conditions,  puisse  avoir  lieu  et  être  arrêtée 
sans  retard. 

En  conséquence,  Sa  Majesté  m’ordonne  de  vous  dé¬ 
clarer  qu’elle  consentira  a  mettre  en  votre  pouvoir  deux 
de  ses  forteresses  ;  savoir, celles  de  Coniet  de  Tortone , 
comme  vous  l’avez  demandé ,  pendant  que  dureront  les 
négociations  dont  on  va  s’occuper ,  et  suivant  le  mode 
dont  on  conviendra  :  au  moyen  de  quoi ,  toute  liostilité 
cessera  dès  à  présent  jusqu’à  la  lin  desdites  négociations  j 
et,  au  cas  que,  par  les  difficultés  qui  pourraient  naître 
de  la  situation  actuelle  de  l’armée  alliée,  on  ne  pût 
remettre,  comme  dessus,  la  place  de  Tortone,  Sa  Majesté 
s’est  déterminée  d’offrir ,  au  lieu  de  celle-ci ,  la  forteresse 
de  Demont  ;  qu’à  l'exception  de  la  rémission  de  ces  deux 
places ,  les  clioscs  resteraient  in  statu  quo  pour  ce  qui 
regarde  les  pays  occupés  par  les  armées  respectives ,  sans 
qu’elles  puissent  outrepasser  la  ligne  des  limites  qui 
sera  fixée  respectivement  ‘  et  le  tout  de  la  manièi-e  qui 

sera  convenue  plus  spécifiquement  entre  nous. 

Colm. 

1 


/ 


1 


I 


loi 


INEDlTli. 

An  qiiat  lier-géiiéral  de  Clierasco ,  le  7  floréal  an  4  (  *  79®  )• 

Général  Latour. 

J’ai  reçu ,  monsieur,  l’ordre  du  roi  adressé  au  cora- 
raandant  de  Coni ,  que  vous  vous  êtes  donné  la  peine 
de  me  faire  passer.  A  l’heure  qu’il  est,  il  sera  déjà 
parvenu.  Je  serai  demain  ici  pour  attendre  l’ordre  pour 
une  des  forteresses  de  Tortone  et  d’Alexandrie.  Vous 
■savez ,  monsieur ,  que  la  distance  qu’il  y  a  d’ici  à  une 
de  ces  deux  places ,  fait  qu’il  est  nécessaire  que  l’ordre 
du  roi  soit  expédié  demain ,  afin  qn’il  puisse  parvenir 
le  ï  6  floréal  (  5o  avril  ) . 

'  Une  division  de  mon  armée  est  déjà  de  ce  cÔté-Ià. 
L’on  m’assure  aujourd’hui  que  Beaulieu  évacue  votre 
territoire  :  je  suis  charmé ,  etc. 

Bonaparte. 


Au  qnarticr'géaéral  <îe  Chcrasco,  le  8  flcHré.il  an  4  (^7  svril  179®!* 

■Au  Général  Latour. 

3e  reçois  à  l’instant ,  monsieur ,  avec  votre  lettre ,  les 
deux  ordres  du  roi  pour  Ceva  et  Tortone. 

Il  n’y  a ,  dans  ce  moment-ci,  qu’un  petit  détachement 
b  Fossano,  qui  se  retirera  incessamment.  Après  demain 
il  n’y  aura  plus  personne  à  Bra ,  et  l’aurai  l’iionneür  de 
vous  en  prévenir. 

Je  ne  garderai  au-dela  de  la  Stura  qu’un  corps-de- 
garde  pour  le  pont  de  Cherasco. 

Je  me  fais  rendre  compte  par  le  général  qui  com¬ 
mande  à  Coni  J  de  la  situation  du  magasin  de  Notre-Dame 
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<le  Loliico.  J’aiirai  riionneur  de  vous  écrire  dès  que 
j’aurai  la  réponse. 

Mon  aide-de-càmp  part  pour  Paris:  'Vous  avez  bien 
voulu  vous  cîiarger  de  lui  livrer  un  passe-port ,  et  luî 
faire  fournir  des  chevaux  de  poste. 

J’aurai  besoin  de  1,000  chevaux  de  trait.  Je  dési-» 
rerals  en  acheter  dans  le  Piémont  ;  je  vous  serai  obligé 
d’accepter  ce  que  vous  proposera  la-dessus  le  citoyen 
lliéveninj  agent  en  chef  des  transiports  militaires. 

Votre  aide-de-camp  Vous  remettra  une  note  des  offi¬ 
ciers  prisonniers  de  guerre  ;  dès  l’instant  que  voua 
m’aurez  fait  connaître  ceux  que  vous  désirez  avoir, 
j’ordonnerai  qu’on  les  envoie ,  soit  a  Coiii ,  soit  a 
Cberasco  ;  vous  me  rendrez  service  de  faire  passer  les. 
nôtres  a  Tortone  ou  'a  Cberasco, 

« 

Bonaparte, 

Au  quartîer-gtuéial  de  Cberasco ,  le  îo  floréal  an  4  (  29  avril  1 796)^ 

Directoire  exécutifs 

La  ville  de  Coni  vient  d’être  occupée  par  nos  troupes  : 
il  y  avait  dedans  5,ooo  hommes  de  garnison. 

Je  ne  puis  pas  mettre  en  doute  que  vous  n’approuviez 
ma  conduite,  puisque  c’est  une  aile  d’une  année  qui 
accorde  une  suspension  d’armes,  pour  me  donner  le 
temps  de  battre  l’autre  ;  c’est  un  roi  qui  se  met  abso¬ 
lument  a  ma  discrétion ,  en  me  donnant  trois  de  scS: 
plus  fortes  places ,  et  la  moitié  la  plus  riche  de  ses  états. 

Vous  pouvez  dicter  en  maître  la  paix  au  roi  de  Sar¬ 
daigne;  je  vous  prie  de  ne  pas  oublier  la  petite  ue  de 
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Saint-Pkn^ ,  qui  nous  sera  plus  utile  par  la  suite 
la  Corse  et  la  Sardaigne  pmiaicg? 

Si  vous  lui  accordez  la  portion  du  Milanais  que  je 
vais  conquérir ,  il  faut  que  ce  soit  a  condition  qu’il  en^- 
verra  i5,ooo  hommes  pour  nous  seconder  et  garder  ce 
pays  après  que  nous  nous  en  serons  rendus  maîtres. 
Pendant  ce  temps-là,  avec  votre  armée,  je  passerai 
PAdige ,  et  j’entrerai  en  Allemagne  par  le  Tyrol.  Dans 
cette  hypothèse,  il  faut  que  nous  gardions  en  dépôt, 
jusqu’à  la  paix  générale ,  les  places  elles  pays  que  nous 
occupons;  il  faut  y  joindi'e  que  le  jour  que  i5,ooo 
hommes  piéiuontais  passeront  le  Pô ,  il  nous  remettra 
la  ville  de  Valence. 

Mes  colonnes  sont  en  marche;  Beaulieu  fuit,  j espère 
rattraper;  j’imposerai  quelques  millions  de  contribu¬ 
tions  au  duc  de  Parme  :  il  vous  fera  faire  des  propo¬ 
sitions  de  paix  ;  ne  vous  pressez  pas ,  afin  que  j  ’aie  le 
temps  de  lui  faire  payer  les  frais  de  la  campagne,  ap¬ 
provisionner  nos  magasins  et  remonter  nos  charrois  a  ses 
dépens. 

Si  vous  n’acceptez  pas  la  paix  avec  le  roi  de  Sardaigne , 
si  votre  projet  est  de  le  détrôner,  il  faut  que  vous 
l’amusiez  quelques  décades ,  et  que  vous  me  préveniez 
de  suite;  je  m’empare  de  Valence  et  je  marche  sur 
Turin. 

J’enverrai  12,000  hommes  sur  Rome  lorsque  j’aurai 
battu  Beaulieu ,  et  l’aurai  obligé  de  repasser  l’Adige  ; 
lorsque  je  serai  sûr  que  vous  accorderez  la  paix  au  roi 
de  Sardaigne ,  et  que  voiiio  m  an  verrez  une  partie  de  l’ar* 
mée  des  Alpes. 
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Quant  ’a  Gènes ,  je  crois  (jue  vous  devez  lui  demander 
1 5,000,000  en  iiidemnités''des  frégates  et  bâtimens  pris 
dans  ses  ports  ;  2“.  demander  que  ceux  qui  ont  fait 
briller  la  Modeste^  et  appelé  les  Autrichiens ,  soient 
jugés  comme  traîtres  a  la  patrie. 

Si  vous  me  chargez  de  ces  objets,  que  vous  gardiez 
surtout  le  plus  grand  secret ,  je  parviendrai  à  faire  tout 
ce  que  vous  voudrez. 

Si  j’ai  quelques  chances  a  courir  en  Lombardie,  c’est 
a  cause  de  la  cavalerie  ainemie,  11  m’arrive  quarante 
artilleurs  a  cheval  qui  n’ont  pas  fait  la  guerre  et  qui  sont 
démontés.  Envoyez-m’en  donc  compagnies,  et  ne 
confiez  pas  l'exécution  de  cette  mesure  aux  hommes  des 
bureaux ,  car  il  leur  faut  dix  jours  pour  expédier  un 
ordre ,  et  ils  auront  l’ineptie  d’en  tirer  peut-être  de  la 
Hollande ,  afin  que  cela  arrive  au  mois  d’octobre. 

Nos  troupes  viennent  a  l’instant  d’entrer  dans  la  ci¬ 
tadelle  de  Geva ,  et  je  viens  de  recevoir  du  roî  de  Sar¬ 
daigne  l’ordre  ^ffrlious  livrer  la  ville  et  la  citadelle  de 
Tortone. 

Bowaparte. 


Au  qùattier-gcnéral  de  Chciasco,  le  to  floréal  au  4  (  29  avril  tjgS). 

Â.11  citoYen  Carnot, 

La  suspension  d’armes  conclue  entre  le  roi  de  Sar¬ 
daigne  et  nous,  me  permet  de  coramimiquer  par  Turin, 
c’est -a-dire  d’épargner  la  moitié  de  la  route  :  je  pourrais 
donc  recevoir  vos  Ordres  et  co'nnaître  vos  intentions 
pour  la  direction  à  donner  à  l’année. 
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Je  suis  maître  de  Coni,  de  Ceva,  de  Tortone;  je  vais 
passer  le  Pô  et  entrer  dans  le  Milanais;  en  passant,  je 
compte  rançonner  le  duc  de  Parme  et  lui  faire  payer 
cher  son  entêtement. 

Mon  projet  serait  d'atteindre  les  Autrichiens,  et  de 


1^ 


1 

I 


les  battre  avant  votre^y'éponse^  afin  de  me  trouver  a 
même  de  marcher  sttr  Turin,  stw  Naples,  ou  «a  l'Au¬ 


triche 


Si  le  roi  de  Sardaigne  se  doutait,  avant  que  je  ne  le 
sache ,  que  vous  ne  voulussiez  pas  faire  la  paix ,  il  me 
jouerait  un  mauvais  tour.  Si  vous  ne  voulez  pas  la  paix 
avec  la  Sardaigne ,  faites  en  sorte  que  ce  soit  moi  qui  le 
lui  apprenne,  afin  que  je  sois  maître  de  prendre  mon 
temps  ,  et  que  ses  plénipotentiaires  a  Paris  ne  s’en 

doutent  pas, 

S^i  vous  faites  la  paix  avec  le  roi  de  Sardaigne , 

iioJL’mi  Tin  h  rifi  de  Gênes,  4» 

Parme  et  4» Rome.  y,, 

a  encore  avec  lui  26,000  hommes 
équipés i  il  avaiT'SS^^ôiihomnies  au  commencement  de 
la  campagne.  Je  marche  aveca5^ï!nïe4wajmes  ;  il  a 
hommes  de  cavalerie ,  je  n’en  ai  que  3, 600 ,  etenTmativms 
état. 

La  cour  de  Turin  et  celle  de  Vienne  s’attendaient  a 
des  succès  sûrs ,  cette  campagne  :  les  armées-  combinées 
étaient  de  ^5, 000  Tïommes  ,  je  les  ai  battues  avec 


/. 


35,000  hommes;  j’ai  besoin  de  secours,  l’armée  des 
Alp  es  peut  me  fournir  1 5, 000  hommes.  ^ 

Le  srénér'al  ChâteauneuLRaudou  devait ,  me  rendre 
les  3,000  hommes  qu’il  a  retenus  à  Nîmes ,  destinés  pour 
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ici  ;  avec  ce.  renfort  à  vw,  et  je  puis  en 

même  temps  marcBer  Naples  et^Sfantoiié  surtout 

si  je  parviens  a  battre  les  ennemis  avant  peu. 

Il  vient  d'arriver  un  officier  du  génie  ^  je  vous  prie  de 
m'envoyer  de  Tartillerie  légère. 

Je  désiserais  avoir  le  général  Baraguay  d'Hiliiers, 
pour  servir  dans  son  grade  dans  Parraée  ;  il  me  l’a  dé¬ 
fi  ONArARTE. 


Au  quarticr-gcnéral  d’Acqiii ,  le  i  a  floiéal  au  ^  (  i"  tuai  1796). 

Au  citojen  Faipouît. 

Vous  trouverez  cî-jointj  mon  cher  ministre,  la  copie 
de  la  suspension  d’armes  que  j’ai  faite  avec  le  roi  de 
*Sar daigne  ^  nos  troupes  sont  entrées  dans  Coni  et  dans 
deva,  elles  entrent  demain  dansTortone.  Nous  avons 
trouvé  a  Coni ,  outre  les  mimitions  de  ville ,  tous  les 
magasins  de  l’armée  sarde. 

Beaulieu  passe  le  Pô ,  et  va  chercher  au  fond  de  la 
Lombardie  ‘  refuge  contre  l’armée  française;  il  disait 
an  roi  de  Sardaigne  qu’il  voulait  ne  se  débotter  qu’à 
Lyon ,  il  n’en  prend  pas  le  chemin. 

Il  n’y  a  pas  en  Piémont  la  première  idée  d’une  ré¬ 
volution  ,  et  la  France  ne  voudrait  pas,  je  pense,  en 
faire  une  à  ses  frais.  ' 


Bonaparte, 
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Al  quartier-général  d’Acquî,  le  floré#il  an^  (  lïiaî  ï79f>}* 

càoycn  Faipouît. 

Nous^mmes  arrivés  'a  Acqui  depuis  hier^  Beaulieu 
fuit  si  viteVue  nous  ne  pouvons  l'attraper. 

Demain  mharpe  sera  dans  Tortone  ,  oii  je  désire 
teaucoup  avoir  une  conférence  avec  vous  sur  des  objets 
essentiels. 

Envoyez-moi  uhe  note  gêograplnque ,  Historique  ^ 
politique  et  topographique  sur  les  fiefs  impériaux  qui 
avoisinent  Gènes,  afi\que  j'en  tire  tout  le  parti  pos¬ 
sible. 

Envoyez-moi  fine  note  sur  les  ducs  de  Parme ,  de 
Plaisance  et  de  Modène ,  les^orces  qulls  ont  sur  pied , 
les  places  fortes  qu'ils  ont,  et  ^quoi  consiste  la  richesse 
de  ces  pays  -  la  j  surtout  en vovez-iuoi  une  note  d  es 
tableaux ,  statues ,  cabinets  et  curiosités  qui  se  trouvent 
à  Milan  ,  Parme  ,  Plaisance  ^  Modène  et  Boulogne. 
Lorsque  nous  finies  la  paix  avec  TK^agHe,  le  duc  de 
Parme  devait  y  concourir  :  pourquoi  ^  le  fit-il  pas  ? 

Faites,  partir  de  suite  6,000  souliers  TOur  Tortone. 

Quant  au  citoyen  Giacomoni,  laissons^,  couvert 
d'opprobre  et  d'ignominie,  voguer  où  il  voudra.  J’ai 
instruit  le  gouvernement  de  sa  conduite,  afin  \u'il  ne 
soit  plus  admis  à  servir  avec  les  Français 

Bonapaïite^ 


/ 


/ 


/ 
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Au  quartier-général  de  Bosco,  le  i3  floréal  an  4  (a  ma!  1796). 

« 

^  Au  Général  en  chef  de  V armée  piémontaise. 


J  apprends ,  monsieur  ,  que  les  Napolitains  se  sont 
enipaies  de  Valence  1 1  interet  du.  roi ,  celui  de  la  répu¬ 
blique,  sont  également  d^accord  et  exigent  que  vous 
chassiez  promptement  ces  troupes  de  Valence. 

JjC  courage  qui  anime  votre  armée,  que  j'^i  été 
à  meme  dVpprécier ,  ne  me  laisse  pas  de  doute  que 
vous  ne  réoccupiez  promptement  Valence  j  vous  savez 
d  ailleurs  que  c  est  une  des  clauses  de  la  suspension 
que  nous  avons  conclue. 

Si  vous  etes  dans  le  cas  d’en  avoir  besoin,  je  ynus 

«b**  ' 

offre  le  secours  d’une  division  de  l’armée-  que-qe  com¬ 
mande. 

Le  général  chef  de  l’état-major  aura  rhonneur  de 
vous  faire  passer  demain  l’état  des  prisonniers  pié- 
inontais  que  nous  avons  faits  depuis  que  nous  sommes 
en  campagne. 

Je  m’empresserai  de  vous  faire  passer  le  plus  tôt  pos¬ 
sible  ceux  qÿie  vous  désirez  avoir  de  préférence. 

Bonaparte. 


An  quartier-général  de  Bosco,  le  14  Boréal  an  4  (  ^  *79^)* 

Au  cheyaîîer  Solar^  gouuerneur  d'Alexandrie. 

J’ai  reçu,  monsieur,  la  lettre  que  vous  vouf  êtes 
donné  la  peine  de  m’écrire  j  je  vous  suis  très-  obligé 
des  renseignemens  que  vous  avez  eu  la  complaisance 


* 
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Ce  me  donner.  Je  vous  fais  mon  compliment  sur  Péva- 
cuation  de  votre  territoire  par  Parmée  autrichienne. 
Je  désire  sincèrement  pouvoir  bientôt  vous  apprendre 
qu'ils  ont  également  évacué  les  états  de  Sa  Majesté  au- 
de-la  du  Pô.  Incessamment  une  division  de  l'armée  va 
se  présenter  a  Valence  pour  y  passer  le  Pô ,  je  vous  prie 
de  me  faire  procurer  les  bateaux  qui  sont  nécessaii’es  ; 
vous  sentez  qu'il  est  d'e  l'intérêt  du  roi  que  les  Au¬ 
trichiens  fassent  un  court  séjour  sur  votre  territoire. 

J'aurai  besoin  aussi  de  quelques  entrepreneurs  pour 
nous  procurer  des  moyens  de  charrois.  Je  vous  prie 
d'autoriser  les  différens  sujets  du  roi  à  passer  des 


marchés  avec  l'armée. 

Je  suis,  monsieur,  avec  estime  ,  etc. 


BoNAPAf^t:. 


Au  qnariieT-gén^raldê  Toi  tone,  le  i5  floréal  an  4(4 
.  jiu  Général  en  chef  de  V armée  du  Piémanî, 


Sous  peu  de  jours,  monsieur,  je  serai  maître  des 
états  du  roi  au-deVa  du  Pô ,  si  le  sort  des  armes  con¬ 
tinue  d’être  favorable  a  l'armée  que  je  commande.  J'obli¬ 
gerai  M.  Beauliéuà  évacuer  ces  pays ,  qui  seront  conquis 
sur  l'armée  autrichienne  et  qui  appartiendront  de  droit 
à  la  république.  Cependant,  je  sens  combien  il  est  dur 
pour  le  roi ,  de  voir  presque  tous  ses  états  envahis  par 
nos  troupes.  Je  vous  propose  en  conséquence  de  réunir 
une  division  de  6,000  hommes  d'infanterie  et  i5oo 
chevaux  à  l'armée  que  je  commande,  pour  m'aider  à 
cliasser  les  Autrichiens  j  je  les  mettrai  en  garnison  dans 
les  états  du  roj  au-delà  du  Pô. 
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Cela  est  si  urgent,  monsieur,  qu’il  serait  nécessaire 
que  j^eusse  la  réponse  le  plus  lot  possible.  L'envie  que  j’ai 
de  colicilier  les  intérêts  du  roi  avec  ceux  de  la  répu¬ 
blique  et  de  l’armée,  me  porte,  monsieur,  à  vous  faire 
ces  ouvertures ,  que  vous  jugerez  sans  doute  très-raison- 
iiables. 

Je  suis  avec  considération,  etc. 

Bonaparte. 


Ati  qtiartiei-géhcrel  de  Tortonc,  le  liï  flnréal  au  4  (4  ’  79^)' 

Æi  Général  en  chef  de  V  armée  du  roi  de  Sardaigne, 

► 

I^es  troupes  de  la  république  ont  occupé  ce  matin 
le  fort  de  Tortoiie  :  en  conséquence  ,  a  dater  d’au- 
jourd’liui  -,  il  y  a  suspension  d’armes  entre  les  deux 
armées 5  je  le  mets  a  l’ordre,  et  j'espère  que  vous  trou¬ 
verez  les  officiers  français  disposés  à  vous  donner  les 
preuves  de  l'estime  qu’ils  ont  pour  votre  armée. 

Je  donne  des  ordres  pour  que  vous  occupiez  la  ville 
de  Fossano  et  de  Bra. 

J'adapterai  a  la  ligne  de  démarcation  tous  les  chan- 
gemeiis  que  vous  croirez  nécessaires,  en  suivant  ce¬ 
pendant  l'esprit  de  la  suspension  que  nous  avons  con¬ 
clue. 

J'ai  ordonné  que  Ton  fasse  venir  4oo  prisonniers  pour 
échange  'des  4no  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  faire 
passer  a  Gherasco. 

Le  chef  de  l’état-major  vous  fait  passer  l’état  des 
officiers  de  votre  armée  que  le  sort  des  armes  a  faits 


P 
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ferisoiiniers.  Je  m'empresse  de  vous  faire  passer  ceux  à 
qui  vous  vous  intéressez. 

Je  suis  avec  la  considération  la  plus  distinguée. 

Bonaparte, 


Au  quartier-général  de  Tortone,  le  i5  flartal  an  4  (4  mai  1736)- 
Général  en  chef  de  V  armée  piémontaise. 

Le  marq^uis  de  Saint-Marsan,  que  j'ai  eu  l’honneur 
de  voir  ce  matin',  m'a  fait  part,  monsieur ,  des  inquié¬ 
tudes  et  des  plaintes  que  vous  avez  contre  différens 
habitons  d'Albe  :  je  vais  m'en  faire  rendre  compte,  et 
je  vous  instruirai  de  ce  que  j'aurai  fait. 

Je  dois,  a  cette  occasion,  vous  remercier  de  m'avoir 
fait  connaître  M.  de  Saint-Mar.san  j  il  joint  a  des  taleus 
distingués  un  air  prévenant  qui  lui  captive  l’estime  de 
ceux  qui  ont  affaire  à  lui. 

Bonaparte. 

Au  qiiariier-gcBéral  de  Tortone  J  le  16  floréal  an  4(5  mai  1796I, 

Ctcneral  en  ckej'  de  V armée  du  Piémont* 

■ 

M.  le  marquis  de  Saint-Marsan ,  que  j’ai  eu  riionneur 
de  voir  hier ,  monsieur ,  vous  aura  remis  plusieurs  lettres 
par  lesquelles  vous  aurez  vu  que  tout  ce  que  vous  dé¬ 
sirez  relativement  a  plusieurs  objets  concernant  la  sus¬ 
pension  d'aiines ,  a  été  exécuté.  J’ai  ordonné  que  l’on 
donne  des  sauve-gardes  à  tous  ceux  qui  pouiTaieut  eu 
avoir  besoin. 

J’autorise  les  différent  generaux  a  donner  des  passe- 
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ports  aux  officiers  de  votre  armée  qui  déslreraieut  se* 
rendre  dans  le  pays  occupé  par  Partnée. 

Je  me  trouverai  trop  heureux,  dans  toutes  les  cir¬ 
constances  ,  de  pouvoir  vous  donner  des  marques  de 
l’estime  et  de  la  considération  distinguées  avec  lesquelles 
je  suis ,  etc. 

BoNArARTE. 


Au  qnarlîer-général  de  Torîone,  le  17  floréal  an  4  (  6  mai  1796). 


Alt  Général  en  chef  de  V  armée  du  roî  de  Sardaigne.  ^ 

■ 

En  conséquence  de  la  suspension  d’armes  qvie  le  roi  | 

a  conclue  avec  les  deux  armées  des  Alpes  et  d’Italie ,  et  | 

des  prohahilitésde  paix  dont  j’ai  de  nouvelles  ^süranccs, 
je  fais  filer  de  l’armée  des  Alpes  17,000  hommes  a  l’armée 

d’Italie.  ' I 

Neuf  mille  passeront  par  le  col  d’Argenticres  et  se 

rendront  a  Coni ,  où  ils  passeront  derrière  la  Stura  pour 

venir  rac  rejoindre.  j 

jllJ; 

Huit  mille  passeront  le  Saint-Bernard  par  la  vallée  y 

d’Aoste  et  viendront  passer  le  T anaro  a  Ale  xandrie ,  etc  -  i 

Bonaparte. 


Carmagoole,  le  avril 


1 796(  9  floiédr  m 


} 


Au  Général  en  chef  B  onapaHe. 

Je  ineMte  de  vous  adresser ,  mon  cher  général ,  l’ordre 
du  roi  au  gouverneur  de  Coni  de  vous  remettre  celte 
place  ;  j’espère  que  la  célérité  que  j’ai  mise  dans  cette 
affaire  vous  sera  une  preuve  de  ma  véracité  dans  tous  les 


inédite..  iiâ 

ri- 

cîîgageinens  que  j  ai  contractes  par  la  convention  que 
nous  avons  passée. 

Je  vous  représente  en.  outre  que,  dans  la  journée  de 

demain  au  plus  tard,  le  gouverneur  de  Ce  va  recevra-'' 

Tordre  officiel  de  remettre  ie  fort  à  Tofficier  conitnissaire 

* 

que  vous  nommerez'. 

Je  saisis  avec  bien  de  l’empressement  l’occasion  de 

vous  répéter mon  cher  général ,  que  j’ai  tout  Heu  dé 

«• 

me  flatter  que'  notre  convention  est  un  acheminement  a 
une  paix  prompte  et  avantageuse  aux  deux  empires. 

Veuillez  bien  agréer  mes  hommages  et  Tassiirance  de 
la  considération  la  plus  élevée. 

Delatour. 

P.  tS.  Je  viens  de  m’informer  de  la  situation  actuelle 
des  magasins  de  cette  ville ,  il  me  cohste  qu’il  peut  y 
avoir  encore  cinquante  sacs  environ  de  blé  et  autres 
légunies-j  comme  je  vous  ai  pTomis  de  vous  les  envoyer, 
si  vous  les  exigiez ,  je  viens  vous  offrir  de  remplir  très- 
incessanimcut  ma  promesse,  et  j’attends  de  connaître 
■^'os  intentions.  . 


.  Carmagnoltii  ie  ay  aTtii  JjçC-X  lo  floréal  ati  4  J. 

■Alt  meme. 

Ma  sollicitude,  mon  cher  général,. a  remplir  exacte- 
ment  tous  les  articles  de  la  convention  que  j’ai  eu  riion- 
rieur  dépasser  avec  vous ,  vous  étant  uiie.nouvelle  preuve 
de  ma  véracité,  j’en  abrégerai  !e.s  assurances  pour  mettre 
sous  vos  yeux  une  circonstauce  très-intéressante  et  de 
laquelle  dépend  son  exécution  :  le  peu  de  momens  que 
ï-  8 
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j’ai  eii.  le  plaisir  de  passer  avec  vous  j  ne  m’a  pas  permis 
de  m'eu  ccciiper.  C’est  l’article  de  la  rénilssioa  de  Coni, 
dans  leqnei  on  a  stipulé  que  les  approvisionncmeiis  pour 
la  gaïiiisoii  de  cette  place  vous  seraient  exelusivement 
remis,  et  que  les  mfi^asiiis  de  la  Madone  de  l’Ouline , 
qui,  à  l’époque  de  l’occupalioii'de  Mondovi  par  î’ar- 
ince  française ,  avaient  été  transportés  a  Coni ,  reste¬ 
raient  a  la  disposition  du  roi. 

Aussi  couvaincii.  de  votre  loyauté  que  de  vos  mé¬ 
rites,  je  viens  avec  confiance,  mon  cher  général,  vous 
exposer  le  fait ,  avec  instance  de  pourvoir  a  -cette 
juste  demande  :  j’enteuds  de  vouloir  Lien ,  verbalement 
ou  par  écrit,  prévenir  le  général  qui  commande  dans 
Coni,  que  les  susdits  magasins  de  vivres  n’ayant  ja¬ 
mais  fait  partie  de  ceux  jugés  nécessaires  a  celle 

place ,  il  nous  sera  facultatif  de  les  en  extraire  ,  avec  .les 
■ 

précautions  dont  vous  voudrez  bien  convenir  avec 
mon  aidc-de-canip ,  le  cllevalier  de  Fabri ,  qui  aura 
riionneur  de  vous  remettre  cette  lettre. 

Celle-ci  ,  jointe  pour  le  gouverneur’  de  Tortoiic  -, 
décide  la  remise  qui  vous  sera -faite  de  cette  place  , 
conformément  aux  articles  convenus  a  cet  égard,  qui 
déterminent  aussi  la  lieue  de  démarcation.  Je  vous 

.  O 

fais  passer  en  même  temps  les  ordres  du  roi  au  gou- 
voi-ncur  de  Ceva. 

Avec  les  assurances  de  toute  ma  confiance  en  en 
général  qui  en  inspire  autant  que  vous ,  veuillez  ac¬ 
cepter  celle  des  sentimeas  qui  accompagnent  l’estime 
et  la  considération  avec  lesquels  j’ai  l’honneur  d’étre. 

Delatour. 


i 


INEDITE. 


I  i5 

Cicvenzano,  3e  lo  floréal  an  4  (®9 
uiu  meme. 

Dans  cet  instant ,  m’arrivent  des  nouvelles  de  Ten- 
uenii;  il  n’y  en  a  plus  à  Santo-Stephano  de  Belbo, 
ni  à  Caneîli  ;  tout  s’est  retiré  du  côté  de  Valence  , 
à  l’exception  de  6  à  7,000  lioinmes  épouvantés,  s’in¬ 
formant  toujours  si  les  Français  arrivent  ;  tous  sont 
disséminés  par  les  positions  qu’ils  occupent  pour  se 
couvrir;  il  n’y  a  de  rassemblés  que  2,000  hommes 
a  Tezzo  avec  six  pièces  de  canon  et  deux  obusiers  , 
et  6  à  7,000  hommes  de  cavalerie  autrichienne  et 
napolitaine  entre  Tezzo  et  Acqui,  avec  quatre  ou  six 
pièces  de  canon.  11  n’y  a  dans  Acqui  que  quelques 
milices  qui  évacuent  à  force  les  magasins-;  il  faut 
dope  tâcher  d’en  tuer  parti. 

La  division  nettoie  ses  armes  :  si  les  cartouches 
^arrivent  aujourd’hui,  quoique  sans  pain,  je  marche 
sans  balancer.  Le  soldat  ne  demande  pas  mieux  que 
de  sortir  dé  l’étal  de  misère  où  il  est. 

Je  partagerai  la  division  en  deux  colonnes.  La 
soixante-neuvième  et  la  soixante-dixième ,  à  la  tête 

desquelles  je  serai ,  passeront  par  Santo-Stephano  et 

+ 

par  Canelli  pour  pi'cn dre  l’ennemi  par  derrière;  la 
quatre-vingt-neuvième  passera  par  Corteniglia  ,  Bure 
et  Monastère ,  pour  attaquer  de  front  ;  cette  attaque  ne 
sera  que  simulée  jusqu’à  ce  que  j’attaque  sérieuse¬ 
ment  :  alors  elle  en  fera  de  même.  La  colonne  de 
Canelli,  aura  des  picees  de  3  ,  et  celle ■  de  Cor teni- 
gUa  de  4  J  les  chemins  étant  meilleurs. 


8 


1  v(t 


coUhï-spo^dance: 


Je  iegai'(.ic  la  pi'ise  d’Acqiii  et  la  retraite  6‘1 
défaite  des  Autrieliieiis  connue  liien  esscutielles  a 
notre  enmpagiie  j  car  alors  les  Piéniontais  amis  jiren-' 
(Iraient  de  l’audace  ,  se  voyant  débarrassés  des  An- 
tricïiiens ,  et  les  Piéinoniais  ennemis  Ëcraieiit  altérés 
se  voyant  abaridoanés  par  eux. 

Adieu,  général  :  des  cartouches  ,  s’il  est  possible  ,  ' 
des  soulîei’s  et  du  pain  ,  et  ma  première  lettre  vous 
annoncera  que  la  première  division  fait  aussi  bien 
que  les  autres  j  je  vous  préviens  cependant  que,  si' 
les  cartouches  n’arrivént  jias  aujourd’hui,  je  serai 
forcé  de  retarder  de  vingt-quatre  heures*  :  ce  qui  se¬ 
rait  un  grand  mal  et  nous  ferait  perdre  considéra- 
bleinent. 

Î^AHAVvPK. 


CliiVGnzuno  J  îe  lo  iloiH-al  avi  4  (^9  '  79^  )■ 

Au  meute. 


lUS 


est  arrivé  une  ration  de  pain  depuis  quatre 
jours.  L^^aiyquacs  sont  dursj  cette  position  est  bonne, 
me  lie  et  rajqpîoche  d’Alhe  ;  mais  quand  elle  ne  le 
serait  pas  autant  qiiX^'îelle,  j’aurais  été  forcé  d’y 
venir  pour  avoir  qnelqu&s^égers  secours  pour  soutenià- 
lé  soldat.  La  vietitessc  des  iburs  ,  réloignemeiit  des 
■moulins  nous  mettent  dans  l’impossiblK^^é  de  pouvoir  suf¬ 
fire  par  nous-mêmes  a  notre  subsistancé;,\ quelque  ac¬ 
tivité  que  nous  employions.  Ayez  pitié  deAtqiis ,  gé¬ 
néral;  je  ne  demande  que  du  biscuit  j  des  cartOudies 
et  des  souliers.  J’attends  a  tout  instant  des  nouvelu 


..X, 


♦ç. 


> 
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(3cs  ;  je  tremble  qu^’ils  n’évaicnént.  SI  cela 

est ,  je  tàcii^rai  au  moins  de  les  poursuivre  , quand  ce 
ne  serait  que''q^ir  enq>ecber  ,  si  je  puis,  que  bou  ne 


détruise  les  inaga'sîBs. 


,  Je  vous  remercie ,  nîÏB^rlier  général ,  d'avoir  raj)- 
pelé  le  général  Charton.  CèNQflicier  ne  pense  pas 
comme  nous  et  a  scandalisé  mon^^tai^najoi'  par  les 
propos  qu’il  a  tenus.  Je  ne  pourrais  avoï 
eii  lui  ,  et  la  dixième  voulait  vous  prés  enter  TiÏKmé- 
moire  à  cet  égard. 

IjAH.\nPE, 


Coiii  ,  le  I  I  Flos'éal  an  4.  (  3o  avi'i!  1798): 


meme. 


J’ai  reçu  bier  votre  ordre  à  midi ,  et  à  une  îieure 
je  me  suis  mis  en  marche  avec  le  bataillon  que  je 
cominaudais  a  Tende,  fort  environ  de  800  honiines. 
Ar  rivé  'a  Coni ,  je  n’y  ai  reçu  aucun  nouvel  ordre. 

Les  difficultés  que  nous  avons  trouvées  pour  passer 
le  col  de  Tende  ,  me  font  croire  qu’il  est  impossüiïe 
que  le  général  Maquard  soit  rendu,  ici  avant  après  - 
demain,  avec  environ  800  hommes.  J’attends  vos  ordres 
avec  impatience  pour  me  porter  où  vous  ordaniicrez- 

Dallemagme. 


Acrjni  ,  le  T^i  fïotéülau  4  «Lti 


même 


Les  rapports  sur  Farmée  aiitricliieajie  portent  que  ^ 
le  i5  avril  (  v.  s.  ),  jour  qu’une  grande  partie  de 


/ 


► 

I.' 


l 


*  ^ 


r* 


2D,  ce  gcuéral  autrichien  resta  à  Kizza  ^vec 


3 ,8  CORRESPOIS'DANCE 

'cette  armée  fiit  battiie  pour  la  seconde  fois  à  Dego , 
elle  sè  replia  dans  le  plus  grand  désordre  sur  Tezzo , 
Une  partie  passant  par  la  vallée  de  Bbrmida  et  l’au’ 
tre  par  celle  de  Tero.  Le  20 ,  un  corps  d’environ 
■2,00b  hommes  de  ces  mêmes  troupes  fut  campé 
à  Acq^ui,  aux  environs  de  l’église  de  la  Madoria- 
Allà  ,  où  il  se  réunit  à  un  renfort  venu  d’Alexan¬ 
drie  ,  de  2,000  hommes  d’infanterie  et  dé  3  a  43^ûo 
de  cavalerie. 

Le  ^24  J  le  corps  d’Acqui  s’est  porté  en  'entier  a 
iNizza  avec  Beaulieu. 

Le  25 

ses  troupes  et  en  partit  le  26  pour  Incisse ,  où ,  après 
avoir  rafraîchi  ses  troupes  ,  il  se  rendit  à  Oviglio , 
où  il  établit  son  quartier-général.  Avant-hier  28 ,  il 
envoya  à  Alexandrie  un  corps  d’environ  2,000 
hommes  ,  avec  înteiilion ,  dit-on ,  de  s’emparer  de  la 
citadelle  j  mais  on  assure  que  le  gouverneur  s’y  est 
opposé  d’une  manière  très- énergique.  Des  lettres  d’A¬ 
lexandrie  et  le  rapport  d’nn  habitant  de  cette  ville, 
qni  en  est  parti  le  matin  a  six  heures ,  assurent  qu’il 
y  avait  encore  envii'on  2,000  hommes  d’infanterie,  et 
que  la  cavalerie  napolitaine,  d’environ  1,000  chevaux  , 
était  campée  au-delà  de  la  Bormida,  sur  le  chemin 
qui  conduit  à  Tortone. 

Le  restant  de  l’armée  de  Beaulieu  était  campé  à 
Sol  ère ,  près  d’Oviglio ,  à  l’exception  de  sa  cavalerie 
qui  avait  été  campée  au-delà  de  la  rivière  de  la  Bor- 
mida ,  avec  la  cavalerie  napolitaine. 

Mille  hussards  de  celte  cavalerie  sont  partis  ce  matia 
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polir  Valence  avec  cjuelques  pièces  d’aitillerie  ^  le 
restant  de  i’arlilierie  est  resté  avec  la  cavalerie  au- 
delà  de  la  Bormida ,  territoire  d’Alexandrie ,  sur  le 
cbeniitî  c[iiî  conduit  à  Tortojie  :  cette  cavalerie  at¬ 
tendait  h  chaque  instant  des  ordres  pour  son  départ^ 
l’artillerie  consistait  en  vingt-quatre  pièces. . 


Le  restant  des  troupes,  qui  était  reste  au  camp  de 
Tezzo  ,  d'environ  45OOO  hommes ,  s’est  rendu ,  dans 
la  journée  du  ad,  'a  Acqui,  sous  les  ordres  du  géné¬ 
ral  Liptay,  et  est  parti ,  hier  29  après-midi,  pour  Dri- 
gUo ,  où  il  s’est  réuni  au  corps  do  Beaulieu. 

L’année  autrichienne  est  forte  de  i5,ooo  hommes 
d’infanterie  et  de  3  à  4;000  de  cavalerie ,  y  compids 
1,000  de  cavalerie  napolitaine.  Les  Autrichiens  ont 


construit  un  vjont  sur  le  Po  ,  sous  Valence. 

Le  i5  avril ,  jour,  de  la  hataille  de  Dego ,  Beau- 
lieu  élalî  'a  Acqui  'a  en  attendre  le  résultat, 

VlGJS'OLLE. 


Eüâiagno ,  IcM  2  floiéal  an  4  {  ï  59^  )' 


Au  meme. 

Le  général  divisionnaire  Augereau  me  charge  de 
vous  annoncer ,  mon  général ,  qu'il  est  parti  ce  liia- 
tin  de  Santo-Stephano  avec  la  division  qidil  commande, 
pour  se  rendre  'a  Bestagno,  où  il  a  piésent,  en 
attendant  de  nouveaux  ordres. 

11  me  charge  en  outre  de  vous  rendre  compte  que , 
ce  matin,  avant  de  partir  de  SantO'Ste|diano,  un  caporal 
des  cara'hiiiiei’S  et  un  carahinicr  de  îa  si.xième  demi- 


CORRESPONDANCE 


brigade  légère  ont  été  mis  à  mort  par  suite  d^in  jtt- 
gein eut  militaire,  pour  fait  de  vol  avec  violence. 

y  ^  adjudant  général. 


Niizy  ,  Is  I  s  Hüi'éa!  an  4  (  **'  *  79^  )' 


meme. 


Les  troupes  que  je  commande  sont  arrivées  hier  au 
-soir  très-tard  avec  la.  pluie.  Plus  de  la  moitié  de  la  di¬ 
vision  était  restée  en  arrière  ;  elle  est  presque  réunie 
ce  matin  :  il  n’y  a  que  la  brigade  du  général  Joubert, 
qui  n’est  pas  encore  arrivée.  11  m’a  fait  dire  que  le  gé- 
néral  Serrurier  avait  négligé  de  faire  relever  ses  postes, 
ce  qui  l’a  mis  en  retard. 

La  journée  d’hier  a  été  très-longue,  et  très- pénible, 
à  cause  des  grands  ravins  qu’il  a  fallu  passer.  La  troufte 
est  extrêmement  fatiguée,  et  est  toute  pieds-niis. 

Je  me  suis  avancé  hier  avec  le  régiment  de  dragons 
qui  est  sous  mes  ordres.  Dès  mon  arrivée,  j’ai  fait  pousser 
des  l'econnaissances  sur  tous  les  points  ;  on  n’a. vu  que 
quelqu  es  hussards ,  qui  ont  été  mis  en  fuite. 

.  D’après  le  rapport  de  ce  matin,  les  Autrichiens  sont 
partis  d’Alexandrie  hier  au  soir;  iis  ont  passé  le  Pô  sur 
deux  ponts  qu’ils  avaient  fait  construire  eux-mêmes , 
n’osant  se  fier  de  le  passer  sur  le  pont  des  Piémontais; 
ilsontdirigcleiir  marche  sur  laLunielîina  et  le  Novaresa. 
La  cavalerie  est  restée  a  Montharesso-Gannelero  j  mais 
la  plus  forte  partie  se  trouve  a  Frascaro, 

J’ai  un  piquet  de  5o  dragons  dehors.  Je  désirerais 
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17.1 


l)îen  avoir  encore  un  régiment  de  liuüsavds  pour  pou¬ 
voir  laire.  iaire  mes  découvertes  plus  en  force. 

J^ai  envoyé  ce  matin  trois  hommes,  du  pays  pour 
avoir  des  nouvelles  du  môuveinent  de  Tenuemi  ;  je 
m’empresserai  de  vous  en  rendre  compte. 

Je  vous  demanderai  des  souliers  :  la  troupe  en  a  Lien 
besoin. 

Masséka. 


Caimagnolt; ,  le  a  mai  i  796  (  1 5  floréal  an  4  )- 


y/ U 


même. 


Bien  assuré,  mon  général,  que  vous  tenez  a  remplir 
les  engagemens  contractés  par  l’armistice  dont  nous 
avons  conjointement  fixé  et  stipulé  les  .conditions ,  je 
viens ,  avec  toute  la  confiance  que  je  dois  à  vosmérites, 
vous  observer  que  le  nommé  Boniiafons ,  duquel ,  par  ma 
lettte  d’hier,  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  mettre  .sous  vos 
yeux  l’inconduite,  a,  sous  le- nom  de  maire  d’Alhe, 
enjoint  a  difiérentes  coinmiuiautés  sur  les  rives  gaucliés 
de  la  Stura  et  du  Tanaro  (jadis  de  la  province  des 
Langhes,  mais  réunies  a  celle  de  Tiu’in  le  jour  que 
l’armistice  a  été  signé),  de  séc[uestrer  tous  lesbiens 

domaniaux ,  tant  meubles  qu’iinmcublcs , 
ainsi  que  vous  le  verrez  par  le  titre  que  mon  aide-Jc- 
camp  aura  i’hoiineur  de  vous  remettre. 

Assuré ,  dis-je  ,  que ,  bien  loin  d’autoriser ,  sous  aucun 
prétexte  ,  la  démarche  dudit  Bomiafo ns,  votre  ijiîeiitiou 
constante  est  d’observer  scrupuleusement-  toutes  les 
couditioiis  de  l’armistice ,  je  me  borne,  mon  clicrgéné- 


I 


133 


CORRRF.SPONr)AKCE 


rai  J  a  vous  instruire  du  fait  j  avec  prière  d’en  ordonner 

I 

la  prompte  réparation» 

Je  vous  préviens  encore  que  j’ai ,  autant  que  possible^ 
satisfait  h  votre  demande  ^  relative  au  sieur  Therenv» . 
Je  lui  laisse  le  soin  de  vous  dire  le  produit  de  ses  re- 
eîierclies. 


Je  laisse  pareillement  au  chevalier  Fabri  celui  de 
vous  proposer  tous  les  arrangemens  qui  me  paraissent 
aussi  utiles  aux  deux  armées,  que  convenables  aux  cir¬ 
constances,  et  je  Foutorise a  tout  faire,  afin  de  vous 
témoigner  toujours  plus  notre  loyauté,  et  recevoir  les 
témoignages  delà  Vôtre. 

Je  ne  me  réserve  que  la  satisfaction  de  vpus  assu¬ 
rer ,  etc. 

DELATOtjn» 


Alexandrie  ,  le  ^  maî  j  7J)0*(  2 3  fWiéal  art  4  X 

« 

yîii  même. 


Quoique  je  ne  sois  pas  le  commandant  de  l’armée  du 
roi  de  Sardaigne  mou  maître,  mais  l’officier' général 
le  plus  ancien  de  ce  département,  et  gouverneur  de  la 
ville  et  province  d’Alexandrie ,  j’ai  juge  faire  chose 
agréable  et  utile  pour  les  intérêts  du  roi  et  de  la  répu¬ 
blique  française  ,  et  également  agréable  à  vous-même, 
monsieur,  d’ouvrir  votre  lettre  pour  voir  si  je  pouvais 
m’employer  moi-même  en  quelque  chose  qui  pût  êti’e  de 
votre  gré  ;  et,  voyant  sou  contenu ,  je  m’applaudis  d’en 
avoir  exécuté  le  projet ,  puisque  je  me  trouve  dans  le 
cas  de  vous  dire  que  iion-seiilement  les  troupes  napoli- 
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faines ,  inais  toute  l’armée  impériale ,  a  la  réserve  dTme 
très-petite  arrière-garde  qui  Ta  suivie,  ont  évacué  la 
ville  de  Valence  et  passé  le  Pô,  ayant  commencé  a  se 
mettre  en  marclie  vers  minuit  ;  que  le  commandant  Fa 
vue  lui -même  défiler,  et  passer  le  Pô  a  dix-heures  du 
matin  :  ce  que  je  puis  vous  assurer,  puisque  je  le  sais 
par  le  commissaire  -  générai  du  roi  auprès  de  1  armée 
impériale-,  qui  y  était  présent ,  et  qui  ne  s’est  séparé  de 
M.  le  commandant-général  qu’au  moment  qu  il  passa 
lui-même  le  Pô. 

Je  suis  charmé  de  me  trouver  dans  le  cas  de  vous 

donner  cette  notion,  en  conséquence  de  laquelle  je 

^  * 

me  Lorneral  a  vous  marquer,  monsieur,  ma  reconnais¬ 
sance  aux  expressions  dont  vous  avez  bien  voulu  user 
parlant  des'troupes  du  roi,  et  vous  remercier  de  Toffre 
que  vous  avez  faite  des  troupes  françaises  .pour  remplir 
une  des  clauses  delà  suspension  d’armes  qui  vient  d’etre 
conclue. 

Recevant  Fétat  des  prisonniers  de  guerre  faits  par 

y  ^  ^  ^  *  -  1  1 

l’armée  française  sur  celle  du  roi,  j’aurai  soin  de  le 
faire  passer  en  droiture  jusqu’à  Turin  ,  au  bureau  de  la 
guerre ,  pour  qu’il  soit  communiqué  au  commandant 
en  chef  de  ladite  armée,  qui  en  informera  le  roi,  qui 
agréera  sûrement  Fempressement  que  vous  démontrez 
de  nous  faire  passer  le  plus  tôt  possible  ceux  qu’on  dési¬ 
rera  par  préférence. 

J 

SoLARS,  gouverneur  iV -é 


1 


i'i4 


correspondance 


y 


■ 

Casicllano,  le  i3  floréal  m  ^(2  mai  1796;* 

meme. 

Je  siii,s  ici  depuis  deux  heures  ;  la  cavalerie  a  passé 

1  1  T  ■  *  ‘  ^ 

le  bac.  Je  crains  bien  de  pas  pouvoir  faire  passer  toute 

1  infanterie  avant  la  nuit  j  ou  s’en  occupe  ceoendaut  a 
l'orce,  • 

■ 

TT  1  *"  + 

Jj  ennemi  a  totalement  évacué  Aleîiandrie  et  s’est 
ietiré  h  \alence  :  les  Napolitains  y  sont  aussi. 

Je  vous  fais  passer  Fétat  des  bar^jues  qiCil  y  a  sur  les 
lieux  rivières  J  si  j^avais  ici  un  des  officiers  du  génie, 
j  aurais. fait  construire,  en  moins  de  deux  heures,  un 
pont  avec  les  barques  qui  'se  trouvent  sur  la  rivière. 

Un  officier  de  cavalerie  piémontais  s’est  trouvé  ici  h 
notre  arrivée;  je  vous  Penvoie  pour  que. vous  en  tiriez 
des  renseignemens. 

J 


M  ASSENA. 


y*» 


CasiellanOj  le  florérd  an  4  (  ^  uiai  1^96  ) 


i  marne. 


Demain  matin,  j’irai  faire  une  reconnaissance  inoi- 
ineme ,  pour  avoir  des  nouvelles  de  Fenncini  ;  je  compte 
la  pousser  tout  près  de  Valence. 

L'ennemi  a  abandonné  Alexandrie  et  s’est  retiré  à 

\aleiice,  comme  je  vous  en  ai  déjà  rendu  compte  au- 

jourd  hui  j  les  Autrichiens  ont  vendu  hier  pour  8,000  fr. 

des  magasins  qu’ils  avaient  à  Alexandrie  en  foin ,  avoine 

■  ■  ' 

et  mais  :  on  les  dit  considérables. 

f 

Masséna. 


I 


12» 
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Kivitko,  ie  i3  floréal  an  4  (  2  niai  7*96) 

JÎu  morne. 

Je  \Iens  J  général  cle  recevoir  en  ce  moment  votre 
ordre  pour  enVoyer  a  Tortone  un  bataillon ,  qui  y  restera 
jnsqu^à  nouvel  ordre.  I.e  général  Meynier  a  envoyé  son 
parlementaire  j  du  moment  que  le  gouverneur  aura  dé- 
tenniné  rheiire  de  l’entrée,  le  bataillon  sera  prêt. 

Rien  n^est  plus  facile  que  de  rester  a  Rivaltd,  mais 
rien  de  plus  difficile  que  de  pouvoir  subsister  sans 
pain  :  nous  sommes  dans  un  pays  qui  ne  peut  nous  en 
fournir,  vu  sa  petitesse. 

Lahaupe, 

1- 

Rrvûlto,  te  t3  üoiéaT  a»  4  (  2,ftiaî  " 

-f/a  meme. 

I 

t  quatre  heures  du  matin  et  je  iTai  point  encore 
reçu  deNy^os. nouvelles.  Je  suis  sans  cavalerie,  et  une 
de  mes  hrîgïbdes  iTa  pu  passer  Teau;  il  est  iinpossiljle 
que  je  parte  eirntire ,  cjnoiquela  troupe  soit  rassemblée, 
du  moins  ce  qin  asmassé  la  rivière.  Un  corps  de  hus¬ 
sards  ennemis  est  a  deux  lieues,  ce  qui  peut  ralentir 
notre  marche,  Nous  avonà\eu  une  once  trois  quarts 
de  pain_;  je  me  porterai  jus^^  Castel -Novo  po'ur 
tâcher  d’en  avoir  autant  ■  mais  lâVatteiidrai  décidem- 
meut  vos  ordres  pour  la  marche,  nc\q niant  pas  com¬ 
promettre  la  troupe  qui  m’est  confiée. 

Nous  avons  encore  la  rivière  d’Orba  b  p^s^r,  je  vois 
donc  une  impossibilité  physique  b  ce  que  uous'^îïiiioiis 
Tortone  au jonrd’lüti, 

Lakakpe. 
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Carmagnole  y  le  3  mal  1796  (  1.4  floréal  an  4)* 


Au 


même. 


Le  roi  mon  maître ,  empressé- de  vous  faire  donner  • 
une  réponse  a  la  demande  que  je  lui  ai  faite  de  votre 
part  J  de  pouvoir  aclietcr  des  chevaux  dans  le  Piémont, 
s'est  déterminé  à  vous  envoyer ,  mon  cher  général ,  le 
marquis  de  Saint-Marsan ,  lieutenant-colonel  de  cava¬ 
lerie  ,  officier  de  son  état-major ,  qui  aura  l'honnenr  de 
vous  remettre  cette  lettre ,  et  qui  est  chargé  de  vous  faire 
part  des  intentions  de  S.  M.  sur  ladite  emplette  j  ainsi 
que  des  différentes  précautions  qu'elle  a  jugé  a  propos  de 
prendre  pour  la  sûreté  de  ses  états. 

En  conséquence,  je  vous  recommande  ledit  marquis 
de  Saint-Marsan,  et  je  vous  préviens  qu'il  est  autorisé 
de  prendre  avec  vous ,  mon  cher  général ,  tous  les  arran- 
gemensqui  pourraient  être  d'une  convenance  réciproque, 
en  cas  que  des  renseiguemens  ultérieurs  fussent  encore 
nécessahes. 

•a 

Veuillez  bien  faire  tenir  la  lettre  ci- jointe  au  colonel 
du  régiment  des  gardes  ,  le  comte  de  Massan  -,  veuillez 
Lien  encoré  ne  jamais  douter  de  tous  les  sentimens,  etc, 

Delatour. 


Alexandrie,  le  3  mat  1796(14  an  4) 

« 

Au  même. 


En  réponse,  monsieur,  a  la  lettre  qiieM.  votre  aide- 
de-camp  vient  de  me  remettre,  il  me  fâche  d’être  dans 
le  cas  de  vous  dire  qu'il  est  absolument  impossible  qu'on 
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puisse  vous  fournir  des  bateaux  pour  former  un  pont 
sur  le  P6,  attendu  que  M.  le  général  baron  Beaulieu  , 
anssilôt  son  armée  partie,  a  fait  défaire  le  pont  et  em- 
Diené  a  Pavie  toutes  les  barques  qui  avaient  servi  à 
la  construction  dudit  pont  de  Valence ,  et  a  laquelle 
avaient  été  employées  toutes  ces  barques,  qu^on  avait 
prises  par  ici ,  sur  le  Tanaro ,  et  celles  sur  le  Pô ,  qu’on 
avait  fait  venir  de  Casale,  et  même  au  nombre  de  vingt- 
cinq  dé  Turin  ;  et  au  surplus  il  a  fait  coulera  fond  tous 
les  petits  bateaux  qu’il  y  avait  aux  environs  de  Valence , 
ne  s’en  trouvant  plus  absolument  aucun  autre.  Il  est  bien 
vrai  qu’il  a  promis  Findemnisalion  pour  l’enlèvement  des-^ 
dites  barques  et  tout  l’attirail  de  construction  ;  me  ré¬ 
servant  de  vous  parler  ci-après  de  l’article  qui  concerne 
les  cliariots  dont  vous  auriez  besoin ,  et  qui  vous  seront 
fournis  par  quelque  entrepreneur  dont  ou  clierçbe  à 


vous  pourvoir.  Permettez-moi,  mon  général,  de  vous  re¬ 
commander  les  sujets  du  roi ,  et  que  je  vous  prie  d’exercer 
de  plus  eu  plus  vos  bonnes  intentions,  qui  me  sojit 
connues,  afin  d’empêcher  les  dégâts  de  la  troupe  tant  à 

la  campagne  que  dans  les  maisons ,  surtout  celles  écartées 
delà  population , 

à  ce  sujet, 

■  Rempilions  a  l’article  des  chariots  :  non-seulement  je 
me  suis  expliqué  que  j’autorisais  les  sujets  du  roi  a  en 
passer  des  contrats  avec  l’armée  française ,  mais  j’ai 
donné  des  ordres  pour  qu’on  cherebât  ceux  que  j’ai  cru 
pouvoir  s’y  employer,  me  rapportant  en  cela  à  ce  que 
vous  en  dira  M.  votre  aide-de-cainp. 

SoLARS ,  ^oiwarneur  cC Aiexûndne, 


plusieurs  plaques  ayant  déjà  été  pajrlées 
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.  AUxaiidi  K*,' le  i4  novéîti  an  4.(3  mal  i7<)G  ;< 

k 

« 

l- 

Au  meme. 

Je  sùk^i’i  ivé  ici ,  général ,  avec  un  clétaclicmcnt  Je 
cavalerie  et'ïiUii^uuerie  ;  je  voulais  pousser  jusqu/’à 
Valence,  mais  j’aMH;^(ls  que  rennemi  a  totalement 
passé  le  Pô  et  qu’il  n’a  plTKi^^i’Soniic  dans  Valence. 

.Je  prends  ici  des  inibnnaiioîts^^sijj^r  les  magasins  que 
les  Autricltiens  peuvent  y  avoir 

Masséna 


lais^ 


Gii'oia ,  le  i5  flrti'éfil  an  4(4  ’  79^  l* 

■ 

4 

Au  Général  de  division  Augereaü. 

Je  vieiTS  d’établir  ma  ligne  en  exécutant  vos  ordres.. 
J’ai  appii^î^^  gauche  au  confinent  delà  Scrivia  au  Pô, 
occupant, les  î^tlii^posles  de  Mollin  ,  Rolta  de  1.  orci , 
Givola,  et  ma  droîlÆ-qCoriialo,  oit  j’ai  fait  placer  les 
deux  pièces  qui  gardenHes  barques  que  j’ai  trouvées. 

Mou  quartier-général  est  aGiwla. 

11  y  a  apparence  que  l’ennemit?st..pàrti  de  la. rive 
gauche  du  Pô  ,  puisque  le  citoyen  Desaix  tr  a  été 
passant  sur  une  petite  barque. 

Pausca. 


-  ? 


Gaifuagnolc,  le  5  mnî  179^,(  floréal  an  4/* 

I 

Au  Général  en  chef  Bonaparte. 

Je  dois  vous  dire,  Bl.  le  général,  que,  malgré  noire 

désir  de  vous  satisfaire  en  tout  ce  qui  dépend  de  nous, 
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el  de  vous  facilitei-  à  faire  subsister  votfe  armée,  nous 
sommés  a  tous  égards  dans  Timpossibilité  absolue  dè 
vous  fournir  des  clievaux  de' trait  et  de  cavalerie,  qué 
vous  désireriez  ;  cependant,  j^observe  que  ceux,  qui  sont 


cliàrgés  de  faire  des  emplettes  pour  votre  armée,  réussi s- 
sissent  à  s’en  procurer ,  et  Sa  Majesté  a  d’ailleurs  ap¬ 
prouvé  la  permission  que  le  gouverneur  d’Alexandrie 
a  accordée  aux  différens  entrepreneurs ,  de  conclure  des 
marcliés  avéc  vous  pour  des  moyens  dé  transports.  • 
D’ailleurs ,  ayant  tout  lieu  de  croire  que  M.  de  Beau- 
lieu  se  dispose  a  évacuer  les  états  du  roi,  et  S.  M.  lui 


en  faisant  même  la  demande  formelle,  ainsi  qu’elle  l’a 
faite  pour  l’évacuation  dè  Valence ,  j’espère  par  la  qu’il 
n’y  a  plus  lieu  a  votre  demande,  ainsi  que  vous  vous 
êtes  expliqué  avec  M.  de  Saint-Marsan.  A  tout  hasard 
cependant  que  l’armée  refusât  d’évacuer  entièrement 
les  états  du  roi  ,  je  fais  marcher  mes  troupes  vers 
Novarré,  Mol'tare  et  Vigerano ,  pour  m’assurer  de  ces 
villes  :  ces  troupes  seront  transportées  a  Valence  sur 
tous  les  bateaux  qu'on  pourra  ramasser,  puisqu’il  n’en 
existe  plus  d’appar tenant  au  roi ,  et  ces  mêmes  bateaux 
seront  ensuite  a  votre  disposition. 

Le  marquis  de  Saint-Marsan,  porteur  de  la  présenté, 
est  autorisé  a  prendre  avec  vous  les  déterminations 
ultérieures  relatives  a  la  démarcation,  et  je  lui  ai  donné 
mes  ordres  a  cet  effet. 


11  en  résulte  que  les  sujets  du  roi ,  malintentionnés  sur 
la  frontière  de  la  démarcation ,  se  vantant  de  votre'  pro¬ 
tection  ,  redoublent  de  moyens  pour  excitei’  des  ré¬ 
volutions  intérieures.  Cela  parait  tout  à  fait  contre  Ig 


1. 


/ 


m 


I 


i  e 

î 

i 
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droit  des  gens ,  surtout  en  temps  d’une  trêve ,  et  je 
vous  renouvelle  à  ce  sujet  les  instances  que  vous  a 
déjà  faites  le  marquis  de  Saint -Marsan ,  comptant 
infiniment  sur  les  bons  procédés  qui  me  sont  connus. 

h. 

Victor  Emmanuel 


Saii^  le  17  floréal  an  ^  (6  mai  s  796). 
yfu  même. 


J’al  été  prévenu  hier  que  des  déserteurs  piémon- 
tais  aïonorabre  de  aoo,  sont  armés  et  arrêtent  iii- 
distinctenient  tous  les  Français  allant  et  venant  d’A- 
iexandrie  èt^de  Tortone;  ils  nous  ont  tué  hier  deux 
hommes  aux^ortes  de  cette  premièi’e  ville ,  un  troi¬ 
sième  sur  le  t^mmin  de  Tortone  ^  et  blessé  cinq  a 
six.  Je  fis  partir^  suite  aoo  hommes  de  cavalerie 
et  à  peu  près  le  nmme  nombre  d’infanterie  pour  leur 
donner  la  chasse.  Ces\troupes  sont  rentrées  hier  au 
soir  fort  tard  et  ont  amei^^  une  vingtaine  de  paysan.s , 
dont  quelques-uns  ont  étX  trouvés  armés,  et  d’aut rca 
avec  des  cartouches.  Quand^e  les  aurai  interroges , 
je  vous  en  rendrai  compte.  \ 

J’ai  parcouru  hier  le  Tanai'o  ^  le  Pô ,  et  je  n’ai 
vu  que  deux  barques.  Un  officier X’artil-lerie  est  ar¬ 
rivé  hier  chargé  de  faire  les  ponts  wolans  j  je  ne 
sais  trop  quels  seront  ses  moyens ,  ma^  je  l'aiderai 
de  tout  mon  pouvoir. 

.L'ennemi  occupe  la  rive  gauche  du  Pô;  xnais  je 
.ne  crois  pas  qu'il  y  soit  eu  force.  Mon  avantVardc 

*  -Alors  duc  (l'Aoste  et  frère  du  roi.  Ce  prince  esi  at’jourd’tiui  Iqi  d(î 


Sardaigue. 
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est  p5rtik^  matin  pour  se  rendre  a  GîroJa  5  je  Pai 

fait  renîplacer~p&t*--diaiiires  troupes. 

^ ^  Masséjva. 

I  ' 

Turin  ,  le  7  mai  1  796  (  18  üoréal  an  4)> 
même. 

En  réponse  a  k  lettre  que  vous  m’avez  fait  par* 
venir  par  le  canal  de  votre  aide-de-camp ,  je  com¬ 
mence  par  vous  dire  que ,  malgré  le  poids  que  le  pas¬ 
sage  d’un  aussi  gros  corps  de  troupes  doit  causer 
aux  pauvres  liabitans  des  pays  qu’il  doit  tra¬ 
verser  ^  je  me  fais  néanmoins  un  plaisir  de  consen¬ 
tir  J  secondant  les  intentions  du  roi ,  à  ce  que  vous 
fassiez  passer  la  colonne  que  vous  vous  proposez ,  par 
l’Argentières  et  Coni  J  pour  aller  joindre  votre  armée  3 
je  destinerai  un  officier  pour  l’accompagner  confor¬ 
mément  a  vos  désirs.  Pour  ce  qui  regarde  la]  colonne 
que  vous  désirez  faire  passer  par  le  Saint-Bernard-, 
je  dois  vous  faire  plusieurs  réllexîons  :  premièrement, 
qu’il  paraîtrait  peu  conforme  à  l’armistice ,  à  la  ligne 
de  démarcation,  et  aux  vues  pacifiques  que  vous 
avez  bien  voulu  m’annoncer .  et  dont  je  suis  très- 
persuadé  ,  de  demander  le  passage  des  troupes  en 
tant  de  differens  points  ,  ce  qui  ne  peut  qu’être  très- 
onéreux  aux  états  du  roi  ;  d’ailleurs  la  vallée  d’Aoste, 
par  ou  elle  devrait  passer  ,  est  un  pays  dénué  de  tout , 
qui  aura  beaucoup  de  peine  à  fournir  les  vivres  pour 
ces  troupes;  le  Canavesar  est  un  pays  qui  n’est  pas 
dans  le  cas.  non  plus  de  suppléer  aux  besoins  de  ce 
corps  de  troupes ,  d’autant  qu’il  me  faudrait  répandre 
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aussi  des  troupes  pour  escorter  les  vôtres  ^  k  cause 
que  ces  habitans  sont  Irès-intolérans  et  aisés  k  prendre 
les  armes  j  ce  qui  pourrait  occastoner  des  disputes 
même  sérieuses  avec  vos  troupes;  secondement,  parce 
que  tant  ïe  Canavesar  que  le  Versaioîs  est  entrecoupé 
par  un  très-grand  nombre  de  rivières  qui,  k  la  moindre 
crue  sont  impraticables  et  risqueraient  de  mettre  vos 
troupes  dans  le  plus  grand  embarras ,  en  les  enfermant 
entre  deux  et  les  réduisant  a  la  famine,  ce  qui  lés 
obligerait  de  se  livrer  au  pillage  et  soulevrait  les  habî- 
tans  desdits  pays.  Je  dois  mettre  toutes  ces  réflexions 
sous  vos  yeux  et  vous  observer  en  outre  qiéeu  fai¬ 
sant  défiler  vos  troupes  par  f  Argent! ères ,  cela  ,  d'a¬ 
près  l’ordre  naturel,  alongerait  leur  marche  de  quel¬ 
ques  jours  3  que  cependant  elles  pourraient  risquer  en¬ 
core  plus  de  retard  par  la  vallée  d'Aoste ,  vu  les  ac- 
cidens  qui  peuvent  être  causés  par  la  crue  des  eaux. 
Je  suis  d'ailleurs  très-persuadé  que,  si  vous  vous  désistez 
de  ce  passage ,  vous  ferez  une  chose  très-agréable  an 
foi  et  a  laquelle  il  sera  très-sensible. 

Etant  arrivé  k  Turin  ,  il  m'a  été  dit  qu’en  pas¬ 
sant  a  Tortone ,  les  gens  a  la  suite  de  votre  armée 
s'étaient  emparés  des  caisses  du  roi  et  qu'ils  avaient 
donné  des  ordres  en  cette  ville  comme  dans  une  ville 
Conquise.  Je  dois  vous  observer  qu’ayant  été  mise 
'en  dépôt  comme  celle  de  Coni,  où  vos  troupes  se  sont 
comportées  en  vrais  amis,  je  me  flatte ,  connaissant 
votre  loyauté  et  votre  amour  du  bon  ordre, que  vous 
voudrez  bien  donner  des  ordres ,  afin  que  l’on  aille  au 
devant  de  tout  ce  qui  pourrait  causer  des  dommages 
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h  S.  M,  ou  a  ses  peuples ,  que  d^aîlleurs  on  pourrait- 
éviter.  Le  marquis  de  Saint-Marsan  vous  aura  déjà 
remis  ma  première  lettre  et  mieux  expliqué  quelques 
plaintes  pour  des  désordres  que  des  soldats,  et  plus 
particulièrement  des  Piémoiitais  ,  ont  occasionés  en 
cherchant,  a  exciter  des  révolutions  en  Piémont,  dans 
rioténtion  de  faire  probalément  rompre  la  suspension 
d’armes  qui  a  été  arrêtée  et  qui ,  j’espère  ,  sera  suivie 
d’une  bonne  et  solide  paix  entre  les  Français  et  nous. 

Je  suis,  monsieur  ,  etc. 

Victor  Emmanuel, 


Extraits  de  différentes  notes  du  gouverneur 

Alexandrie. 

I 

NOTE  FREMIEKE, 

Le  gouverneur  d’Alexandrie  demande  : 

i”.  Que  le  séquestre  ordonné  à  Cherasco  le  7  iio- 
réal  sur  les  biens  des  personnes  employées  auprès  du 
roi  de  Sardaigne ,  ne  soit  point  mis  à  exécution  5 

De  ne  pas  faire  construire  une  tête  de  pont 
sur  la  gauche  de  jla  Stura ,  vis-à-vIs  Cherasco . 

3*.  Il  réclame  les  deniers  l'oyaux  confisqués  a  Acquî , 
Tortone  et  Voghera. 


NOTE  DEUXIEME. 

Le  gouverneur  d’Alexandrie  demande  : 

Qu’il  soit  permis  au  roi  de  Sardaigne  de  faire 
enlever  un  magasin  existant  à  Coni  j  qui  était  destiné 


I 
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a  la  sulasistaiice  Je  l’année  3  un  commissaire  Je’  Sa 
Majesté  devait  le  faire  transporter  à  Notre-Dame-de- 
rOrme;  mais  le  général  Maqiiart  s’y  est  opposé* 
a”.  Il  réclame  des  fourrages  ramassés  depuis  long¬ 
temps  au  Loiirg  de  Saint-Dalmas  ,  cet  endroit  n’ayant 
été  occupé  par  l’armée  française  que  postérieurement 
à  l’armistice. 

5”.  Il  demande  pour  quelques  pourvoyeurs  de  l’ar¬ 
mée  ,  l’autorisation  Je  retirer  de  la  vallée  de  Verme- 
gueiia  les  fourrages  qu’ils  y  ont  achetés. 


NOTE  TROISIEME. 

Le  gouverneur  d’Alexandrie  demande  que,  con¬ 
formément  aux  conventions  verbales  entre  le  géné¬ 
ral  eu  chef  et  M.  le  marquis  de  Saint-Marsan,  d’Alba 
à  Nice  de  la  Paille,  la  limite  de  la  démarcation  soit 
la  limite  même  des  provinces  d’Alhe  et  d’Acqui  ;  de 
sorte  que  toutes  les  terres  et  villages  dépendant  de  la 
province  d’Asti ,  sur  la  droite  du  Tanaro ,  et  a  plus 
forte  raison  celles  dépendant  de  la  province  d’Alexan¬ 
drie,  qui  SC  trouve  sur  la  gauche  de  la  Bormida  jus¬ 
qu’à  Cassine  exclus! \^em eut ,  ne  soient  point  sujets  a 
contributions  militaires. 

Il  prévient  que  ,  par  des  piquets  et  par  des  déta- 
chemens  placés  sur  les  rives  gauches  du  Tanaro  et 
de  la  Bormida ,  on  empêche  les  militaires  débandés 
de  l’armée  française  de  s’écarter  des  routes  indiquées 
et  de  la  ligne  de  démarcation  fixée  par  l’armistice. 
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.  K  OTE  QUATRIEME. 

Le  gouverneur  cTAlexandrie  demande ,  prie  le  gé¬ 
néral  en  chef,  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour 
arrêter  des  mouveinens  qui  se  manifestent  a  Coni  et 
au  bourg  Saint-Dalmas,  où  il  y  a  eu  du  tumulte  contre 
'  les  prêtres.  Sa  Majesté  a  vu  avec  satisfaction  qu’on 
avait  rétabli  la  tranquillité  d’Alba ,  menacée  par  des 
sujets  malintentionnés  ;  elle  a  la  plus  grande  con¬ 
fiance  dans  la  bonne  foi  et  la  loyauté  du  général  en 

chef. 

Le  gouverneur  d’Alexandrie  demande  au  général 
Meyniev  de  vouloir  bien  s’adresser  au  général  eu 
ebef  pour  obtenir  une  réponse. 


riTt  DU  PREMIER  EiVRE. 
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LIVRE  DEUXIÈME 


Depuis  la  prise  deTortonc  jusques  et  compris  l'invcstî- 

sement  de  Mantoue. 


quartier-général  h  Tortone,  le  17  floréal  an  ^  (  Tfluoai  1796). 

-  \  I 

Bonaps^e  y  Général  en  chef^  au  Directoire  exécutif  <■ 


Xi'akmée  (ÿDalîe  a  pris  hier  possession  de  Tortone, 
où  lions  avoiisHrouvé  une  très- belle  forteresse,  quia 
conté  pins  de  i5^^>oo,ooo  liv.  au  roi  de  Sardaig^ne. 

Je  vous  ai  annoncés,  par  mon  aide-de-camp  Mnrat, 
que  nous  avions  occiipeX^oni  et  Ceva,  que  nous  avons 
trouvées  dans  un  état  de  dépense  respectable  et  appro¬ 
visionnées  de  tout.  Le  lendeiu^ûn  de  la  signature  de  la 
suspension  d’armes,  le  général  Lalmrpe  marcha  avec  sa 
division  par  la  route  de  Bossogno  a^Acqui ,  le  général 
Augereau  par  Stefano ,  et  le  général  IVmSséna  par  Nizza 
de  la  Paglia,  Beaulieu  évacua  ce  pays  et  se  réfugia 
dans  Valence,  où  il  passa  le  Pô  avec  toute arméq. 
Le  général  Masséna  est  an  ivé ,  avec  toute  sa  division ,  a 
Alexandrie,  assez  à  temps  pour  s’emparer  des  magasins, 
que  les  Autrichiens,  ne  pouvant  les  emporter,  avaWt 
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ville.  Le  1 3 ,  Farmée  allemande  a  repassé  le 
Pô;  a  coi^é  les  bateaux,  et  a  brûlé  ceux  qu’elle  a 
trouvés  sur  lé  rivage, 

j.  Les  Napolitain^-j^aiii  ordiiiairemeent  ne  sont  pas 
entrepreiians ,  se  sont  eîh^garés  de  Valence. 

B ,  Cette  lettre  n’a  point  été  achïvég. 


Au  grand  quartier-général  ^  San- Giovanni,  le  17  floréal  an  4 

(6  mai  1756)* 

Du  même  au  gouverneur  du  duché  de  Parme,  à 

Plaisance. 


Ayant  a  conférer  avec  vous ,  monsieur ,  £ur  des  objets 
de  la  plus  grande  importauce,  vous  voudrez  bien  vous 
rendre  de  suite  à  Castel-San-Giovanni. 

11  serait  nécessaire  que  vous  fussiez  rendu  ici  avant 
deux  heures  après  minuit,  devant  monter  a  cheval  a 
cette  heure- la. 

BoHAPAnTt. 


An  grand  quartier-général  k  Plaisance^  le  17  floréal  an  4 

(  G  niai  1796)- 

Du  même  au  ministre  Espagne,  à  Parme. 

J’ai  reçu ,  monsieur ,  votre  lettre  -,  comme  ü  n’est  pas 
dans  mon  cceur ,  ni  dans  Fintention  du  peuple  français, 
de  faire  mal  sans  but  et  de  nuire  en  rien  aux  peuples , 
je  consens  a  suspendre  toute  hostilité  contre  le  duc  de 
Parme ,  et  la  marche  de  mes  troupes  sur  Parme  ;  mais 
il  faut  que,  dans  la  nuit,  le  duc  envoie  des  plénipo¬ 
tentiaires  pour  conclure  la  suspeixsion. 
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Je  fais  marcher  quelques  régimens  de  cavalerie ,  avec 
une  brigade ,  à  trois  lieues  de  Plaisance  ;  cela  ne  doit 
donner  aucune  inquiétude  au  duc  de  Panne  j  dès  Tins- 
tant  qu’il  accepte  les  conditions  dont  nous  sommes 
convenus. 

Je  suis  charmé  que  cette  occasion  me  mette  à  même 
de  vous  prouver  les  seutimens  d’estime  et  de  considé¬ 
ration  avec  lesquels  J  etc. 

Bowapautb. 


An  quartier. générât  à  Plaisance,  le  20  floréai  an  4  (g  mai  179G). 

Du  même  au  citoyen  Carnot. 

Nous  avons  enfin  passé  le  Pô.  La  seconde  campagne 

est  commencée,  Beaulieu  est  déconcerté  ;  ü  calcule  assez 

mal,  et  il  donne  constamment  dans  les  pièges  qu’on  lui 

tend  :  peut-être  voudra-t-il  donner  une  bataille  j  car 

cet  homme-là  a  l’audace  de  la  fureur  et  non  celle  du 

génie  :  mais  les  6,000  hommes  que  l’on  a  obligés  hier 

■ 

de  passer  T Adda  et  qui  ont  été  défaits ,  l’affaiblissent 
beaucoup  j  encore  une  victoire  et  nous  sommes  maîtres 
de  ritalic. 

J’ai  accordé  une  suspension  d’armes  au  duc  de 
Parme  ;  le  duc  de  Modène  m’envoie  des  plénipotentiaires. 

Si  nous  avions  un  ordonnateui'  habile,  nous  serions 
aussi  bien  qu’il  est  possible  de  rimagiiier.  Nous  allons 
faire  établir  des  magasins  considérables  de  blé,  des 
parcs  de  six  cents  bœufs  sur  le  derrière.  Dès  l’instant 
que  nous  arrêterons  nos  moiivemens ,  nous  ferons  ha¬ 
biller  l  ’armée  à  neuf 5  elle  est  toujours  à  faire  peur; 


l 
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mais  tout  engraisse  i  le  soldat  ne  mange  que  du  pain 

V 

deGonesse,  bonne  viandej  et,  en  quantité^  bon  vin,  etc. 
La  discipline  se  rétablit  tous  les  jours  j  mais  il  faut 
souvent  fusiller ,  car  il  est  des  hommes  Intraitables  qui 
ne  peuvent  se  commander. 

Ce  que  nous  avons  pris  à  Pennemi  est  iucalculable. 

Nous  avons  des  effets  d’hôpitaux  pour  1 5,ooo  malades, 

*  1 

plusieurs  magasins  de  blé,  farine,  etc.  Plus  vous  m’en¬ 
verrez  d’hommes,  plus  je  les  nourrirai  facilement. 

Je  vous  fais  passer  vingt  tableaux  des  premiers  maî¬ 
tres,  de  Corrége  et  de  Michel- Augé. 

Je  vous  dois  des  remercimcus,^  particuliers  pour  les 
attentions  que  vous  voulez  Lien  avoir  pour  ma  femme, 
Je  vous  la  recommande  J  elle  est  patriote  sincère  ,  et  je 
l’aime  à  la  folie. 


J’espere  que  les  choses  vont  bien ,  pouvant  vous  en¬ 
voyer  une  douzaine  de  millions  h  Paris;  cela  ne  vous 
fera  pas  de  mal  pour  l’armée  du  Rhin. 

Eüvoyez-inoi  4)Ooo  cavaliers  démontés,  je  cherche- 
rai  ICI  a  les  remonter.  ^  i 

Je  ne  vous  cache  pas  que,  depuis  la  mort  de  Stengel,^ 
je  n’ai  plus  un  officier  supérieur  de  cavalerie  qui  se 
batte.  Je  désirerais  que  vous  me  pussiez  euvoyer  deux 
ou  trois  adjudans-généraux  sortans  de  la  cavalerie,  <][ui 
aient  du  feu,  et  une  ferme  résolution  de  ne  jamais  faire 
de  savantes  reUailes. 

Bohaparte- 

« 

% 
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Bruni ,  le  1 8  floréal  an  4  (  ;;  mai  1 796  )- 

•ta 

Au  générA  en  chef  Bonaparte, 


sion  que  je  cbsqmande;  elle  est  dans  le  plus  mauvais 
étatj  le  nombre  dêss^evaus  diminue  chaque  jour  par 
la  mortalité. 


r 


noncer  aux  troupes  qui  sont  sous  mon  commandementj 
que  le  quartier  du  général  Laharpe  était  coupé ,  et  que 
lui-même  avait  été  tué.  Je  charge  mon  aide-de-camp 
d^aller  vérifier  ces  faits.  S'ils  sont  tels  qu'on  l'annonce , 
mon  intention  est  de  faire  charger ,  par  deux  bataillons 
de  grenadiers  et  par  la  cavalerie,  tout  ce  qui  pourrait 
s'opposer  a  une  retraite,  et  de  faire  une  vigoureuse 
résistaitce  dans  le  village  que  j'occupe,  en  attendant  vos 
ordres. 


D  ALLEMAGNE. 


Codogno ,  le  20  floréal  an  4  (  9 
Au  même, 

^  L'adjudant-général  Boyer  vous  a  rendu  compte ,  hier 
soir>  de  la  mort  du  général  Laharpe.  Je  m'empresse  de 
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vous  instruire  de  Tévénement  de  la  nuit  et  de  ceux 


actuels. 

La  troupe,  épouvantée  hier  soir,  était  dans  le  plus 
grand  désordre  dans  le  village 5  ne  pouvant  la  rallier, 
à  cause  de  la  nuit,  je  chargeai  de  bons  officiers,  avec 
des  soldats  d’élite,  d’aller  à  la  découverte,  et  je  me 
portai  moi-mème  sur  le  point  occupé  par  l’ennemi  :  il 
était  a  Codogno. 

La  nuit,  qui  grossit  les  objets,  avait  augmenté  le 
désordre,  et  il‘  était  impossible  de  réunir  la  troupe  et 
d’en  tirer  parti.  Dans  cette  circonstance,  je  résolus  de 
me  tenir  dans  le  village  même,  et,  après  avoir  fait  les 
disposillons  militaires  utiles,  d’y  attendre  le  jour.  Le 
reste  de  la  nuit  se  passa  tranquillement. 

Vers  le  point  du  jour,  mes  patrouilles  découvrirent 
l’ennemi,  qui  faisait  des  dispositions  comme  pour  nous 
cerner.  Je  fis  alors  mareber  deux  bataillons  pour  les 
couper;  mais,  s’étant  aperçu  de  cette  raanceuvre  ,  il 
battit  de  suite  en  i^etraite  sur  Casale,  abandonnant  trois 
pièces  de  canon  qu’il  nous  avait  enlevées.  On  le  pour" 
suivit  aussi  loin  que  possible. 

Dans  ce  moment-ci,  j’ai  rassemblé  toute  la  troupe; 
et  comme  le  général  Laharpe  m’avait  ordonné  des  dis¬ 
positions,  je  viens  de  les  exécuter,  en  établissant  mes 
forces  sur  la  route  de  Casale,  qui  est  le  point  essentiel 
à  garder ,  où  j’attendrai  vos  ordres. 

Il  n’est  rien  arrivé  a  i’avant-gardé  placée  a  Maleo  \ 
j’en  ai  reçu  la  nouvelle  par  le  chef  de  brigade  Laiines, 
qui  était  venu  a  notre  secours  avec  deux  bataillons. 

Je  crois  l’ennemi  qui  nous  a  attaqués  fort  d’environ 
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3ooo  hommes.  11  faut  qu’il  ait  été  coupé  hier  de  Par- 
mée  ;  car  je  ne  puis  penser  qiPim  parti  aussi  faible  soit 
assez  audacieux  pour  venir  se  placer  entre  deux  corps 
de  troupes. 

Je  vais  faire  relever  les  pièces  que  Pennemi  a  jetées 
dans  les  fossés.  Je  ferai  également  poursuivre  davantage, 
par  Pinfanterie  et  la  cavalerie,  ce  corps  de  troupes  iso¬ 
lées,  et,  si  j'apprends  que  son  nonihre  augmente,  je 
vous  en  donnerai  de  suite  avis. 

Meshard. 


Mültio ,  le  10  floré&t  an  ^  (  9  itiili  1 796  ). 

Au  meme» 


L'ennemi  occupe  toujours  la  viîlo  de  Pizzigitone. 
J’ai  reconnu  ce  matin,  au  point  du  jour,  mon  centre 
et  ma  droite,  et  il  ne  m’a  pas  paru  que  Pennemi  fît  aiï- 
cime  évacuation ,  d’après  le  feu  qu’îl  a  fait  sur  nous , 
et  les  troupes  qu’il  avait  sur  le  rempart. 

La  rivière  de  PAdda  est  large  et  profonde.  Je  ne 
crois  pas  qu’on  puisse  la  passer  sans  bateaux,  et  tous 
ceux  qui  pourraient  servir  à  cet  usage  sont  retenus  a 
l’autre  bord. 

Le  chef  de  1  'état-major  m’ayant  fait  prévenir  que  le 
général  Augereau  occupe  Casale,  je  vais  faire  partir  un 
détachement  de  cavalerie  pour  former  ma  jonction  avec 

lui. 


J’ai  lait,  général,  de  vains  efforts  jusqu’à  ce  jour 
pour  arrêter  le  pillage.  Les  gardes  que  j’ai  établies  ne 
remédient  a  rien  j  le  désordre  est  à  sou  (X>mble. 
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Ilfauclraittîes  exemples  terribles;  maisj  ces  exemples, 
j%nore  si  j'ài  le  pouvoir  tïe  les  Jomier.  L'homme  hou- 
iiéie  et  sensible  soufire  et  se  déshonore  en  marchant 
A  la  tête  d'un  corps  où  les' mauvais  sujets  sont  si  iioiii- 
brenx.Si  je  n'étais  pas  au  poste  le  plus  avancé,  je  vous 
préviendrais  de  me  faire  remplacer  par  un  homme  dont 
la  santé ,  les  talens ,  pussent  obtenir  de  plus  grands 
succès  5  mais  je  dois  m'oublier  dès  qu’il  s'agît  de  tra¬ 
vailler  à  la  gloire  de  mon  pays* 

Dallumagse. 


Codogno,  It*  ao  floréal  an  4  (9  lïiaî  1596), 


même. 


J’arrive  a  l’iiistant  de  visiter  les  positions  de  l'avant- 
garde,  j'y  ai  fait  quelques  changemeiis.  J’ai  placé  les 
soixaiile-dixieme  et  quatre-vingt-dix-neuvième  demi- 
brigades  entre  le  village  de  Maleo,  occupé  par  l'avant- 
garde,  et  celui  de  Codogno,  où  j’ai  établi  mou  quar¬ 
tier-général.  L'artillerie  à  cheval  est  en  avant  de  ces 
deux  brigades,  pour  marcher  a  Tavant-garde  ,  s'il  était 
necessaire,  votre  frère  a  donné  ordre,  de  votre  part, 
général  Dallcmagne  de  faire  tirer  sur  la  ville  de 
Pizzigitone  ;  c’est  ce  qu’on  s’est  mis  en  devoir  d'exécii- 
tei.  11  n  J  a  ici  que  deux  bouches  a  feu  et  un  obusier. 
J  ai  01  donné  quon  coulât  a  fond  trois  grandes  barques 
que  1  ennemi  a  tout  près  de  la  ville,  et  qu’il  garde  assu- 
1  émeut  pour  évacuer  par  l'Adda,  s'il  y  était  forcé. 

Les  deux  pièces  de  quatre  ne  sont  approvisionnées 
q;ii'à  quarante  coups  chacune,  et  l’obusier  qu'à  trente. 
^  cubiez  bien  donner  des  ordres  pour  qu'on  nous  fasse 


V. 
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passer  de  suite  des  munitions  pour  ces  pièces,  ainsi 
que  des  cartouches  d'infanterie. 

D’après  le  rapport  de  quelques  paysans ,  Pennemi  a 
six  pièces  d’artillerie  de  différens  calibres,  et  il  est 
dans  la  place  au  nombre  de  6,000. 

J'espère,  général,  qu’en  me  confiant  le  commande¬ 
ment  de  la  droite  de  votre  armée,  vous  me  laisserez  la 
division  que  j’avais  déjà  ;  les  généraux  et  les  troupes  qui 
la  composent  me  sont  connus ,  et  c’est  un  grand  avan¬ 
tage  pour  moi. 

Masséna. 


Maleo,  Je  21  floréâlaa  4  (  )* 

même. 

■ 

Je  vais  de  suite  mettre  à  exécution  les  ordres  que 
vous  me  communiquez  pour  envoyer  des  travailleurs, 
et  pour  canonner  Pizzlgitone.  J’emploie  900  hommes 
environ  à  tirailler  sur  la  ville.  Il  y  aura  deux  pièces  dè 
huit  et  un  obusier  ;  mais  je  vous  observe  que  l’on  ne 
pourra  y  envoyer  beaucoup  d’obus ,  vu  qu’il  n’y  a 
que  trente-cinq  coups  a  tirer;  les  pièces  de  huit  ne 
sont  approvisionnées  qu’à  soixante  coups  pour  chacune. 

Gomme  il  y  a  une  chaussée  qui  conduit  à  Casale  par 
Caneva ,  j’y  envoie  des  troupes  en  observation. 

Farines  découvertes  de  ce  matin,  j’ai  reconnu  que 
l’ennemi  avait  encore  dn  canon  à  Pizzigitone  ;  il  garde 
toujours  k  rive  gauche  de  l’Adda  par  beaucoup  de 
de  tirailleurs ,  et  tous  ses  mouveraens  sont  surbordonnés 
à  ceux  qu’il  nous  voit  faire, 

Messard. 


I 
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Palis,  le  i8  flüvéal  an  4  (  7  mai  irgG). 

X(?  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  de  F  armée 

d'Ilalie, 

I.e  Directoire  a  reçu ,  citoyen  général ,  vos  intéres¬ 
santes  noiiveUes  des  8,  9  et  lo  floréal,  et  le  duplicata 
de  celle  du  7  du  inême  mois ,  qui  lui  annonçait  la  prise 
de  Mondovi ,  etc.  Quels  succès  glorieux  !  La  joie  géné¬ 
rale  5  les  espérances  sont  immenses  :  encore  une  victoire 
,  sur  les  Autrichiens ,  et  Tltalie  est  a  nous. 

Vous  avez  rendu  d’éclatans  services  a  la  patrie  ;  vous 
en  trouverez ,  citoyen  général ,  la  plus  douce  récompense 
dans  Peslime  de  tous  les  amis  de  la  répishliquc,  et 
dans  celle  du  Directoire.  Il  vous  félicite  de  nouveau  ; 
il  vous  charge  de  féliciter  pour  lui  la  Lrave  armée  qui 
fait  réussir  vos  plans  heureux ,  par  son  intrépidité  et  par 
son  audace.  Gloire  a  tous  les  Français  qui ,  par  des  vic¬ 
toires  et  une  conduite  respectahle ,  contribuent  a  asseoir 
la  répuhliqvre  sur  des  hases  iiiéhraulabies  ! 

Le  Directoire  approuve  l’armistice  provisoire  que 
vous  avez  conclu  avec  les  plénipotentiaires  du  roi  sarde  ; 
il  est  avairtageux  sous  tous  les  rapports,  et  le  Directoire 
ne  peut  que  louer  les  niesiires  vigoureuses  que  vous 
avez  prises  en  l’accordant ,  et  en  faisant  exécuter  sur-le- 
champ  ses  conditions  les  plus  essentielles. 

Il  a  vu  avec  plaisir  que  le  citoyen  Salicetti ,  son  com¬ 
missaire  près  de  l’armée  dTlalie ,  avait  été  consulté 
avant  la  conclusion  de  l’armistice.  Ces  sortes  de  tiansac- 
lions ,  dans  des  cas  urgens  et  où  le  Direcloire  ne  peut 
être  consulté  lui-même,  sont  paniculièremeiit  du  ressort 
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des  CO  mm  iss  ai  l’es  du  gouvernement  près  les  armées. 
Les  géuéiaux  français  doivent  cependant  être  les  seuls 
agens  directs  que  les  généraux  ennemis  reconnaîtront; 
mais  il  convient  que  les  premiers  ne  puissent  arrêter 
aucune  transaction  ou  négociation  dans  les  circonstances 
désignées  ci-dessus,  que  d'apres  les  ordres  du  Directoire, 
ouïes  conditions  que  les  commissaires  du  gouvernement 
leur  transmettront. 

iiu  moment  où  le  Directoire  vous  écrit,  vous  êtes 
sans  doute  dans  le  Milanais,  Puissent  les  heureux  destins 
de  la  république  y  avoir  porté  quelques  colonnes  fran¬ 
çaises,  avant  que  l'Autrichien  ait  pu  repasser  le  Pô! 
puissent-ils  vous  mettre  en  situation  de  couper  ses  com¬ 
munications  directes  avec  Milan  et  la  cour  de  Vienne  ! 
Votre  lettre  du  9  indique  le  dessein  de  marcher  Je  ï  o 
contre  Beaulieu  :  vous  l'aurez  chassé  devant  vous.  Ne 
Je  perdez  pas  un  instant  de  vue;  votre  activité  et  la 
plus  grande  célérité  dans  vos  marches  peuvent  seules 
anéantir  cette  armée  autrichienne  ,  qu'il  faut  détruire. 
Marchez,  point  de  repos  funeste-,  il  tous  reste  des 
lauriers  a  cueillir;  et  c’en  est  fait  des  restes  de  la  per¬ 
fide  coalition ,  si  vous  profitez ,  comme  vous  annoncez 
vouloir  le  faire ,  des  avantages  que  nous  donnent  les  vic¬ 
toires  éclatantes  de  l’armée  lépuhlicaine  que  vous 
commandez.  ■ 

Le  plan  de  campagne  que  vous  avez  esquissé  dans 
votre  lettre  du  9  ,  est  digne  des  Français  et  de  l’armée 
que  vous  commandez  et  conduisez  a  la  victoire  ;  niais  il 
présente  des  obstacles  majeurs  et  des  difficultés  pour 
ainsi  dire  insurmontables.  Croyez,  cependant ,  que  le 


INEDITE.  147 

Directoire  sait  accueillir  tout  ce  qu’ou  lui  prcseitte  de 
grand  et  de  profitable  a  la  république.  11  doit  toutefois 
SC  circonscrire  dans  un  cercle  nioiiis  étendu  que  celui 
que  vous  lui  proposez  de  parcourir ,  et  auquel  le  ramène 
la  nécessité  impérieuse  de  terminer  la  guerre  pendant 
cette  campagne  ;  il  doit  craindre  tout  ce  qidun  insUocèé 
peut  entraîner  de  désastres.  Il  compte  sur  les  victoires 
de  bar  niée  dltalie  ;  mais  quelles  ne  sërâit  psts  les  suites 
d'une  entrée  en  Éavîcre  par  les  montagnes  du  Tyrol ,  et 
quel  espoir  pourrai t-oii  concevoir  d'une  retraite  hono¬ 
rable  en  cas  de  revers  :  CoiniUeut  d'ailleurs  cuntenir 
avec  les  forces  que  vous  commandez  et  quelques  mille 
hommes  que  le  Directoire  pourra  j  ajouter,  tant  de 
pays  soumis  a  nos  armes  et  impaiieiis  de  se  dérober  au 
voisinage  et  a  l'action  de  la  guerre?  et  quels  seraient 
nos  moyens  de  résistance,  si  la  cour  de  Turin ,  que  nous 
forçons  a  la  paix,  se  laissait  circonvenir  de  nouVeaü  ,  et 
reprenait  les  armes  pour  couper  vos  communications? 

Les  puissances  d'Italie  nous  rappellent  vers  votre 
droite ,  citoyen  général ,  et  cette  marche  doit  nous  débar¬ 
rasser  des  perfides  Anglais ,  si  long-temps  les  maîtres  de 
la  Méditerranée.  Elle  doit  nous  mettre  à  même  de  rè-) 
couvrer  la  Corse  et  arracher  ces  départemens  français  a 
l'ambitiense  maison  dé  Brunswick- Lunehoutg,  qui  s'y 
est  établie  avec  tant  d’orgueil  :  voila,  a  cet  égard,  les 
intentions  du  Directoire. 

Faites  d’abord  la  conquête  du  Milanais ,  sort  qu’il 
doive  retourner  a  la  maison  d’Autriche  comme  cession 
nécessaire  pour  assurer  notre  paix  avec  elle ,  soit  qu’il 
convienne  de  le  donner  par  la  suite  aux  Piémontau,  ott 
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comme  récompense  des  efforts  que  nous  pourrons  les 
engager  a  faire  pour  aider  cette  conquête ,  ou  comme 
dédommagement  des  départemens  du  Mont-Blanc 
et  des  Alpes-Maritimes ,  constitutionnellement  réunis  a 
la  république.  Repoussez  les  ennemis  jusque  sur  les  mon¬ 
tagnes  du  Tyrolj  et  mettezdes  en  crainte  de  s’y  voir 
forcés. 

Partagez  ensuite  l’armée  d’Italie  en  deux  :  que  la 
plus  faible  partie  l’este  dans  le  Milanais  et  en  assure  la 
possession  par  sa  présence  ;  elle  y  sera  secondée  par  les 
troupes  piémontaises,  si  le  roi  de  Sardaigne  accepte 
l'alliance  offensive  et  défensive  dont  on  traitera  inces¬ 


samment  avec  ses  agens  ;  et  ces  dernières  seront  parti¬ 
culièrement  chargés  de  la  conservation  des  gorges  du 
Tyrol  et  de  pousser  plus  avant  les  succès,  dans  le  cas  où 
les  circonstances  le  permettraient  :  notre  intérêt  com¬ 
mande  de  les  laisser  agir  et  de  les  amener  même  a  être 
audacieuses';  mais  les  troupes  républicaines  resteront 
dans  le  Milanais  ,  y  lèveront  des  contributions,  et  vivront 
dans  ce  pays  fertile  et  dont  la  possession  a  été  si  pré¬ 
cieuse  aux  Autriebiens  pendant  cette  guerre.  V ous  y  arri¬ 
verez  au  moment  de  la  récolte:  faites  que  l’arinée d’Italie 
n'ait  pas  besoin  des  secours  de  l’intérieur.  Le  Directoire 


destine  au  général  Keilermann  le  commandement  des 
forces  françaises  dans  le  Milanais,  au  moment  où  vous 
aurez  opéré  la  séparation  de  l’armée  d’Italie ,  grossie  par 
celle  des  Alpes  ;  et  son  intenliou  est  de  laisser  subsister , 
dans  ce  nouvel  état  de  choses ,  l’arrêté  qu’il  a  pris 
le  9  fioréal ,  qui  confère  aux  commissaires  Garreau 
et  Salicetti  le  droit  de  requérir  des  mouvemens  de  trou- 
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nés  J  etc.  Ces  dispositions  assureraient  runioii  entre  les 
deux  généraux ,  si  l’amour  de  la  république  et  le  désir  de 
faire  triompher  nos  armes  ne  les  liaient  plus  intimement 
encore. 

La  seconde  colonne ,  qui  sera  la  plus  forte  possible , 
côtoiera  en  partie  la  mer-  Après  que  vous  vous  serez 
assuré  du  libre  passage  a  travers  Gavi ,  s’il  est  néces¬ 
saire  ,  ou  que  vous  aurez  même  occupé  cette  place ,  elle 
se  portera  d’abord  sur  Livourne  et  menacera  ensuite 
Rome  et  Naples. 

Voici  la  conduite  a  tenir  vis-a-vis  de  Livourne  et 
dans  la  Toscane  ;  il  faut  y  arriver  secondairement  et  au 
moment  où  vous  y  serez  le  moins  attendu.  La  république 
n’est  point  en  guerre  avec  le  grand-duc,  et  il  importe  de 
maintenir  nos  liaisons  avec  lui  ;  son  ministre  a  Paris 
n’a  pas  dissimidé  là  contrainte  dans  laquelle  les  Anglais 
tenaient  son  pays,  et  la  tyrannie  qu'ils  exerçaient  dans 
le  port  de  Livourne.  11  est  digne  de  la  république  de 
l’affranchir  de  cette  sujétion ,  et  il  importe  surtout 
qvie  les  couleurs  nationales  soient  respectées  dans  le.s 
ports  de  la  Toscane.  Que  les  troupes  françaises  arrivent 
à  Livourne  avec  cet  ordre  qui  commande  la  confiance 
et  qui  est  indispensahle  dans  les  pays  neutres.  Prévenez 
le  grand-duc  de  la  nécessité  où  nous  nous  trouvons  de 
passer  dans  son  territoire ,  et  de  mettre  garnison  dans 
Livourne.  Calculez  l’envoi  de  ce  courrier  et  l’arrivée  des 
troupes  républicaines  dans  cette  ville ,  de  telle  sorte  que  le 
courrier  entre  a  Florence  au  moment  ou  très-peu  avant 
que  les  troupes  françaises  entreront  à  Livourne  ;  prenez- 
en  possession  avec  les  mêmes  formalités  que  celles  qui 
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furent  jadis  employées  en  occupant  Vado  j  rendez-vous 
maître  des  vaisseaux  anglais ,  napolitains ,  portugais 
et  autres  l>âtimens  ennemis  qvie  vous  trouverez  dans  le 
port  ;  empr,rez-vous  eu  un  mot  de  tout  ce  qui  appartient 
aux  différens  états  qui  sont  eu  guerre  avec  nous,  et 
mettez  même  le  séquestre  sur  ce  qui  appartient  aux 
particuliers  4®  ces  états  ;  faites-en  sur-le-champ  dresser 
des  inventaires;  veillez  surtout ,  citoyen  général ,  veillez 
a  ce  cjMC  ces  richesses  ne  deviennent  pas  la  proie  de  la 
cupidité  et  des  dilapidateurs  :  le  grand-duc  ne  pourra 
se  rel’user  a  ces  mesures  rigoureuses  ;  le  Directoire  ne 
présume  pas  qu’il  veuille  y  apporter  des  obstacles  qui 
ne  pourraient  être  élevés  que  par  une  perfidie  qu’il  est 
de  notre  intérêt  d’anéantir.  Vous  lui  déclarerez ,  citoyen 
général, 'au  nom  du  Directoire  exécutif,  qu’il  faut  qu’il 
donne  sur-le-champ  des  ordres  pour  que  tout  ce  qui 
appartient  dans  ses  états  a  nos  ennemis  soit  immédia¬ 
tement  remis  en  notre  puissance,  et  qu’il  se  porte  garant 
du  séquestre  :  sans  quoi,  la  république  française sc  verrait 
forcée  de  traiter  la  Toscane  comme  une  alliée  de  l’An¬ 
gleterre  et  de  l’Autriche. 

Le  grand-duc  sera  responsable  du  succès  et  de  l’ac¬ 
complissement  de  ces  mesures  ;  vous  exigerez  en  outre 
dans  ce  pays  les  secours  qui  seront  indispensables  a 
l’armée  que  vous  commandez,  et  il  sera  délivré  des  bons 
on  billets  d’état  acquitîables  apres  la  paix  générale,  en 
paiement  des  denrées  et  autres  objets  qui  nous  seront 
fournis. 

Les  bruits  que  vous  aurez  adroitement  semés  sur  le 
nombre,  que  vous  exagérerez,  des  troupes  françaises  en 
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Italie,  aiigraenteront  la  crainte  de  nos  ennemis  et  dou¬ 
bleront  en  quelq^ue  manière  vos  moyens  d’agir. 

En  passant  sur  le  territoire  de  la  république  de 
Lneques,  vous  lui  déclarerez,  au  nom  du  Directoire 6X67 
cutif ,  que  la  république  française  n’a  aucune  intention 
Iiostile  à  son  égard. 

Il  convient  d’ajourner  nos  débats  avec  Gênes  jus¬ 
qu’après  l’expédition  de  Livourne  :  contentons  nous 
d’abord  d'en  tirer,  sur  des  récépissés,  les  subsistances 
et  moyens  de  transport  dont  l’armée  française  a  besoin, 
sauf  a  traiter  par  la  suite  pour  le  mode  du  rembourse¬ 
ment;  mais  ce  qui  vous  a  été  prescrit  relativement  a  Li¬ 
vourne  peut  s’appliquer  à  la  république  de  Gênes ,  quoi¬ 
qu’il  soit  de  notre  intérêt  de  ne  la  pas  pousser  au  déses¬ 
poir,  ,et  de  s’assurer  que  sa  neutralité  nous  deviendra 
aussi  utile  qu’elle  l’a  été  jusqu’ici  à  nos  ennemis. 

La  conduite  qu’elle  a  tenue  dernièrement  a  notre 
égard,  n’est  pas  propre  à  nous  faire  oublier  le  trait  de 
perfidie  dont  la  frégate  la  Modeste  a  été  victime  dans 
des  temps  qui  nous  étaient  moins  favoraldes.  Le  moment, 
va  venir  où  nous  allons  en  demander  une  réparation 
authentique ,  et  que  ceux  qui  ont  fait  brûler  la  Modeste 

et  appelé  les  Autrichiens  soient  jugés  comme  traîtres 
a  la  patrie. 

On  peut  dire  en  effet  aux  Génois  ;  Ou  vous  avez 
laissé  prendre  cette  frégate  et  massacrer  son  équipage 
par  inimitié  pour  la  b  rance ,  ou  vous  l’avez  sacrifiée 
par  ffiiblesse.  Dans  le  premier  cas ,  nous  réclamons  une 
vengeance  légitime  ;  dans  le  second,  nous  devons  exiger 
[jue  vous  traitiez  nos  ennemis  coimiie  vous  nous  avez 
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traités  nons-mcrncs.  II  faut  que  ^indemnité  qtiî  nous 
sera  accordée  soit  suffisante  ;  il  faut  que  les  parcns  des 
F'raiiçais  qui  ont  péri  a  hord  de  la  Bloàesie  ^  y  parti¬ 
cipent  J  il  faut  que  la  réparation  d’un  tort  si  grave  soit 
prononcée ,  soit  solennelle. 

C’est  aussi  après  l’expédition  de  Livourne  que  nous 
essaierons  de  lever  un  emprunt  dans  la  ville  de  Gênes, 
mais  nous  nous  garderons  de  la  vexer ,  nous  lui  ferons 
sentir  que  nous  sommes  plus  généreux  que  nos  ennemis , 
qui  s’étalent  proposé  de  la  livrer  au  roi  sarde  j  nous 
demanderons,  de  manière  à  ii’ètrc  pas  refusés,  que  tout 
ce  qui  appartient  à  nos  ennemis,  aux  Anglais  surtout, 
tant  dans  le  port  et  la  ville  de  Gênes,  que  dans  le  reste 
des  états  de  cette  répuLlique,  nous  soit  immédiatement 
remis  ;  nous  ferons  séquestrer  les  propriétés  et  leï  fonds 
des  ncgocians  et  particuliers  des  pays  qui  nous  font  la 
guerre,  et  le  gouvernement  génois  répondra  de  la  fidélité 
du  séciuestre  ;  nous  continuerons  a  donner,  en  écîiange 
de  ce  que  Gênes  nous  fournira,  des  bons  de  rachat ,  des¬ 
quels  on  traitera  à  la  paix  générale  ;  enfin  nous  exi¬ 
gerons  que  les  émigrés  soient  tous  chassés  sans  exception 
des  états  de  Gènes  et  de  ceux  de  la  Toscane,  comme 
vous  les  avez  fait  sans  doute  expulser  de  la  partie  du 
Piémont  que  vous  occupez ,  dans  le  cas  où  ils  auraient 
été  assez  osés  pour  y  rester. 

Quant  a  la  conduite  que  nous  devons  tenir  à  l’égard 
dxi  duc  de  Parme ,  il  est  juste  qu'’il  paye  son  entêtement 
à  ne  pas  sc  détacher  de  la  coalition  :  ses  états  devront 
nous  fournir  tout  ce  dont  nous  avons  besoin,  et  des 
secours  en  numéraire  ;  mais  nos  liaisons  avec  l’Espagne, 
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nous  cominaiiclent  deiTy  faire  aucune  dévastation  inu  i  ile-, 
et  de  le  ménager  beaucoup  plus  (jiie  les  autrés  posses¬ 
sions  de  nos  ennemis.  C'est  le  Milanais  surtout  qu'il  ne 
faut  pas  épargner  ;  levez-y  des  contributions  en  nu¬ 
méraire  sur-îe-cbaïup  et  pendant  la  première  terreur 
qu’inspirera  l’approche  de  nos  armes  j  que  Tceil  de 
l’économie  en  surveille  l’emploi.  Il  faut  que  les  canaux 
et  les  grands  établissemcns  puldics  de  ce  pays,  que  nous 
ne  conserverons  pas ,  se  ressentent  un  peu  de  la  guerre  j 
mais  soyons  prudciis. 

Vous  trouverez,  sous  le P',  une  note  intéressante, 
et  qui  vous  mettra  a  même  de  prendre  quelques  mesures 
saliîiaires^  n’oiihücz  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  a  la 
santé  des  défenseurs  de  la  république. 

Venise  sera  traitée  comme  une  puissance  neutre, 
mais  elle  ne  doit  pas  s’attendre  a  l’être  comme  une  puis¬ 
sance  amie  :  elle  n’a  rien  fait  pour  mériter  nos  égards. 

Si  Rome  fait  des  avances,  la  première  chose  a  exiger, 
est  que  le  pape  ordonne  immédiatement  des  prières  pu- 
hliques  pour  la  prospérité  et  les  succès  de  la  république 
française.  Quelques-uns  de  ses  beaux  moiuimens,  ses 
statues ,  ses  tableaux ,  ses  médaillés ,  ses  bibliothèques , 
ses  bronzes,  ses  madones  d’argent  et  même  ses  cloches , 
noiis  décloininageront  des  frais  que  nous  coûtera  la , visite 
que  vous  lui  aurez  faite.  Dans  le  cas  où  la  cour  de 
Kaples ,  effi'ayée  de  votre  appvoclie,  ferait  faire  quel¬ 
ques  propositions  a  la  France ,  il  faudrait  exiger  qu’elle 
nous  livrât  sur-le-champ  les  vaisseaux  et  tout  ce  qui 
mrtiendrait  aux  nations  en  guerre  avec  nous.  Elle 


nous  répondrait  deTexécu  tionimmédiate  de  ces  mesures  y 
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elle  s’engagerait  soîeninelleinent  a  ne  plus  recevoir  ^  pen¬ 
dant  celte  guerre ,  aucuns  vaisseaux  anglais  ou  ennemis 
de  la  république  dans  ses  ports,  et  surtout  de  n  en  per¬ 
mettre  l’entrée  à  aucun  sous  pavillon  neutre. 

bi  année  des  Alpes  a  ordre  de  vous  fournir  inimé* 
diatenient  quatre  demi-brigades,  et  vous  verrez,  par  l’état 
ci-joint ,  quelles  sont  les  dispositions  qui  ont  été  faites 
par  le  ministre  de  la  guerre  pour  faire  filer  plu¬ 
sieurs,  compagnies  d’artillerie  légère  sur  celle  d’Italie 
par  le  cbeinin  le  pins  court  :  il  a  fallu  les  prendre 
ou  elles  étaient ,  et  c’est  à  regret  que  le  Directoire 

voit  que  quelques-unes  d’elles  vous  arriveront  bien 
tard. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  également  donné  des 
ordres  pour  qu’uu  quatrième  commissaire  ordonna¬ 
teur,  le  citoyen  Foullet ,  qui  était  a  l’armée  des  Alpes, 
se  rendit  à  celle  que  vous  commaiidez  j  vous  aurez 
en  outre  les  citoyens  Lambert ,  Sucy  et  Gosselin. 
Dans  le  cas  où  l’un  des  deux  derniers ,  ou  le  ci¬ 
toyen  Foullet  conviendrait  mieux  que  le  citoyen  Lam¬ 
bert  pour  la  place  de  commissaire  ordonnateur  en 
chef,  le  Directoire  autorise  le  citoyen  Salicetti  à 
nommer  a  cette  place  celui  des  trois  que  vous  lui  in¬ 
diquerez. 

Si  l’armée  des  cotes  de  l’Océan  peut  vous  four¬ 
nir  quelque  cavalerie  ,  le  Directoire  la  fera  diriger 
eur  l’armée  d’Italie  et  s’occupera  de  vous  eu  procurer. 
Il  va  traiter  de  la  paix  avec  la  Sardaigne  et  vous 
tiendra  au  courant  des  négociations  ;  la  répubiiqae 
française  sera  généreuse  et  cliercbera  a  se  faire  un 
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allié  qui,  par  intérêt  et  par  amitié ^  lui  soit  toujours 
attaché. 

I,È  Directoire  attend  avec  impatience  la  nouvelle 
de  vos  succès  contre- Farmée  autrichienne.  Frappez 
et  frappez  vîvemeut. 

Carnot. 

t 

/ 

paris,  le  t6  floréal  an  4(7  mai  1796). 

« 

ie  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Bonaparte^ 


Le  Directoire  exécutif  est  persuadé,  citoyen  général , 
que  vous  regardez  la  gloire  des  beaux  arts  comme  at¬ 
tachée  a  celle  de  Farmée  que  vous  coininandez,  LTta- 
lie  leur  doit  en  grande  partie  ses  richesses  et  son  illus¬ 
tration  ;  mais  le  temps  est  arrivé  où  leur  règne  doit 
passer  en  France  pour  affermir  et  embellir  celui  de 
la  liberté.  Le  Muséum  national  doit  renfermer  les 
moiiumens  les  plus  célèbres  de  tous  les  arts,  et  vous 
ne  négligerez  pas  de  l’enrichir  de  ceux  qu^il  attend 
des  conquêtes  actuelles  de  rarmée  dTtalie ,  et  de  celles 
(pù  lui  sont  encore  réservées.  Cette  glorieuse  cam¬ 
pagne  ,  en  mettant  la  république  en  mesure  de  donner 
la  paix  à  ses  ennemis  ,  doit  encore  réparer  les  ravages 
du  vandalisme  dans  son  sein ,  et  joindre  à  Féclat  des 
trophées  militaires  le  charme  des  arts  hienfaisaus  et 
consolateurs. 

Le  Directoire  exécutif  vous  invite  donc,  citoyen 


général ,  à  choisir  un  ou  plusieurs  artistes  ,  destinés 


a  rechercher,  à  recueillir  et  à 
les  objets  de  ce  genre  les  pi 


faire  transporter  à  Paris 
us  précieux  ,  et  a  don- 
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ner  des  ordres  précis  pour  rexéculion  éclairée  de  ces  dis¬ 
posa  tioii  s  ,  dont  il  désire  que  vous  lui  rendiez  compte, 

CaPvWOT. 


Au  quariier-générnl  à  Loclîj  le  floréal  au  (ïî  mai  1796)* 

f 

jlu  Citoyen  Carnot. 

La  bataille  de  Lodi  j  mon  clier  directeur ,  donne 
à  la  république  toute  la  Lombardie.  Les  ennemis  ont 

laissé  deux  mille  hommes  dans  le  château  de  Milan . 

1 

que  je  vais  nécessairement  investir.  Vous  pouvez 
compter  dans  vos  calculs  comme  si  j^étais  â  Milan; 
je  n’y  vais  pas  demain  ,  parce  que  je  veux  poursuivre 
Beaulieu  et  chercher  â  profiter  de  son  délire  pour  le 
battre  encore  une  fois. 

Bientôt  il  est  possible  que  j’attaque  Maiitoue.  Si 
j 'enlève,  cette  place,  rien  ne  m’arrête  plus. pour  pé¬ 
nétrer  dans  la  Bavière  :  dans  deux  décades  je  puis 
être  dans  le  cœur  de  l’Allemagne.  Ne  pourriez- vous 
pas  combiner  mes  moiivemens  avec  l’opération  de  ces 
deux  armées  ?  Je  m’miagiiic  qu’a  l'heure  qu’ü  est , 
on  se  bat  sur  le  Rhin  ;  si  l’armistice  continuait ,  l’ar- 
mee  d’Italie  serait  écrasée.  Si  les  deux  armées  du  Rhin 
entrent  en  campagne ,  je  vous  prie  de  me  faire  part 
de  leur  position  et  ce  que  vous  espérez  qu’elles  puis¬ 
sent  faire,  afin  que  cela  paisse  me  servir  de  règle 
pour  entrer  dans  le  Tyrol ,  on  me  horner  k  l’Adige. 
li  serait  digne  de  la  république  d’aller  signer  le  traité 
de  paix ,  les  trois  armées  réunies ,  dans  le  cœur  de  la 
Bavière  J  ou  de  l’Autriche  étonnée.  Ouant  a  moi , 
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s’il  entre  dans  vos  projets  que  les  deux  années  du 
Rliin  fassent  des  monvcmens  en  avant,  je  franchirai 
le  Tyroi  avant  qne  l’empereur  ne  s’en  soit  sérieuse¬ 
ment  douté. 

S’il  était  possible  d’avoir  un  bon  commissaire  ordon¬ 
nateur  ,  celui  qui  est  ici  serait  bon  en  second  ;  mais  ■ 
il'n’a  pas  assez  de  feu  et  de  tête  pour  être  en  chef. 

BoW  APARTE. 


Au  quat  lier-géoéral  à  Lodî ,  le  ^4  an  4  (  1 3  mai  1 796  ). 

I. 

A  M.  Ferdinandiy  mùdstre  des  c^faires  étrangères 

du  Duc  de  Parme, 


J’ai  reçu  ,  monsieur ,  la  ratification  de  la  suspension 
d’armes  que  vous  avec  acceptée  de  la  part  du  due 
de  Parme.  levons  envoie  le  général  Cervoni,  afin  que 
vous  puissiez  régler  avec  lui  tous  les  details  de  l’exé¬ 
cution  de  ladite  suspension. 

Vous  lui  ferez  remettre ,  dans  la  journée  de  demain , 
les  cinq  cent  mille  francs  qui ,  aux  termes  de  la  sus¬ 
pension  J  doivent  être  payés  dans  les  cinq  jours  ;  il 
recevra  également  les  chevaux ,  et  il  prendra  les  me¬ 
sures  nécessaires  pour  l’exécution  de  ladite  suspen¬ 
sion,  '' 

Je  suis  charmé,  monsieur , -que  cette  circonstance  me 
mette  'a  même  de  vous  exprimer  la  considération ,  etc, 

,  Bonaparte. 
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Au  cjuariiei -général  h  Lodi  j  le  2^  flotéal  an  (  i3  Cttaî  i  jgGjt 

^ii  citoyen  Faipoult ,  7mnisti'e  de  la  république , 

à  Gênes. 

Je  ^us  suis  très-obligé  des  gravures  que  vous  m’a¬ 
vez  eiivbyées,  et  qui  feront  le  plus  grand  plaisir  à 
rariuée.  Je  \ vous  prie  d’envoyer  ^  de  nia  part  ,  viilgt- 
cluq  louis  airimuie  homme  qui  les  a  faites  j  engagez- 
le  a  faire  gravV  le  passage  étonnant  du  pont  de 
I.odi- 

Puisque  le  fief  de  'Montogio  n’est  point  fief  im¬ 
périal  ,  il  n’est  pas  conipriKdans  l’ordre  que  j’ai  donné 
jiour  l’imposition  desdits  lîcf^ 

Nous  avons  pris  hier  la  ville  dVÇ^izzigitone  ,  nous 
avons  fait  trois  cents  prisonniers  et  pfk^rois  pièces 
de  canon.  Beaulieu  se  sauve  a  toutes  jainnes  ;  Cré¬ 
mone  est  à  la  république. 

Eowaparte. 


Au  quartier-général  à  Locli,  le  aS  floital  an  4  (  *4 

Directoif'e  ejcéçuty'. 

Après  le  combat  de  Fiombio,  nous  poursuivîmes 
l’ennemi  jusqu’à  Pizzigitone ,  mais  nous  ne  pûmes 
passer  l’Adda,  Après  la  bataille  de  Lodi,  Beaulieu 
se  retira  sur  Pizzigitone  ,  nous  nous  y  rendîmes 
le  22',  mais  il  s’étaît  déjà  retiré  au-delà  de  Cremone. 
Nous  avons  aussitôt  investi  et  atlaqué  la  ville  de 
Pizzigitone ,  qui  ,  après  une  vive  canonnade  ,  a 
été  obligés  de  nous  .  ouvrir  ses  portes  ;  nous  y  avons 
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fait  trois  cents  prisonniers  et  pris  cinq  pièces  de  canon 
de  bronze. 

Notre  cavalerie  s'est  mise  à  la  poursuite  de  Fcn- 
ncini.  La  \ille  de  Cremoîie  a  ouvert  scs  portes  j  toute 
la  Lombardie  appartient  a  la  république.' 

Ou  dit -que  la  suspension  d'armes,  au  RLin  ,  con-* 
tiiiue  toujours.  J’imagine  qu'à  Theiire  qu'ÎI  est,  vous 
avez  porté  vos  regards  sur  un  objet  aussi  essentiel; 
U  paraît  même  que  les  ennemis  ont  publié  avec 
emphase  ,  dans  leur  camj> ,  que  cette  suspension  était 
pour  trois  mois ,  et  qu'ils  allaient  en  conséquence  re¬ 
cevoir  de  grands  renforts. 

Bonaparte, 


Au  quaittcr-général  à  Lo(Ji  ,  Iç  uS  fiüiéul  an  4  (  ^4  *79^)- 

citoyçii  Carnot. 

A  la  réception  de  la  lettre  du  Directoire  du  i8,  vos 
intentions  étaient  remplies  ,  et  le  Milanais  est  à  nous.  Jt 
marcherai  bientôt,  pour  exécuter  vos  vues,  sur  Livourut 
et  sur  Rome  ;  tout  cela  se  fera  dans  peu  de  temps. 

^  J'ecns  au  Directoire  relativement  a  i’idée  de  diviser 

larmee;  je  vous  jure  que  je  n'ai  vu  en  cela  que  la 

patrie.  Au  reste,  vous  me  trouverez  lotijoiirs  dans  la 

ligne  dîoi  te.  Je  dois  a  la  république  le  sacrifice  de  toutei 

mes  idees.  Si  l’on  cherche  à  me  mettre  mal  dans  votre 

esprit,  ma  réponse  est  dans  mon  cœur  et  dans  ma  con¬ 
science. 

Comme  il  serait  possible  que  cette  lettre  au  Directoire 
ne  fût  pas  bien  interprétée,  et  que  vous  m’avez  témoi- 


J  Go  .  CORKESrONDANXf- 

gné  fie  l’araitic ,  je  prends  le  parti  de  vous  Tadrcsscr ,  eïi 
vous  priant  d'ca  faire  Fiisage  que  vous  sviggéreront 
votre  prudence  et  votre  attachemeüt  pour  moi. 

Kellerruann  coiiuuaudera  l’armée  aussi  Lien  que  moi , 
car  persomic  a’est  plus  convaincu  que  je  ne  le  suis  que 
ies  victoires  sont  dues  au  courage  et  îi  Taudace  de  Tar- 
mée  ;  mais  je  crois  que  réunir  Kellermann  et  moi  en 
Italie  7  c’est  vouloir  tout  perdre.  Je  ne  puis  pas  servir 
volontiers  avec  un  homme  qui  se  croit  le  premier  gé¬ 
néral  de  l’Europe  j  et  d’ailleurs  je  croîs  qu’il  faut  plutôt 
lin  mauvais  ^énéral^ie  deux  Long.  La  guerre  est  comme 
le  goiivenicraent ,  c’est  une  aflaire  de  tact. 

Je  ne  puis  vous  être  utile  qu’investi  de  la  même 
estime  que  vous  me  témoigniez  a  Paris.  Que  je  fasse  la 
gu'erre  ici  ou  ailleurs,  cela  m’est  iiidilféreiit  :  servir  la 
patrie,  mériter  de  la  postérité  une  feuille  de  notre  his¬ 
toire  ,  donner  au  gouvernement  des  preuves  de  mou  atta¬ 
chement  et  de  mon  de  vouement,  voila  toute  mon  amhi 
tîon.  Mais  j'ai  fort  a  cœur  de  ne  pas  perdre  ,  dans  huit 
îour,  deux  mois  de  fatigues,  de  peines  et  de  dangers,  et 
de  ne  pas  me  trouver  entravé.  J’ai  commencé  avec  quelque 
gloire,  je  désire  continuer  d’etre  digne  de  vous.  Croyez, 
d’ailleurs ,  que  rien  n’altérera  l’esûme  que  vous  inspirez 
h  ceux  qui  vous  connaissent. 

^  BONAPAIITI:;. 


An  qun f lie i’- général  à  Lodi,  le  îv5  flûi'eal  an  4  (  ^ 

Au  Directoire  exécutif. 

Je  reçois  arinstant  le  courrier  parti ,  le  i8,  de  Paris 
Vos  espérances  sont  réalisées,  puisqu’à  l’heure  qu’il  est. 
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toütfeia  Lombardie  est  à  la  république.  Hier,  j’ai  fait 
partir  uiie  division  pour  cerner  le  château  de  Milanj 
ipeauIiGLi  est  â  Mantoue  avec  son  armée  ;  il  a  inondé 
tout  le  pays  environnant  ;  il  y  trouvera  la  mort ,  car 
■  c’est  le  plus  malsain  de  Tltalie;  .  . 

.  Beaulieu  a  encore  une  armée  nombreuse  :  il  à  corn-; 
mencé  la  compagne  avec  des  forces  supérieures  5  Tem- 
pereui  lui  envoie  10,000  hommes  de  renfort  ^  qui  sont 
en  marche.  Je  crois  très-impolitique  de  diviser  en  deux 
i’arinée  d’Italie;  il  est  egalement  contraire  aux  ihtérêts 
de  la  république  d’y  mettre  deux  généraux  différehs^ 
L’expédition  sur  Livourne  f"llome  rt-Nuphe  est 
très-peu  de  chose  r  elle  doit  être  faite  par  des  divisions 
en  échelons  j  de  sorte  que  l’on  puisse  ,  par  une  marché 
rétrograde,  se  trouver  en  force  contre  les  Autrichiens , 
et  menacer  de  les  envelopper  au  moindre  mouvement 
qu'ils  feraient.  Il  faudra  pour  cela  non-sëiilem'eht  un 
seul  général,  mais  encore  que  rien  ne  le  gène  dans  sa 
ïuaiche  et  dans  ses. operations.  J’ai  fait  la  campagne 
sans  consulter  personne,  \e  n’eusse  rien  fait  de  bon  s’il 
eût  fallu  me  concilier  avec  la  manière  de  voir  d’un 
autre.  J’ai  remporté  quelques  avantagés  sur  des  forces 
supérieures,  et  dans  un  dénuement  absolu  de  tout, 
parce -que,  persuadé  que  votre  confiance  se  reposait 
sur  moi ,  ma  marche  a  été  aussi  prompte  que  ma'penséej 
fer  'ï  ous  m  imposez  des  entraves  de  toute.s  espèces  j 
Ê  i!  faut  que  je  référé  de  tous  mes  pas  aux  commissaires 
du  gouvernement  j  s’ils  ont  droit  de  changer  mes  mou- 
Vemens  ,de  m’ôter  ou  de  m’envoyer  des  troupes,  n’atien- 
dez  plus  rien  de  bon.  Si  vous  aiïaiblisscz  vos  moyens  ejï 
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partageant  vos  forces;  si  vous  rompez  en  Italie  runilé  tiela 
pensée  militaire  :  je  vous  le  dis  avec  douleur,  vous  aurez 
perdu  la  plus  belle  occasion,  d’imposer  des  lois  a  l’Italie. 

Dans  la  position  des  affaires  de  la  république  en 
Italie ,  il  est  indispensable  que  vous  ayez  un  général 
qui  ait  eutièremeiit  votre  confiance  :  si  ce  n  elait  pas 
moi .  je  ne  m’en  plaindrais  pas  ;  mais  je  m’emploierais' 
h,  redoubler  de  zèle  pour  mériter  votre  estime  dans  le 
poste  que  vous  me  confieriez.  Cliacun  a  sa  manière 
de  faire  la  guerre.  I-e  général  Kcliermann  a  plus  d  ex¬ 
périence  et  la  fera  mieux  que  moi;  mais  toiis  les  deux' 
ensemble  la  -ferons  fort  mal . 

Je  ne  puis  rendre  a  la  patrie  des  services  essen¬ 
tiels  qu’investi,  entièrement  et  absolument  de  votre 
confiance.  Je  sens  qu’il  faut  beaucoup  de  courage  pour 
vous  écrire  cette  lettre ,  il  serait  si  facile  de  m’ac¬ 
cuser  d’ambitibn  et  d’orgueil  !  mais  je  vous  dois  l’ex-' 
pression  de  tous  mes  seiitimens ,  h  vous  qui  m’avez 
donné  dans  tous  les  temps  des  témoignages  d’estime 
que  je  ne  dois  pas  oublier. 

Les  différentes  divisions  d’Italie  prennent  posses¬ 
sion  de  la  Lombardie.  Lorsque  vous  recevrez  cette- 
letU’C ,  nous  serons  déjà  en  route ,  et  votre  réponse 
nous  trouvera  probablement  près  de  Livourne.  Le 
parti  que  vous  prendrez  dans  cette  circonstance  est 
plus  décisif  pour  les  opérations  de  la  campagne,  que 
1 5,000  hommes  de  renfort  que  l’empereur  envcj'i’ait 

a  Beaulieu. 

BoTiAVARTE. 
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Au  btvenac  d«!  CatJcIano,  !e  22  fïoréal  a»  4  (  >  i  niai  1796). 

Gsuét'al  cJi  clifj' Boiictpcirtc. 

Je  suis  rentré,  avec  5oo  hommes,  dans  les  posi¬ 
tions  que  j'occTîj^ais  la  nuit  dernière.  Le  générai  Beau¬ 
mont  avec  la  cavalerie  est  resté  à  Crema  ;  nous  avons 
ramassé  100  à  iDo  hommes  égarés  ,  que  je  ferai  con¬ 
duire  au  quartier-général.  Le  général  Beaumont  avait 
envoyé  5o  hommes  sur  la  route  de  Crema  a  Mantoue 
pour  tâcher  de  joindî^e  les  équipages  de  l’ennemi  ;  ce 
détachement  est  rentré  sans  avoir  rien  vu.  Un  déta¬ 
chement  d’infanterie  qui  allait  a  la  gauche  du  pre¬ 
mier  ,  a  rencontré  300  hommes  d’i  nfanterie  q^i  faisaient 
retraite  en  assez  bon  ordre.  ' 

Les  habitans  de  Crema  nous  ont  dit  que  le  gé¬ 
néral  Beaulieu  avait  fait  filer  des  troupes  sur  Piz- 
zigîionc,  et  que  le  reste  de  l’armée  a  pris  le  chemin 
de  Mantoue  :  les  prisonniers  et  les  déserteurs  s’ac¬ 
cordent  tous  a  dire  que  l’ennemi  11 ’a  aucun  corps 
de  rallié ,  et  que  la  roule  de  Lodi  à  Cremone  a  clé 
•ouverte  de  blessés  de  la  journée  d’hier. 

Betrasd. 


Meltgiiaiio ,  1«  22  flotéu!  an  4  (  t  t  mal  ijoG). 

■Au  même. 

Je  viens  de  recevoir  l’ordre  de  me  porter  à  Cas- 
ïano  avec  les  troupes  h  cheval  que  j’ai  avec  moi ,  pour  y 
arrêter  le  passage  des  troupes  ou  des  équipages  des 
ennemis,  qui  cherchent  à  filer  de  ce  côté  :  je  vais  partir 
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de  suite  ;  mais  je  doute  soit  encore  temps ,  ca/ 
tout  a  filé  dans  la  jouniée  d’hier. 

Kilmaise. 


'Sür  ta  çî  à  uiw?  iiüüe  <îe  Meîegtiano ,  Je  212  f&réal  ao  4 

(  P  !  nna^i  i^gG), 

Au  même. 

Hier  matin ,  a  dix  heures ,  toutes  les  troupes  au¬ 
trichiennes  avaient  déjà  passé  à  Santo-Angelo ;  la  der¬ 
nière  division  était  composée  du  régiment  de  Belgioso 
et  d’un  bataillon  de  garnison  d’un  autre  régiment  d’en¬ 
viron  1000  hommes  à  cheval.  C’est  dans  cette  divi¬ 
sion  qu’a  tombé  un  détachement  de  cavalerie  de  1  a— 
vant-garde  ,.qui  paraît  avoir  été  maltraité  ,  faute  de 
précaution  et  faute  d’infanterie. 

Je  n’ai  pu  joindre  qu’une  quarantaine  de  traîneurs, 
que  j’ai  envoyés  a  Borghetto.  J’ai  appris  dans  la  nuit 
qu’a  votre  ordinaire,  vous  aviez  battu  les  Autrichiens 
et  que  vous  étiez  maître  de  Lodi, 

Les  Autrichiens,  qui  devaient  défendre  le  hautTesin 
h  Buffarola  ,  sont  passés  hier  a  Milan ,  se  dirigeant  sur. 
Cassano  pour  y  passer  l’Adda  et  se  joindre  a  beaulieti. 
Le  château  de  3Iilan  est  approvisionné  pour  4,ooo 
hommes  pour  un  mois,  au  moins  les  ordres  ont  été  don¬ 
nés  pour  cela  ;  le  château  de  Mantoue  est  approvisionné 
pour  cinq  mois  pour  12,000  hommes.  Les  lâriiies  des 
magasins  de  Pavie  ont  été  distribuées  aux  habitans* 
11  y  reste  du  foin  :  j’attendrai  vos  ordres  à  Melegnano. 

R-ILjVTAÏKE* 
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Milan  J  le  a 5  floiéal  an  4  (  i4  J 796)^ 

même^ 

Je  naî  pas  cm  devoir  investir  le  château  ^  ii’ayant 
pas  suffisamment  de  monde  :  je  me  suis  donc  décidé 
a  faire  camper  la  troupe  en  dehors  de  la  %^ille ,  oc- 
ciipant  les  avenues  des  glacis  ;  la  cavalerie  est  placée 
sur  ,le  rempart,  a  peu  de  distance  de  la  porte  ;  je  fais 
faire  de  fréquentes  patrouilles.  Demain ,  à  rarrivée  du 
restant  des  troupes  de  ma  division ,  je  cernerai  le  châ¬ 
teau  confonnéroent  â  vos  ordres  ;  les  deux  pièces  d’ar¬ 
tillerie  légère  sont  braquées  sur  la.  porte. 

J’ai  été  reçu  dans  la  ville ,  aux  plus  vives  accla¬ 
mations  :  on  entendait  de  toutes  parts  crier  ;  Vive  la 
république  !  haine  aux  tyrans  !  la  liberté  !  la  liberté  ! 

Tous  les  rapports  s’accordent  à  dire  que  les  enne¬ 
mis  sont  de  r5  a  1 800  hommes  dans  le  château ,  et  2  à 
3oo  hommes  de  cavalerie. 

Masséka. 


+ 

Pavïc  J  le  a6  âoreal  an  4  (  i5  inai  1^96)* 

Le  divisionnaire  Aiigereau  ordonne  à  la 

municipalité''^  Pavie  ce  qui  suit  : 

ï  De  piocéd^N^a^  délai  au  désarmement  général 

de  tous  les  habitans  àè-Wlle  de  Pavie ,  sans  excep- 
tion  aucune. 

n*.  Toutes  ces  armes  seront  dèfios^s  en  lieu  d( 
sûreté,  et  mises  ,  dans  le  courant  de  lal^Ujc^ée,  à  la 
disposition  du  commandant  de  la  place. 
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■3®.  Il  estçDTOint,  sous  peine  d’exécution  militaire  ^ 
a  tous  les  habitaiis  (jui  auraient  des  effets  provenant 
des  magasins  di  reinpcreur ,  de  les  resliluer  sur-le- 
champ.  \ 

4'’.  La  inunicipyité  est  chargée  de  recueillir  tous 
ces  effets  et  d’en  iVire  la  déclaration  au  coiumissairê 

-K  P  I 

des  guerres.  ! 

5°.  Tous  les  ouvriers  et  matelots  qui  sont  dans  la 
yilie  sont  mis  eu.  requiskion  et  seront  réunis-  de 
suite  pour  aller  constmire ,  sous  la  direction  des  offi¬ 
ciers  du  génie ,  un  pont  de  bateaux  sur  le  Po ,  vis-a¬ 
vis  Cervesina.  \ 

i,  I 

<5®.  Tous  les  ouvriers  Vu  matelots,  qui-,  -siir  la  ré¬ 
quisition  de  la  municipalité ,  n’ohéiraieiit  pas  sur-le- 
champ,  y  seront  coiitrainès  par  la  force. 

Tous  les  cordages  et  aiitfes:  agrès  propres- h' la 
construction  dudit  pont ,  qm,  se  tvotiverant  exister 
dans  Pavie,  seront  sur-le-champ  mie  en  réquisition  , 
et  rassemhlés  par  la  municipalité,  qui  rendra  compte 
au  général  de  ce  qu’elle  aura  p^duit. 

8“.  La  municipalité  est  cliargé^de  rexéculion  du 
présent  dans  tout  son  contenu,  et  ^meure  responsa- 
hie  de  la  moindre  négligence  qui  y  Veraît  apportée. 
Elle  le  fera  afficher  et  publier  a  soiïXde  trompe  et 

traduire  dans  t’idiome  du  paj^'S.  \ 

AVsev.'eac. 
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Pavie  ,  25  ïloiéal  an  4(^5  ^  Ï9®  )* 

jiii  Général  en  chef  Bonajy^rte, 

D’après  tes  rciiscignemens  qite  j’ai  pris  tant  des  of¬ 
ficiers  du  gétiie ,  que  des  habitans  du  pays  ,  i’établis- 
sement  d’un  poik  a  Cervesiua,  ainsi  que  vous  l’avez 
ordonne ,  ne  peut  avoir  lieu  ,  attendu  que ,  dans  cette 
partie,  le  fleuve  du\Pô  ,  a  la  moindre  crue  d’eau, 
s’étenti  plus  d’une  lieHe  dans  la  campagne,  et  que 
d’ailleurs  les  cbemins  qui  >^OUtlssent  à  cette  rive  sont 
cxtrcnienient  mauvais.  Tous,  renseignemens  pris ,  je 
crois  que  le  seul  endroit  où  ron  pourrait  construire 
ce  pont  avec  assurance,  est  a  BïiMzaiiO  de  Gorti  ,  où 
ÎC3  Autrichiens  l’avaient  placé  déj 
J’attends  vos  ordres  a  ce  sujet. 

*  ÜGEREAÜ. 


\ 


V<!njse  J  le  2$  flortal  ati  4  (  ’  4  JÔ®  )- 

jé.u  même. 

1 

Le  mlnishte  de  la  république  à  Gênes  a  dû  vous 
faire  parvenir  plusieurs  de  mes  lettres.  Je  ne  néglige 
aucun  moyen  de  meWocurer  tous  les  détails  qui  peuvent 
concourir  aux  succès  l’armée  que  vous  commandez  j 
■je  laisse  a  votre  sagesse  aT^s  séparer  de  ceux  qui  vous 
jjaraî Iront  inutiles. 

.  On  avait  intention  de  faire  passer  des  renforts  assez 
considérables  de  la  Hongrie  poAr  Trusté ,  où  ils  devaient 
s’embarquer  pour  le  Pô.  Ou  avait  miK  à  cet  effet,  un 
embargo  sur  tous  les  bateaux  ;  mais  il  ^  fallait  bien 
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plus  q.tï’oii\^Li’en  a.  Ces  troupes  prennent  la  route  du 
Tyrol  ;  onVs  dit  de  20,000  hommes  5  les  barques 
doiveiit  portw  seulement  des  vivres  et  des  munitions 
sur  Mantoue  Allés  auront  a  bord  ,  répartis  entre  elles, 
4oo  hommes  d’ai-tlllei’ie  et  looo  hommes  d’infanterie. 
.11  serait  pent-êtrV  nécessaire  de  faire  avancer  prompte¬ 
ment  quelques  dmachemens  sur  la  frontière  du  Bo- 
lonois  et  du  FenAois ,  pour  les  intercepter  ;  mais  si 
ce  détachement  estiéloigné  de  la  colonne,  il  doit  être 
un  peu  renforcé  -et  a^^oir  deux  ou  quatre  pièces  d'ar¬ 
tillerie  léger Q  :  la  station  devrait  Être  sur  le  bord  du 
Pô  au-dessous  de  renüroît  où  ce  fleuve  se  divise  en 
deux  branches,  une  quiVernttUte  à  Bologne,  l’autre  à 
Manlouc,  '  .  \ 

Mantoue  est  dépourvue  Y®  '''ivres  et  de  munitions. 
Après  le  combat  que  vousWenez  de  livrer  et  qui  a 
forcé  Beaulieu  à  une  retraite\  précipitée  à  Creme,  les 
débris  de  son  armée  semblent  se  uitlger  sur  cette  demlcre 
place  de  la  JjOiribardie ,  pour  y\  attendre  ses  renforts  i 
mais ^ cette  résolution,  si  elle  s^xéciite,  ne  peut  que 
bâter  sa  perte  totale  :  tous  péri  sont  de  faîm.  Je  dois, 
au  reste,  général,  vous  engager  a  ne  pas  y  faire  sé- 
iourner  long-temps  nos  braves  frères  ;  Pair  y  est  pes¬ 
tiféré,  et  c’est  par  cette  raison  que  l’œjpereur  n’y  tenait 
pas  de  garnison.  Ne  serait-il -pas  pluV  utile  de  suivre, 
par  le  territoire  de  Venise,  la  route  ae  Roveredo,  où 
l’on  -  rencontrerait  les  pelotons  qui  débuuobent  du  Ty¬ 
rol,  si  Bon  persiste  'a  les  faire  arriver ,  ce  aiie  je  ne  erok 
pas?  '  '  ■  \  ' 

Un  négociant  de  Venise  est  venu  m’offrir.  iSq  barfla 
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de  bonne  pdiidre  gidil  a  dans  ce  moinent  a  Ancône  :  ce 
serait  nn  obret  d’environ  iniÜe  îoiiis,  et,  si, elle  vous 
convenait,  elIeVerait  portée  K  Feriare  en  deux  jours,  et 
de  la  par  le  Pô  V  vos  premiers  posles,  •  ' 

Je  désire  ardemment  que  les  communications  de¬ 
viennent  libres  enffe  les  Etats  vénitiens  et  Milan ,  pour 
pouvoir  correspondVe  bientôt  directement  avec  vous  et 
recevoir  vos,ordresj\je  charge  un  bravé  négociant  fran¬ 
çais  de  faire  parvenb’  cette  lettre  au  premier  poste 
flvancé  jét  le  messager  V  attendra  votre  réponse. 

Le  duc  de  Modène  W  arrivé  ici  il  y  a  trois  jours, 
avec  des  trésors  considérables 3  il  est  avare  :  il. n’a  d’autre 
héritier  que  sa  fille ,  mariée  à  l’archiduc  de  Milan  j  plus 
vous  en  tirerez,  plus  vous\^ôterez  d’argent  a  la  maison 
d  Autriche.  C’est  lui.qu'il  laut  rançonner,  on  eu  tirera 
meilleur  parti  de  son  pa^’s;  ]e  sais  indirectement  qu’il 
s’y  attend  :  donnez-moi  vos  instructions ,  et  il  débour¬ 
sera  peut-être  plus  abondamment. 

Suivant  des  avis  certains  que  je  reçois  danslç  moment  ^ 
la  terreur  est  dans  la  ville  de  Mantoue  :  la  plupart  des 
habitaiis  riches  ont  pris  la  fuite ,  èniportant  leur  argent 
et  leurs  effets  les  plus  précieux j\ 011  estime  qu’il  n’y 
reste  pas  im  tiers  de  sa  population). 

On  J  a  fait  entrer  les  munitions  qu\  étaient  'a  Crcmone 
et  à  Pavie,  les  farines,  les  montures  militaires,  ainsi 
que  600  bœufs  qui  en  avaient  été  e^édiés  le  8  mai 
pour  Cretïioiie,  Ou  a  aussi  ramassé  toutè§  les  provisions 
qu’on  a  pu  trouver  dans  les  autres  pays\  il  est  reslé  à 
Pavie  des  canons  et  des  boulets ,  etc. ,  qu’é^  a  été  forcé 
de  laisser ,  faute  de  moyens  de  transports. 
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On  eVime  qu’au  moyen  de  ces  arrangeniGiis,  il  ëe 
trouve  dai^  cette  ville ,  en  blé ,  fourrage ,  bois ,  vin ,  eto.  ^ 
des  appi’ovi&ionnemeus  pour  six  moisj  et  des  tniiuit ions 
de  guerre  pour  très-Iong-temps, 

On  porte  a  ^ooo  hommes  le  nombre  des  soldats  qui 
sont  dans  la  piacV ,  mais  la  plupart  sont  impôt  en  s. 

On  a  fait  venir  de  Pavie  et  de  Cremone  les  orphelins 
et  les  bâtards  :  ils  Sont  vêtus  à  la  militaire. 

On  avait  formé  â\Goito  un  camp  composé  d’environ 
j)^5oo  hommes ,  tant  en  infanterie  qu’en  cavalerie,  et  on 
y  envoyait  les  fuj^ards  et  un  petit  nombre  qui  arrivaient 
à  Mantoue.  \ 

Mais ,  le  12  au  soir,  le  iVuit  s’est  répandu  dans  Man^ 
toue  même  que  les  Fraçais  paient  dissipé  ce  camp. 

Cependant,  dans  la  nuit  d^  12  au  iS,  il  devait  s’y 
rendre  3, 200  hommes;  les  ordrestnaîeut  donnés  pour  cela. 
Le  soldat  est  très-mal  nourri  eKjnal  payé; 

Le  lundi  9,  on  a  garni  de  canons  l\  porte  Pradela,  qni 

conduit  au  camp,  \ 

Le  1 2 ,  Vordre  était  que  les  portes  rueraient  fermées 
et  que  personne  ne  pourrait  sortir  sans  ^rmission  du 

commandant.  ■  \ 

Les  archives  de  Milan  sont  parties  pour  iWste. 

Lalle^rt. 

■■  ■  ■  f 

Paris,  le  a6  Üortat  rtii  4  (  ’  ^  ^79^)* 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Boiiapai  te» 
Vol  rC' dépêche  du  l'Jf  floréal  est  parvenue ,  citoyep 

général ,  au  Directoire  exécutif.  L-a  possession  de  la 
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place  (le  Tortoue  lui  donne  xiii  nouveau  degré  de  cou- 
jfiauce  sur  le  succès  de  vos  dispositions  pour  le  passage 
du  Pd  :  elle  vous  a  mis  eu  mesure  de  prendre  de  revers 
]a  ligne  de  défense  des  Autrichiens,  après  leur  avoir 
déroLé  un  mouvemeiiE  audacieux  et  hahileinent  conçu , 
s71s  s’ohsiineut  à  garder  les  bords  du  fleuve  du  côté 
de  Valence. 

Le  Directoire  apprécie ,  comme  vous,  les  obstacle.s'qui 
défendent  Tentrée  du  Milanais  ;  mais  le  talent  et  la 
bravoure  qui  gagnent  des  batailles ,  savent  aussi  franchir 
les  difficultés  de  toute  espèce  ^  et  Parmée  triomphante 
que  vous  commandez  doit  regarder  le  Milanais  comme 
une  conquête  assurée,  et  qui  est  nécessaire  au  glorieux 
dénouement  politique  que  la  république  attend  de  scs 
victoires, 

La  conduite  de  la  Toscane  envers  la  France  ne  mérite 
plus  d’égards,  et  le  Directoire  vous  autorise  à  diriger 
sur  Livourne ,  dès  que  les  circonstances  vous  paraîtront 
favorables ,  un  corps  dont  vous  déterminerez  la  force , 
et  a  la  faveut'duquel  vous  ferez  exécuter  les  dispositions 
contenues  dans  les  dernières  dépêches  du  Directoire  à 
l’égard  du-grand  duc  :  les  renforts  que  vous  devez  rece¬ 
voir  de  l’armée  des  Alpes ,  vous  mettront  incessamment 
en  état  d’ordonner  cette  opération  j  mais  vous  sentirez 
en  mè'ine  temps  que  votre  principal  objet,  dans  votre 
situation  actuelle,  est  d’achever  la  défaite  de  Bcaulien, 

■  ,a 

Le  Directoire  vous  rappelle,  citoyen  général,  que 
le  maintiofi  de  la  discipline  peut  seul  assurer  a  une 
aimée  les  conquêtes  de  son  courage,  et  que  son  obser- 
vaiiori  tend  tonjours  à  se  relâcher  dans  Fivresse  ,ues 
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succès.  Vous  êtes  fortement  pénétré  de  cette  vérité ,  et 
vous  ne  cesserez  d'en  faire  une  application  rigoureuse, 
f[ii’exigent  à  la  fois  rintérét  de  la  république  et  celui 
de  votre  gloire  personnelle. 

Cauîvot. 


P^Aiîï ,  le  floréal  an  4  (  ïG  mai  1796  }• 

Le  Diveetoire  exécutif  au  Général  cormnandant  en 

■ 

chef  r armée  f  Italie. 

3) 'heureuses  nouvelles  de  l’armée  des  cotes  de  l’Océan , 
la  soumission  du  rebelle  Scépeaux  et  des  chouans  qui 
•lui  obéissaient,  et  la  certitude  que  les-hahitans  du 
théâtre  de  la  guerre  de  la  Vendée  se  soumettent  de 
'  lionne  foi  aux  lois  de  la  république ,  avaient  causé  une 
vive  joie  au  Directoire ,  lorsqu’elle  a  été  augmentée  par 
l’annonce  que  contenait  votre  lettre,  du  30  du  courant, 
du  passage  du  Pô ,  et  des  succès  de  Fombio  et  de  Casale. 

'  Le  Directoire  ne  craint  pas  de  répéter  les  éloges 
qu’il  a  déjà  donnés-  a  rarmée  victorieuse  d’Italie ,  et  il 
s’estime  heureux  d’avoir  a  la  féliciter  de  nouveau  par 
votre  organe,  au  nom  du  peuple  français,  sur  sa  con¬ 
duite  intrépide  et  valeureuse.  Elle  ne  ternira  pas  ses 

I, 

lauriers  par  une  conduite  indigne  des  actions  brillantes 
qu’elle  vient  de  faire,  et.  le  pillage  sera  réprimé  avec 
cette  sévérité  que  le  respect  des  propriétés  et  le  salut  de, 
l’armée  elle-même  commandent  et  exigent  impérieu¬ 
sement.  Que  tous  les  efforts  des  généraux  et  des  officiers 
soient  employés  pour  faire  cesser  ceiléau  désorganisateur, 
et  que  l’Italie  ne  voie  dans  ses  vainqueur  que  des 
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omis  de  1  ordre  et  dignes  de  Eadmiration 
de  tous  ies  peuples. 

Il  parait,  d  après  les  lettres  du  commissaire  du  gou- 
veruement  Saiieetti ,  que  Tamée  de  Beaulieu  se  retire 
vers  Mantoiie,  et  que  vous  espérez  bientôt  être  maître 
de  Milan.  Le  Directoire  compte  sur  ce  succès ,  et  il  en 
félicite  d’avauce  Parmée  dltalie.  Si  les  Autrichiens  se 
sont  jetés  dans  le  Mantouan  j  ne  perdez  pas  un  instant 
à  leS; poursuivre.  Beaulieu  se  resserre  :  la  vivacité  de  sa 
retraite,  l’étendue  du  terrain  qu’il  a  parcouru,  vous 
obligent  a  disséminer  vos  tronpes  ;  il  faut  anéantir  le 
plus  tôt  possible  ce  noyau  d’armée  autrichienne,  qui 
pourrait  profiter  de  ce  disséniinenient  pour  revenir  avec 
la  rapidité  de  l’éclair  contre  l’armée  d’Italie.  Beaulieu 
est  vaincu ,  mais  il  n’a  pas  renoncé  peut-être  à  l’offen¬ 
sive;  et  comme  il  ne  peut  l’exercer  avee  succès  que  contre 
des  divisions  séparées  de  votre  armée ,  il  faut  prévenir 
toutes  ses  entreprises,  épier  ses  marches  ,  et  ne  le  jamais 
perdre  de  vue.  Ajournez,  s’il  le  faut,  citoyen  général, 
jusqu’après  la  déroute  et  la  dispersion  totale  de  l'armée 
autrichienne,  toutes  les  petites  entreprises  particulières 
qui  pourraient  affaiblir  le  gros  de  l’armée  qui  vous  obéit. 
Une  vaste  carrière  de  gloire  s’ouvre  encore  devant  vous  *, 
mais  le  premier  pas  à  faire  pour  la  parcourir  doit  être 
de  détruire  entièrement  1  armee  que  coraniaude  le  suc" 
cesseur  de  Devins.  Vos  succès  vous  mettront  peut-être 
bientôt  en  situation  de  couper  toute  cominunicatiou 
directe  entre  elle  et  Vienne.  Cet  objet  intéressant  une 
fois  rempli ,  sa  défaite  est  assurée.  Il  faut  surtout,  pour 
l’opérer,  harceler  sans  cesse  l’ennemi,  et  réduire  les 
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soldats  auU'icIiiens  a  cet  état  de  fatigue  qui  désorganise 
les  années  les  plus  redoutables  ,et  qui  occaslone  la  tîéfec- 
■tîoo  J’apaihie,  et  souvent  la  désobéissance  et  le  rébellion. 

Beaulieu  une  fois  anéanti ,  la  maison  d'Autricbe  son¬ 
gera  enfin  a  la  paix ,  que  les  perfides  conseils  de  VAngle- 
terrelui  ont  fait  repousser.  Fdle  se  verra  forcée  d^accepter 
les  conditions  qu’il  conviendra  a  la  république  de  lui 

imposer. 

Venise,  comme  vous  Pavait  dit  le  Directoire  sous  sa  dé¬ 
pêche  du  1 8  floréal,  doit  être  traitée  comme  nue  puissance 
neutre,  mais  non  comme  une  puissance  amie.  ^Cherchez 
surtout,  sans  changer  cette  disposition,  a  empêcher  que  les 
débris  deTarmée  autrichienne  ne  trouvent  dans  les  états 
de  cette  république  un  asile  assuré.  S’ils  y  pénètrent  avec 
le  consentement  du  gouvernement  vénitien,  a’hésitez  pas 
à  les  y  poursuivre. 

Le  Directoire  vous  l'éfère  a  sa  lettre- du  t  8  du  courant  : 
elle  contient  des  développemens  sur  notre  manière  d’agir 
envers  les  puissances  dltalie,  auxquelles  il  croit  superflu 
d’ajouter  dans  les  circonstances  actuelles.  ■ 

Tous  les  républicains  donneront  des  larmes  aux  gé¬ 
néraux  Laharpe  et  Steiigel  ;  le  Directoire  a  senti  leur 
perte  comme  il  le  devait,  et  les  lauriers  de  leurs  com¬ 
pagnons  d’armes  xjeuvenl  seuls  mêler  quelques  douceurs 
il  scs  sincères  regrets.  11  s’empressera  de  témoigner  sous 
peu  aux  bj'aves  qui  se  sont  de  nouveau  distingues, 
lors  du  passage  du  Pd  ,  combien  il  est  satisîaït  de  leur 
dévouement,  de  leur  intelligence,  et  de  la  bravoure  qui 

leur  fait  affronter  tous  les  dangers. 

Point  de  pitié  pour  les  administrateurs  infidèles  qui 
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dévorent  les  subsistances  et  déiapident  les  ressources  des 
années  républicaines;  signalez-les  au  Directoire,  citoj-eu 
général ,  mettez-Ies  en  jugement  ;  vous  êtes  sur  les  lieux  ; 
vous  connaissez  leurs  turpitudes  et  leurs  vols  scanda¬ 
leux,  faites-en  des  exemples  nécessaires  et  capables  de 
réprimer  ceux<jui  seraient  tentés  de  les  imiter  à  Eavenir  : 
c’est  le  seul  moyen  d’extirper  cette  fureur  de  rapine  que 
l’impunité  et  la  connivence  ont  étendue  si  désastreuse¬ 
ment  sur  presque  toute  la  surface  de  la  république  ;  c’est 
siu  ces  vampires  déboutes  que  doit  tomber  la  première 
et  la  juste  punition  réservée  au  crime  audacieux. 

L’armée  des  Alpes  manque  de  fonds  :  le  Directoire 
s  adresse  à  vous ,  cherchez  'a  lui  en  procurer  et  à  ranimer 
le  crédit  public  par  des  paiemeiis  dus  depuis  long¬ 
temps  dans  les  départemens  qu'elle  occupait  ;  donnez- 
lui  aussi  quelques  moyens  de  trajisports  et  remontez 
tous  ses  services,  qui  en  ont  le  plus  grand  besoin.  Le 
Direçtoiie  vous  recorn  mande  de  vous  concerter  à  cet 
effet  avec  le  général  eu  chef  Hellermaun  - 

Le  Directoire  approuve  l’armistice  que  vous.aiez 
conclu  avec  le  duc  de  Parme  ;  il  accepte  le  cadeau  que 
ce  prince  veut  bien  nous  faire  de  quelques  beaux  ta¬ 
bleaux  pour  orner  le  Muséum  national. 

J1  vous  recommande  d’accueillir  et  de  visiter  les  sa  vans 
et  les  artistes  laraenxdes  pays  on  vous  êtes,  et,  lorsque 
vous  vous  serez  emparé  de  Milan ,  dTionorer  et  de  pro¬ 
téger  particulièrement  rastronome  Oriani ,  si  connu  par 
les  services  qu  il  ne  cosse  de  rendre  aux  sciences. 

Le  Directoire  vous  écrira  incessamment  par  le  retour 
du  citoyen  Murat,  votre  aide-de-camp. 


Cakwot. 


i 
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Paiîs,  le  an  ftomil  at»  4  (  tG  mai  I7fïfj)» 

i 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  Bonapano4 

i 

•  Le  Directoire  s’empresse  clc  vou  s  transïüettre  citoyen 

^^néral  ^  copie  du  traité  de  paix  consenti  entre  lé  ministre 

■ 

des  relations  extérieures  J  autorisé  par  le  Oirectôire,  et 
lés  plénipotentiaires  envoyés  par  la  cour  de  Tiiriii. 

-  11  a  tout  lieu  de  croire  que  le  corps  législatif,  après' 
l’avoir  examiné,  le  ratifiera ,  ainsi  que  le  prescrit  Particle 
333' de  la  constitution  républicaine. 

Ainsi  la  brave  armée  d’Italie ,  que  vous  avez  sti  coin 
dnirea  la  victoire,  pourra  s’applaudir  d^avoir  amené 
cette  paix  glorieuse  5  fruit  de  sa  valeur,  et  qui  devient  îe 
gage  de'  ses  succès  futurs  contre  les  Aittricbiens.  Con^ 
tiiuiez  a  la- diriger  avec  cette  rapidité  et  "cette  persé¬ 
vérance  qui  déjouent  et  anéaiitisscnt  toutes  les  com¬ 
binaisons  des  puissances  ennemies,  et  qui  les  entraînent 
malgré  elles  vers  cette  paix  générale ,  qii' elles  ont  écartée 
avec  opiniâtreté ,  et  dont  nos  armes  victorieuses  leur 
feront  bientôt  sentir  la  nécessité  impérieuse  et  irrésls- 


CarkoIk 


Au  qiiariier-gsÆéral  à  IVKlan,  Je  a8  floréal  an  4  (  î  ?  mai 

Citoyen  x>qllemeiit  ^  minisîî'e  à  Denise. 

Je.  vous  remercie  irmhsmnent,  citoyen  ministre,  des 
détails  iutéressans  que  votî^^e  donnez  sur  la  position 
des  ennemis,  .le  vous  envoie -6,0^' liv.  pour  servir  aux 
dépenses  des  espions  a  Trente,  aMaiitouc,  et  sur  la 


I 
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loi  savoJi'  le  jour  où  les  iiâ- 
i  pour  Manîoue. 
i  les  peines,  Vintévêt  de  la 
exactement  toucher  tout  ce 

exacte  des  états  de  Venise, 

le  dispositions  pour  y  créer 

tlliod  ne  sont  pas  indispen~ 
s  ici ,  je  les  emploierai  dans 
■atioii  de  ce  pays. 

le  lettre,  de  Lodi ,  du  com- 

^aites  en  sorte  que  vos  lettres 

tives  ;  c'est  sur  vous  que  je 

Iles  J  établissez  un  prix  pour 

lorsqu’ils  arriveront  avant 
iciie  neure,  us  aient  une  gratification. 

\  •  Bokapakte. 


Au  quanier-g^uéral  à  MilaD ,  te  29  floréal  an  4  (  1 8  mai  r  796  ). 

General  en  chef  de  r armée  du  roi  de  Sardai 


sne. 


Je  viens  d’oi  Jonner ,  monsieur ,  que  ies  deux  bateaux 

de  sel  arrêtés  à  Plaisance  continuent  leur  route  sur 
Valence. 


Peut-être  jugerez- vous  a  propos  d’envoyer  a  Plai¬ 
sance  un  officier  ou  uu  préposé ,  qui  veillera  a  ce  que 
tous  les  bateaux  et  autres  convois  appartenant  au  roi 
ne  soient  pas  interceptés  par  l’année-  Du  moment  que 

13 
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vous  m^aurez  fait  connaître  ih-dessus  vos  intentions,  je 
empresserai  de  donner  a  cet  oflicier  les  facilités  néces¬ 
saires  pour  pouvoir  remplir  sa  mission  j  il  pourrait  égale¬ 
ment  être  cliargé  de  parcourir  les  diflérentes  rives  du  Pô , 
pour  vous  faire  restituer  les  effets  appartenans  au  roi  » 
que  nous  aurions  pu  arrêter. 

Le  clief  de  l'état-major  expédie  les  ordres  aux  troupes 
qui  arriveront  a  Casale ,  de  partir  sur-le-champ  pour 

Milan. 

Je  me  suis  occupé  des  différentes  réclamations  re¬ 
latives  a  la  province  d’Alba.  Je  désire,  monsieur,  que 
vous  soyez  convaincu  de  l’empressement  que  j’aurai  a 
faire  quelque  chose  qui  vous  soit  agréable. 

Je  vous  prie  de  m’envoyer  l’état  des  officiers  que 
vous  désirez  que  je  vous  renvoie  en  échange  de  ceux 
que  vous  avez  eu  la  complaisance  de  relâcher  sur  parole- 
J’ en  voie  a  Valence  un  officier  du  génie  pour  choisir 
un  emplacement  pour  la  construction  du  pontde  Valence^ 
mais  comme  je  laisse  au  roi  la  jouissance  de  ses  états  en. 
deçà  du  Pô ,  que  M.  Beaulieu  n’a  évacués  que  par  mou 
passage  du  Pô  â  Plaisance,  je  crois  qu’il  serait  convenable 
que  vous  donnassiez  vous-meme  des  ordres  pour  la  cons¬ 
truction  dudit  pont,  qu’il  me  serait  utile  d  avoii  aiant 

buit  jours. 


Bojpîapaiite, 
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Il  tjiianiei-gcnéial  h  Milan  >  le  29  floréal  an  4  (  18  mai  1796). 


M.  Delatour. 


Couformém 
Ton  vous  er 
dans  ia  note 
Je  suis 
soit  agréable 


monsieur ,  j’ordonne  que 
ofliciers  compris 

chose  qui  vous 
Bonaparte. 


Au  qiiarilei' général  à  Mîl.iti ,  le  29  floréal  an  4  C  >  ^  mai  1 79G). 


j4.u  Directoire  exécutif. 

Le  duc  de  Parme  paye  sa  contribution;  il  a  déjà 
versé  5 00,000  liv.  et  il  s’exécute  pour  le  reste.  Fai- 
poult  aurait  voulu  que  Ton  ne  fît  rien  payer  à  ce 
prince  ;  mais  l’ambassadeur  d’Espagne  à  Turin ,  qui  est 
venu  me  voir  ^  est  convenu  que  nous  avions  été  modérés. 
Je  ne  doute  pas,  cependant ,  que  le  duc  de  Parme  ne 
porte  plainte  ;  mais  pourquoi  n’a-t-il  pas  accepté  la  mé¬ 
diation  de  TEspag  ne  ? 

Bonaparte. 


général  en  chef  de  V armée  du  roi  de  Sardaigne. 

Je  viens  d’être  informé,  monsieur,  que  les  différeus 
agens  militaires  dans  le  pays  conquis  avaient  séquestré 
les  biens  des  seigneurs  attachés  à  la  cour. 

J e  viens  de  donner  des  ordres  pour  que  les  séquestres 
soient  sur-le-champ  levés ,  et  qu’il  n’y  ait  aucune  espèce 
de  différence  entre  les  sujets  du  roi,  soit  qu’ils  demeuient 

la 
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a  Turîa ,  on  dans  les  différentes  villes  soumises  à  I& 

république. 

Bonaparte. 

h 

r 

Au  Qttarùer-géntTal  fi  Milan,  le  prairial  an  4  (  ao  mai  1796). 

citoyen  Barthélémy  ^  amhassadeur  de  la  républi¬ 
que  à  Bâle^ 

P 

îfons  sommes  maîtres  de  la  Lombardie.  Les  troupes 
de  la  république ,  quoiqu’en  petit  nombre  et  dénuées  de 
tout,  ont  surmonté  tous  les  obstacles;  les  ennemis  se 
sont  retirés  a  Maiitoue;  demain  notre  corps  de  troupes 
sera  ici.  Je  me  presse  de  courir  ,  etVous  prie  de  me  faire 
part  des  mouveinens  de  l'armée  impériale  dans  la  Bavière 
et  dans  la  Soiiabe. 

L'empereur  peut-il  affaiblir  son  armée  d  u  Rhin  pour 
renforcer  celle  d'Italie?  Quelles  troupes  pourrait-il  encore 
envoyer  dans  le  Tyrol  ?  Je  vous  prie,  citoyen  ministre, 
de  me  faire  part  la-dessus  des  renseignemeiis  que  vous 
avez ,  et  d'envoyer  de  tous  côtés  des  agens ,  afur  que  vous 
puissiez  m’instruire ,  avec  précision ,  des  forces  que  l’on 
ferait  filer  en  Italie. 

Je  suis  très-fiatté ,  citoyen  ministre,  que  cette  cir¬ 
constance  m’ait  procure  le  plaisir  de  vous  assurer,  etc. 

Bonaparte. 


Au  fjuariier-géntrSl  à  Milan,  le  1  praictal  an  (si  mai 

^ii-mùristre  desjînances. 

L'armée  d'Italie  éprouvbjes  plus  grands  besoins;  elle 
est  dans  la  plus  grande  pémmie  et  le  dénuement  le  plus 


J 
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ïiffiiÀant  des  objets  les  plus  essentiels  ;  elle  se  renforce 
tous  res  jours  en  bommes ,  et  ses  besoins  s'accroissent 
eu  pro^rtion. 

Le  Dir^toire  exécutif,  qui  m’a  nommé  au  comman¬ 
dement  de  cette  aj'mée,  a  arrêté  un  plan  de  guerre  offensif 
(jiii  exigedesWesures  promptes  et  des  l'essources  extraor¬ 
dinaires.  \ 

Le  prêt  de  Meux  sous  en  argent  pour  le  soldat  et  de 
huit  liv.  pour  leà officiers,  a  manqué;  ce  quia  mécontenté 
et  découragé  l’armée.  Je  vous  prie  de  vous  faire  rendre 
compte,  et  d’avon:  la  bonté  de  m’instruire  si  je  dois 
compter  que  la  trésoWie  seule  subviendra  a  ce  que  le  prêt 
ne  manque  pas.  De  iputcs  les  dépenses ,  c’est  la  plus 
sacrée  :  l’armée  d’Italie la  seule  où  le  prêt  ait  manqué. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  ordonnancé  pour  le  service 
de  pluviôse ,  et  d’une  partk  de  celui  de  ventôse  à  diffé¬ 
rentes  fois ,  selon  le  bordereau  ci- joint,  la  somme  de ... . 
et  pour  le  service  de  rartilleriè^  le  s  3  du  mois ,  de  1 0,000 
liv.  en  numéraire,  et  5oo,üüo  Üv,  en  assignats,  et  le 
ventôse  3o,ooo  liv.  en  numéraire',  et  i  ,5oo,oo&.  liv.  eu 
assignats.  \ 

On  se  plaint  a  l'armée  de  n’avoir  reçuW’une  très-faible 
portion  de  cette  somme.  Je  vous  prie  de  v^ls faire  rendre 
compte  de  celle  qu’il  reste  a  envoyer  d’après l^s  ordres  ci- 
dessus,  et  de  m’instruire  de  ce  que  vous  espéres'^aire  pour 
eiîectucr  l’entier  paiement.  \ 


Bosapaute. 
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Au  quarticr-gcncrril  à  Milan,  le  2  prairial  an  4  f^T  mai  T79G). 

<1  I 

Au  citoyen  Boneîlij  chef  de  bataillon. 

Vous  vous  rendrez  en  Corse  avec  dix-huit  hommes  de 
votre  choix.  Le  citoyen  Sapey  est  chargé  de  vous  faire 
passer  en  Corse  et  de  vous  faire  porter  des  secours  en 
poudre  et  en  armes. 

Il  vous  sera  remis,  a  votre  départ,  34,000  liv.  en 
argent ,  dont  vous  vous  servirez  pour  encourager  les 
patriotes.  Le  citoyen  Brassîni  restera  a  Gênes ,  et  vous 
fera  passer  les  secours  dont  vous  pourrez  avoir  hesoin , 
et  vous  remettra  cent  fusils,  trois  cents  paires  de  pistolets, 
six  cents  livres  de  poudre  et  dix  mille  livres  de  plomb. 

Dès  l’instant  que  l’on  aura  des  nouvelles  plus  su¬ 
res,  on  enverra  davantage,  et  des  brevets  d’olficîers 
pour  lever  des  bataillons  au  compte  de  la  république 
française. 

Bonaparte. 


An  nuarticr-généiül  à  Milan,  le  2  prainaîan  4  (2iîuai  ï79<3}* 

Aux  citoyens  Braccini  et  Paraviccinî. 

m 

Vous  resterez  a  Gênes  pour  correspondre  avec  les 
patriotes  corses,  et  me  tenir  informé  de  tout  ce  qui  se 
passe  dans  ce  département,  et  lui  envoyer  des  secours. 

Le  citoyen  Balbi ,  banquier  de  la  république ,  vous 
remettra  ï5,ooo  liv.  Vous  achèterez,  avec  cette 
somme ,  cent  fusils ,  trois  cents  paires  de  pistolets,  trois 
mille  pierres  a  fusil,  cinq  a  six  mille  livres  de  poudre , 
et  huit  à  dix  mille  livres  de  plomb,  que  vous  remettrez 


f 
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aü  citoyen  Bonelli.  Je  donne  des  ordres  pour  qu’on 
vous  fasse  passer  de  Nice  sis  cents  fusils  de  cKasse, 
que  vous  ferez  passer  successivement. 

Le  ministre  de  la  république  a  Gênes  est  instruit 
de  votre  mission.  Vous  vous  présenterez  a  lui,  afin 
qu  il  vous  donne  tout  ce  dont  vous  pourriez  avoir 
besoin. 

Vous  jouirez  de  3oo  francs  d’appointemens  par  mois, 
tant  que  durera  votre  missio  n . 

Bonaparte, 


quartier-général  à  Milan,  le  2  prairial  an  4  (  21  mai 

'  Au  citoyen  Sopey. 

Je  fais  partir  le  citoyen  Bonelli  avec  trente  hom¬ 
mes  et  cent  fusils,  trois  cents  paires  de  pistolets,  six 
mille  livres  de  poudre  et  dix  mille  livres  de  plomb 
pour  secourir  les  patriotes  de  Corse. 

Je  charge  les  citoyens  Braccini  et  Paraviccini  de  res¬ 
ter  a  Gênes  et  de  se  ménager  une  correspondance  avec 
les  patriotes  corses. 

Votre  zèle  m’étant  connu ,  j  e  vous  çjiarge  de  pro- 
ciiicr  au  citoyen  Bonelli  tous  les  moyens  nécessaires 
poui  passer  en  Corse  ;  je  vous  ferai  rémbourscr  les  frais 
que  vous  ferez  à  ce  sujet,  y  1 


Bonaparte. 
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\ 

An  gnaftier-génciat  à  Milan ,  le  2  praiial  an  ^  (  2t  mai  iJgS)* 

càoj'eii  Faîpoîdt. 

J^TOi^s  en-voie  ci-joint  une  lettre  interceptée,  vous 
y  ven’^^q\ite  vous  avez  des  espions- autour  de  vous. 

La  *paW  avec  le  roi  de  Sardaigne  est  faite  à  des  con¬ 
ditions  trè^^^ntageuses  j  elle  a  été  signée  le  26  de  ce 
■jnois. 

I  ont  est  traï^Mlle  a  Paris ,  et  les  révolutionnaires 
de  gd  sent  encoft^is  a  l’ordre  et  déjoués. 

Vous  trouverez  cî-^int  une  proclamation  à  l’armée. 
Je  préfère  cette  tournure  a  celle  d’écrire  aux  peuples. 
L’armistice  avec  le  ducMe  Parme  a  été  approuvé  ;  le 
Di  reçtoire  ne  l’a  pas  troti^é  assez  honteux  pour  ce 
.duc. 

Nous  avons  imposé  le  Milanais  à  20,000^000  fr.  Je 
vous  choisirai  deux  beaux  cheWux  parmi  ceux  que 
nous  req  uerrons  a  Milan  ;  ils  serwont  a  vous  dissiper 
,  des  ennuis  et  des  étiquettes  du  pa^où  vous  êtes.  Je 
veux  aussi  vous  faire  présent  d’une  é]^. 

APARTE. 


Ai.1  tjUâili«i*teiiënJA  Milan ,  iê  3  pi'aii îal  an 


u^irectoïre  execii 


Je  viens  de  recevoir ^\ntoyens  directfeurs,  le  cour¬ 
rier  qui  est  parti  le  26  de^^m^.,.--ll  nous  a  apporté  les 
articles  de  la  paix  glorieuse^^e  vous  avez  conclue 
avec  le  roi  de  Sardaigne.  Je  vous^prie  d’en  reccvoii-" 
mes  complimens,  '  - 


INEDITE. 


i85 


e  commissaire  Salicettî  vous  fera  passer  Tétai  des  , 
conôcibutions  q^ue  nous  avons  imposées.  Vous  pouvez, 
à  cetèe heure,  compter  sur  6  a  B, 000,000  argent  en  or 
ou  argrat  J  lingots  ou  bijoux,  qui  sont  à  votre  disposi¬ 
tion  a  (iênes,  chez  un  des  premiers  banquiers.  Vous 
pouvez  disposer  de  cette  somme ,  étant  superflue  aux 
besoins  dd,  Tarmée.  Si  vous  le  désirez,  je  ferai  passer 


ijooojooo  a^Bâle  pour  Tarmée  du  Rhin. 


\ 


J’ai  fait  passer  au  général  Rellermanii  10,000  Uv-‘ 
en  argent;  je\id  ferai  passer  demain  200,000  liv. 

Des  troupes  ^nt  satisfaites  ;  elles  touchent  la  moitié 
de  leurs  appoint^ens  en  argent  ;  le  pillage  est  réprimé, 
et  la  discipline  av^  Taboiidance  renaît  dans  cette  glo¬ 
rieuse  armée. 

Neuf  mille  hommd^  de  Tarmée  des  Alpes  arriveront 
dans  dix  jours;  je  nel^  attendrai  pas,  et  déjà  les  trou¬ 
pes  sont  en  mouvement  pour  marcher  sur  les  gorges 
du  Tyrol. 

L’armée  autrichienne  reçoit  tous  les  jours  des  ren-^ 
forts  ;  mais  j’imagine  que  'notre  armée  du  Rhin  ne 
permettra  pas  a  Tcmpereiir\de  trop  s’affaiblir  de  ce 
côté-la.  ' 

Vous  trouverez  ci-joint  des  litres  de  la  plus  grande 
importance,  entre  autres  celle  dû  il  est  question  de 
Tentrctien  de  Louis  xviii  avec  pluà^eurs  de  nos  postes 
a  Tarmée  du  Rhin. 

La  nouvelle  de  ces  pourparlers  se  ré^te  dans  toutes 
les  lettres  d'émigrés  ;  je  crois  qu’il  est  liront  d’y  me.ttre 
ordre. 

Vous  trouverez  ci-joint  Tétât  de  "ce  que  ndus  avons 


\ 
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pris  îi  p3vi6  !  cclti  est  ti  GS  “  coiisidGriitlç,  Nous  âvons 
des  mygasins  à  Tortone ,  a  Coni ,  k  Ceva  et  a  Mondovi. 

Leduc  de  Panne  n'ayant  ni  fusils,  ui  canons,  ni 
places  fortes,  on  n'a  rien  pu  lui  demander  en  ce  genre. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  adresse  a  Parmée. 

Vous  -trouverez  aussi  ci-joint  la  suspension  que  j'ai 
accordée  au  duc  de  Modène  ;  vous  y  verrez  que  c'est 
3  0,000,000  de  plus  pour  la  république.  Comme  il  n’a 
ni  forteresses  ni  fusils ,  il  n’a  pas  été  possible  de  lui 
en  demander. 

Bonaparte. 

P.  S-  Parmi  les  lettres  d'émigrés  ci-jointes,  vous  en 
trouverez  une  d'un  prêtre  qui  écrit  de  Paris  au  cardinal 
de  Zeladaj  quoiqu'il  ne  signe  pas,  il  sera  facile  de  le 
connaître ,  puisqu'il  dît  avoir  soupe  avec  le  général 
Dumuy  la  veille  du  départ  de  celui-ci.  Une  fois  que  le 
ministre  de  la  police  connaîtra  ce  correspondant  de 
monseigneur  le  cardinal,  il  lui  sera  facile,  en  le  faisant 
suivre  pendant  plusieurs  jours,  de  parvenir  k  en  con¬ 
naître  d’autres.  Vous  y  trouverez  aussi  le  nom  d’un 
négociant  de  Lyon  ,  qui  fait  passer  des  fonds  aux 


Parme  ,  le  28  floréal  an  ^  mai  179G}. 

Général  en  chef  Bonaparte, 

Vous  avez  dû  recevoir  ^  général,  ma  dépêche  par  le 
courrier  extraordinaire  j  je  m’empresse  de  vous  renvoyer 
votre  courrier  en  répondant  a  votre  lettre  du  ay. 

Le  célèbre  tableau  de  Saint- Jérome  du  Corrége  avec 
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les  ffiiatre  iiieilleurs  qu’on  pourra  trouver  ici ,  seront 
encaissés  demain  et  envoyés  a  Tortone. 

Quant  aux  autres ,  je  vous  répète  qu’il  est  indis¬ 
pensable  J  si  vous  voulez  faire  un  bon  choix  ^  que  vous 
m’envoyiez  quelque  connaîssexir  de  Milan,  car  je  pourrais 
être  trompé ,  ne  connaissant  rien  à  la  peinture  et  n’étaiît 
secondé  par  personne. 

Je  vais  envoyer  un  expresa  Mantoiie  et  je  vous  rendrai 
le  rapport  qu’il  me  fera  de  la  position  et  du  nombre  des 
ennemis.  Le  général  qui  commande  du  côté  de  Cremone 
aurait  cependant  pu  mieux  servir,  étant  plus  près  de 
Mantoiie  et  au-delà  du  Pô  ;  vous  auriez  au  moins  reçu 
son  rapport  plus  promptement. 

J’envoie  aussi  un  homme  à  Reggio,  quoique  je  sois 
assuré  par  des  gens  qui  en  viennent  ce  malin,  que  tout 
est  tranquille  dans  ce  pays-là. 

Guastalla  appartient  au  duc  de  Parme  :  cette  vÜlc 
n’est  point  fortifiée,  ni  défendue  par  aucune  troupe  ;  il 
n’y  a  que  quelques  vieux  invalides  du  duc. 

Il  y  a  un  pont  en  pierre  sur  la  Secchia  ,  à  deux 
milles  de  Reggio  sur  la  route  de  Modènej  il  y  a  des 
ponts  sur  toutes  les  rivières  qu’on  trouve  sur  le  chemin 
de  Bologne. 

11  y  a  d’ici  à  Reggio,  quinze  milles j  de  Reggio  au 
pont  sur  ia  Sccclua ,  deux  milles. 

J’attends  avec- impatience  votre  réponse. 


Cervoni. 


CORRES  POND  ANGE 


iSS 


Lodi,  le  39  floréal  an  4  (  18  maî  i^q<Î  J, 

même. 


Il  a  été.détbmiaç  que  la  division  du  général  Masscna 
foumirait  a  Fartillene  à  cheval  trois  pièces  de  8  et 
deux  obiisiers  de  six  pouces.  Si  vous  voulez  ordonner 
que  ces  cinq  bouches  asfeu  soient  livrées  demain  a  ï_odi , 
je  puis  vous  assurer  qul^oiir  le  3  du  mois  prochain  , 
vous  pourrez  disposer  de  Km'tillerie  a  cheval  servant 
douze  bouches  à  feu ,  approvmoiinées  chacune  a  cent 
cinquante  coups ,  dont  cent  à  mw 

DoHMARTia. 


Parme,  le  3o  gerniloal  an  4  (  19  mai  2796}^ 

yjfu  meme. 


Je  viens  de  rec^nir  à  Pinstant ,  général ,  les  rapports 
des  affidés  que  j’avaKenvoyés  a  Mantoue  par  des  chemint 
divers  et  sans  que  Pun^ait  connu  la  mission-  de  Pantre. 

Tous  deux  s’accordenN^  m'assurer  qu'il  est  entré ,  i-1 
y  a  trois  jours  dans  Mantohe ,  des  renforts  de  troupes 
venant  du  Tyrol  :  Punies  port^S^oco,  et  Pantre  à  ^jooo 
hommes. 

On  travaille  à  grande  force  a  réphrer  les  fortifications- 
de  Mantoue  J  et  à  établir  de  nouv^es  batteries  :  ou 
emploie  à  ces  travaux,  indépendainmerat  de  la  troupe, 
les  habitans  des  campagnes  et  de  la  viiifi  ;  il  y  ^ 
mouvement  continuel  et  mie  mortelle  inquiétude  tant 
parmi  les  troupes  que  parmi  les  habitans. 
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nierai  Beaüîieu  dit  hautement  que  Tempereur 
doit  faimia  paix  ou  lui  envoyer  60,000  hommes. 

Il  a  éîahli  une  ligne  pour  défendre  les  digues  des  lacs 
de  Mincio\et  de  Garda,  qui  communiquent  les  eaux 
dans  les  fossés  de  Mantoue  j  c^est  à  la  défense  de  cette 
ligne  que  presque  tous  ies  débris  de  son  armée  sont 
employés  j  il  mt  construire  des''  camps  et  se  retranche 
partout  a  Texteweur  :  luî^même  n^habite  pas  Mantoue  ; 
il  se  fortifie  à  Mai-cheria ,  et  a  fait  couper  le  pont  de 


l’OgUo ,  loin  de 
Mes  espions 


le  découragement  est 


uze  milles  de  Mantoue.  ' 
ndent  que  les  Autrichiens  n’ont  pas 
de  magasins  consi dé^hles  ;  la  pénurie  se  fait  sentir  et 

i  comble  parmi  eux. 

il  n’y  a  pas  un  Autrmhien  en  deçà  du  Pô. 

Pour  avoir  vite  tousXccs  renseignemens ,  j’ai  fait 
marcher  ces  exprès  en  poste  j  j’en  ferai  de  même  pour 
ceux  que  j’enveiTaià  l’embouchure  du  Pô  ^  afin  de  vous 
instruire  promptement  de  ceVui  pourrait  y  avoir  de 
nouveau  de  ce  côté-!à.  \ 

11  y  a  soixante  milles  de  Parme  à  Sarzana  j  il  y  a. 
un  chemin  très-pratiqué ,  mais  lè^  voitures  n’y  peu¬ 
vent  passer  j  les  rivières  que  l’on  rèncontre  sont  toutes 


guéables. 


J e  vous  ai  dit ,  dans  ma  précédente  ,  qmil  était  itûpos< 
sible  au  duc  de  Parme ,  malgré  sa  homi^  volonté ,  de 
nous  fournir  l’avoine  qu’il  nous  a  promise. 


rempli 


ace 


ment  d’avoine ,  j’ai  autorisé  rinspecteur  des  fo\rragesde 
recevoir  des  fèves  et  du  Lié  de  Turquie,  sauf  une  juste 
augmenlation. 

Lorsque  toutes  les  ressources  du  duché  en  ce  genre 
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seront  épuisées  ,  je  ferai  percevoir  en  argent  ce  <jui 
n’aura  pas  étA  fourni  en  nature. 

Je  vous  ai  cm  aussi  qu'U  n’existe  point  de  haras  dans 
les  états  de  Pamic  ;  il  nV  a  aucune  bonne  espèce  de 
montures  dans  cc  Vy  cf^“scqucnt  que  très-peu 

et  de  très-mauvais  Vhev aux.  Hier ,  sur  ’]oo  a  800  qu’ou 
nous  a  présentés ,  abus  avons  été  obligés  d’en  refuser 
presque  la  moitié ,  ^nime  ii’éLant  propres  a  aucune 

espèce  de  service  daiA  Parinée. 

Je  ne  vois  pas  de  pasybüité  de  tirer  de  ce  duché  5oo 
bons  chevaux  de  selle,  Vt  il  sera  bien  difficile  qu’on 
nous  en  fournisse  200  de\raitj  vous  savez  que  dans  ce 
poj^s  Poil  se  sert  de  bœufs  transports. 

Lorsque  j’aurai  fait  partit  tous  les  chevaux  qu’ou 
aura  pu  fournir  et  que  je  me  sà-aî  convaincu  de  Pimpos- 
süiüité  d’en  requérir  davanta^ ,  je  vous  eu  rendrai 
compte,  afin  que  vous  fixiez  la  ^mme  que  je  dois  de¬ 
mander  en  remplacement  de  ceuxjiou  iournis. 

Cent  chevaux  de  selle,  les  moin\mauvais ,  partiront 
demain  pour  Milan,  conduits  par  IcVapitalne  Presne! , 
à  qui  j’ai  ordonné  d’en  laisser  dix  au  ^iiéral  Serrurier. 
Parmi  ces  cent  chevaux,  il  s’en  trouve  æize  des  écuries 
du  duCjdontbiiilde  selle  et  huit  decarrosæ.  Le  capitaine 
a  oi'dre  de  ne  les  remettre  qu’a  vous  :  iis  poiirrout  servir 
pour  vous,  Salicetti  et  le  chef  de  Pélat-maj^’.  hidépen- 
daminent  de  ceux-ci ,  le  capitaine  Fresiiel  a  choisi 

quelques  auti'es  de  bons. 

L’inspecteur  des  charrois  dirigera  ceux  tl 
Partillerie  sur  PAdda. 

Le  célèbre  Sainl-J  érome,  la  Madona  dclla  Scudella 
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la  DepositKme  delîa  Cruce ,  !e  Martyr  qui  faisait  pendant 
à  ce  cadre,  OtvPrédiction  de  saint  Jean  dans  le  désert 
(ces  cinq  cadres\mn  les  meilleurs  du  pays),  sont  déjà 
encaissés  et  jjartironly^aiis  la  nuit. 

Je  ferai  prendre  les  aiittæs  que  vous  m'avez  indiqués  et 
je  les  dirigerai  sur  Tortone  le  plus  tôt  possible. 

CERvorJï. 


\ 


Piï7dgitone  J  prairbl  an  4  (  1 7gfi  }■ 


meme. 


Je  vo^  adresse  ci-joint  deux  rapports  qui  m’ont  été 
faits ,  l’im^ar  un  espion  que  j’avais  envoyé  a  Ciemone, 
et  l’autre  parVn  capitaine  du  dixième  régiment  declias-^ 
seurs  à  clievai  ^e  j’avais  envoyé  en  parlementaire. 

Il  est  presque  nnpossibie  d’ètre  bien  servi  en  espions 
par  les  gens  du  paysx  ils  n’osent  pénétrer  sur  le  terrain 
qu’occupe  l’armée  eime^mle ,  et  ils  ne  rapportent  que  des 
choses  vagues. 

D’après  le  rapport  de  l’espion,  Tciniemi  est  entièrement 
de  l’autre  coté  de  rOglio  ;  il  a  ses  avant-postes  sur  la 

Ji. 

rive  gauche  de  cette  riviere,  et  sa  cavalerie  en  avant  Je 
I  iiifanlerie  j  le  fonds  de  sou  arméexCsl  campé  en  arrière 
de  Mantoue,  Il  a  peu  de  troupes  âmis  cette  ville ,  un 
camp  considérable  a  Basega ,  personne\siir  les  bords  de 
rOglio  en  remontant  vers  Rhina  j  maisX.fi  monde 
à  Marlaria  :  il  ignore  la  lorce  totale  de  l’arniSe  emieraîe 
et  celle  de  ses  dilférentes  positions. 

\oici  le  rapport  du  capitaine  Aliico  :  «  J’ai  p'hnssé  Id 
as  jusqu’à  Marlaria  eu  passant  par  Bossoioj  l’emiemi 
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«l’a  lais^  approcher  jusqu'au  bord  de  POgiio ,  où  j'ai  eu 
le  temps  reconnaître  sa  position.  J’ai  remarqué  trois 
pièces  Je  cànonj  l'une  placée  au  bout  du  pont  et  le  ba¬ 
layant  ainsi  <^e  la  route  qui  conduit  a  Bossolo  ;  les  deux 
antres  sont  placées  à  cinquante  ou  soixante  toises,  à  droite 
et  à  gauche  de  i^^remière  :  celle  de  droite  bat  sur  une 
digue  placée  dlagoi\lement  sur  TOglio  ;  celle  de  gauche 
est  masquée  par  quelques  arbres  ,  et  bat  sur  un  champ 
de  froment  a  la  gauche  de  la  route  qui  conduit  de  Markria 
a  Bossolo.  J'ai  reniarqüé\n  outre  que  le  pont  avait  été 
brûlé  à  moitié,  mais  les  p^tis  et  la  charpente  étaient 
restés  j  je  pense  qu'il  serait  fabile  de  le  réparer.  » 

Dallemxgke. 


Pizzigîtone,  le  a  prairial  an  4  {  ^  i  mai  179S,' 


meme. 


Un  habitant  du  que  j'ai  fait  partir  de  Bina  pour 
reconnaître  la  force  et  làsposition  de  l'ennemi ,  est  revenu 
ce  matin.  11  annonce  avoir  descendu  la  rive  droite' de 
rOglîo  jusqu'à  Marlaria  J  qùe  l’ennemi  a  coulé  à  fond 
tous  les  bateaux  de  passage  jus^'à  cet  endroit  ;  qu'il  n'a 
aperçu  personne  sur  la  rive  gauche,  et  que,  d'après  les 
renseignemens  qu'il  a  pris ,  l'ennemi  a  (i,ooo  hommes 
d'infanterie  à  Marlaria  et  très-peu  de  Cavalerie. 


DA'LLEMAGriE 

*1. 
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Tuiirtj  lü  "2  1  tuai  1796  (û  piiAirîiilun 


Jiu 


rnerne^ 


Les  bateaux  nécessaîres  pour  la  construction  du  pont 
sont  tous  a  Peadroit  fixé.  J’ai  déjà  eu  avis  que  la  colonne 
qui  devait  jîasser  par  bArgentières  est  arrivée  dans  la 
vallée  de  Sture  ;  celle  de  la  vallée  d’Aoste  sera  également 
entrée  le  1 9  j  mais ,  a  cette  occasion ,  je  vous  dirai  que 
le  général  K  ellermaun  paraît  annoncer  un  second  passage 
par  cette  vallée  J  duquel  nous  n’étions  pas  convenus,  et 
qui  serait  très-préjudiciable  pour  le  pays  par  où  cette  se¬ 
conde  colonne  passerait.  Mon  frère,  qui  commande  à  la 
valléed’Aoste,  aécrit,  a  ce  sujet,  au  général  Kcllennann, 
pour  le  jjrévenir  que  cela  ne  serait  pas  conforme  aux  con¬ 
ventions,  de  manière  que  Je  me  flatte  qu’il  sera  temps 
encore  de  donner  des  ordres  pour  faire  prendre  la  route 
de  i’Argentières  a  celle  seconde  colonne,  au  lieu  de 
celle  du  Saiiit-Bcrnard. 

J’ai  pensé  a  vous  écrire  ceci ,  afin  que  vous  soyez  in¬ 
formé  de  toutes  nos  dciüarcbes,  ayant  la  plus  grande 
confiance  dans  votre  mauière  d’agir  a  mon  égard ,  et  le 
plus  grand  empressement  de  faire  tout  ce  qui  pourra 
vous  être  agréable. 

J’ai  aussi  pensé  de  m’adresser  a  vous  en  droiture  pour 
obtenir  que  vous  donniez  des  ordres,  afin  qu’on  laisse 
aux  paysans  des  pays  occupés  par  les  armées  françaises 
la  possibilité  de  labourer  leurs  terres  et  d’ensemencer  pour 
la  seconde  récolte;  ce  qui,  je  crois,  sera  autant  utile  pour 
l’armée  française  que  pour  le  pays  même  où  les  denrées 
sont  plus  abondantes  Comme  c’est  précisément  le  temps 
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a  peu  près  qu’ils  doivent  commencer ,  je  me  suis  empressé 
de  vous  le  marquer ,  et  saisis  cette  occasion  avec  blea  du 
plaisir  de  vous  témoigner  les  semimens  distingués  que 
i^ai  pour  vous  5  M.  le  général. 

Victor  ILmV’IAkurl. 


Ci  emone  j  4  an  4  (  ^3  uiai  1796  ), 

Au  même. 

Je  suis  arrivé  hier  ici  avec  ma  division,  ainsi  que 
mon  ordre  le  porte. 

Je  vous  envoie  une  lettre  qu’a  reçue  un  parlîculier  de 
ce  lieu,  et  un  ordre  du  général  ennemi,  par  lequel  vous 
verrez  qu’il  a  paru  un  détachement  de  hussards  autri¬ 
chiens  a  Casale-Major. 

J’ai  grande  envie  de  former  une  troupe  d’éclaireurs 
pour  aller  en  reconnaissance  et  m’assurer  du  pays  un  peu 
loin  ;  mais  comme  je  présume  que  vous  ne  me  laisserez 
pas  long-temps  en  avant  sans  me  donner  quelques  troupes 
légères,  j 'attendrai  vos  ordres. 

Serrurier. 


Paris  ,  le  26  floréal  a»  iJ  (  iS  mai  1^96/. 

Le  Du  'ectoîre  exécutif  au  Général  Bonaparte  com^ 
mandant  en  chef  V armée  d’Jtalic. 

Le  Directoire  a  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre 
datée  deLodi,  le  du  courant.  Vous  savez  profiter 
de  la  victoire ,  et  cette  suite  rapide  et  non  interrompue 
de  succès  promet  a  la  France  la  conquête  de  piesque 
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ioiite  riialie,  et  les  immenses  ressoinces  que  contient 
cette  grande  et  riche  presqu  11e, 

Gloire  immortelle  aux  vainqueurs  de  Lodi  !  Honneur 
an  général  eu  chef  qui  a  su  préparer  Fattaque  auda¬ 
cieuse  du  pont  de  cette  ville,  en  parcourant  les  rangs 
des  guerriers  français,  et  s’exposant  au  feu  le  plus 
meurtrier  de  rennemi ,  et  disposant  tout  pour  le  vain¬ 
cre  1  Honneur  a  riutrépide  Berthier ,  qui  s’est  précipité 
à  la  tète  de  cette  rcdoutahïe  et  formidahie  colonne  ré- 
piihlicaine  qui  a  culbuté  et  renversé  les  ennemis  !  Hon¬ 
neur  aux  généraux  Masséiia ,  Cervoni ,  Dallemagne ,  aux 
chefs  de  brigade  Sakice,  Üupas  et  Sugni,  à  Tadjudant- 
majorToiret,  du  troisième  bat:iilloa  des  grenadiers! 
Gloii-e  au  valeureux  deuxième  bataillon  descarabiniers, 
à  ces  grenadiers  inctorieux  qui  ont  décidé  le  sort  de 
cette  journée  !  Gloire  a  la  brave  division  que  comman- 
daitle  général  Augereau  et  a  son  chef  !  Gloire  au  com¬ 
missaire  du  gouvernement  Salicetti  i 

Vous  avez  vaincu,  républicains  français,  vous  sauvez 
votre  patrie,  vous  consolidez  la  république,  vous  anéan- 

4 

tissez  cette  monstrueuse  coalition  qui  voulait  nous 
dévorer;  vous  laites  la  paix,  eu  frappant,  a  coups  re¬ 
doubles,  ces  Autricliiens  insensés,  qui,  par  une  opi¬ 
niâtreté  qui  leur  est  funeste ,  se  sont  jusqu’ici  refusés 
il  l’accepler. 

Le  Directoire  devient  avec  plaisir  l’organe  de  tous 
les  amis  de  la  république,  et  il  ne  se  lasse  pas  de  vous 
donner  les  louanges  qui  sont  dues  a  votre  courage  et 
à  l’intrépidité  audacieuse  qui  vous  caractérise. 

Oui,  général,  vous  savez  profiter  de  la  victoire; 

i3 
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qu’importe  le  jour  où  yous  serez  a  Milan,  puiscjue 
celte  ville  est  'a  la  répriHique  j  et  que  vous  en  faites 
investir  le  château?  Votre  plan  est  le  seul  a  suivre;  il 
ne  faut  pas  quitter  Beaulieu  qu’il  ne  soit  anéanti,  et  que 
vous  ne  l’ayez  tellement  dispersé,  qu’il  se  trouve  dans 
l’impossibilité  absolue  de  rien  entreprendre  et  même  de 
paraître  pendant  cette  campagne;  continuez  donc  â  le 
poursuivre  partout  on  il  sera,  avec  cet  acharnement 
que  vous  avez  employé  jusqu’ici,  et  ne  cessez  de  le 
faire  que  lorsque  l’année  aulrichieimc  sera  enticreroent 

détruite. 


Les  dépêches  que  le  Directoire  vous  a  adressées  les  ’ 
i8 , 26  et  2 y  floréal ,  contiennent  les  bases  des  niouve- 


niens  qui  vous  lesteront  à  faire  après  la  déroute  en¬ 
tière  de  Beaulieu  et  la  conquête  du  Milanais  :  aussitôt 


que  cette  opération  importante  sera  terminée,  et  que 
les  conditions  de  la  paix  conclue  avec  la  Sardaigne 
auront  été  ratifiées  par  le  corps  législatif  et  la  cour  de 
'  Turin,  vous  partagerez  en  deux  parties  les  troupes  qui 


vous  obéissent.  Vous  commanderez  celles  qui  doivent 
s’assurer  de  toute  Tltalie ,  et  le  général  B.ellennanu , 
requis  par  le  commissaire  du  gouvernement  Salicctti , 
commandera  celle  du  Milanais,  sous  le  nom  d’armée 


des  Alpes,  et  dirigera ,  si  les  forces  que  vous  lui  laissez 
le  lui  permettent,  quelques  divisions  et  des  parliK 
dans  les  gorges  du  Tyrol,  etc. 


One  partie  des  troupes  peu  nombreuses  qui  composent 
présentement  l’armée  des  Alpes,  augmentée  par  les  reJi- 
forts  que  la  situation  de  f^yon  permettra  d’en  extraire, 
pourra  s’avancer  dans  le  Piémont  j  et  contriJmer  a  t  exe- 
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CLilîon  du  traité  de  paix^  en  occupant  les  places  qui 
doivent  nous  être  remises  en  conlonnité  de  l’article  1 2-  j 
et  il  ne  devra  rester  dans  le  Mont-Blanc ,  le.s  Hautes  et 
Basses  Alpes  et  le  Faussigjii,  que  les  forces  indispen¬ 
sables  pour  y  maintenir  la  tranquillité  que  des  malveillans 
pouiTaîcnt  tenter  de  troubler. 

Vous  vous  concerterez  pour  ces  opérations  essentielles 
avec  ic  commissaire  du  gonvernement  Salicetii  et  le 
général  en  elief  Ivc Hermann ,  a'\  ec  lesquels  vous  bxerez 
les  démarcations  cuire  les  deux  armées  et  les  arrondis- 
semeiis  attribués  au  service  de  cliacune  d’elles. 

I..e  Directoire  vous  a  réservé  la  conduite  des  colonnes 

/ 

qui  doivent  aller  châtier  les  Anglais  dans  Livourne , 
parce  qidil  regarde  cette  opération  comme  majeure , 
parce  que  le  sort  l'jle  de  Corse  en  dépend ,  en  quelque 
sorte  ;  parce  qu’elle  fera  trembler  T,ondres ,  et  portera 

I 

un  coup  mortel  aux  Anglais,  seuls  soutiens  et  conduc¬ 
teurs  de  la  coalition  ,  qui  semble  enfin  vouloir  s’écrouler. 
11  attache  â  l’exécution  immédiate  de  ce  plan  un  intérêt 
bien  plus  grand  qu’a  l’expédition  dangereuse  du  Tyrol: 
en  Texéciitant,  vous  ferez  chanceler  la  tiare  au  pré¬ 
tendu  chei  (Je  l’église  universelle,  et  voiis  imposerez  au 
roi  de  Naples  des  conditions  de  paix  aussi  avantageuses 
a  la  f  rance ,  qu  elles  seront  désastreuses  pour  les  perfides 
Anglais  et  leurs  alliés, 

Lamarche  que  vous  proposez  vers  le  Tyrol  est  grande, 
sans  doute  ;  mais  elle  est  environnée  d’obstacles  difficiles 
a  surmonter.  Le  Directoire  en  a  développé  en  partie  les 
dangers  dans  sa  dépêche  du  18  Ûoréal,  â  laquelle  il  se 
rélère.  11  regarde  d’ailleurs  cette  entreprise  comme  ah- 


C  ü  R  K  ES  )N  ï)  AN'  C  ii: 

soluraent  dépeiidante  de  vos  nouveaux  succès  en  Italie, 
V^oici  cepciulant  comme  il  convient  de  la  préparer  :  vous 
ne  prendrez  avec  vous,  pour  marcher  sur 'Livourne  et 
les  états  de  ^Église,  que  les  troupes  indispensablement 
nécessaires  pour  assurer  vos  succès  a  Livourne,  a  Rome 
et  à  Naples  :  le  reste  passera,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  sous 
les  ordres  du  général  en  chefKellermann ,  qui  poursuivra 
avec  chaleur  les  débris  des  Autrichiens  dans  les  monta¬ 
gnes  duTyrol ,  et  poussera  de  l'orts  partis  en  Allemagne  j 
aussi  loin  qu’il  le  pourra,  tant  pour  lever  des  contri¬ 
butions  que  pour  inquiéter  les  coramumeations  des 
armées  autrichiennes  sur  le  Rhin.  Si  rarmée  qne  vous 
commanderez  a  besoin  de  renforts,  ils  seront  stir-le^champ 
extraits  dé  celle  qui  sera  sous  les  ordres  du  général 
Kellenuann,  d’après  la  réquisition  qtii  en  sera  laite  par 
les  commissaires  du  geuvernement.  Vous  ne  laisserez, 
conjointement  avec  ce  générai ,  dans  le  Milanais,  et 
pour  assurer  vos  conimnnicalions  avec  la  France,  que 
les  troupes  qui  seront  strictement  indispensables  pour 
remplir  cct  objet  ;  et  le  général  Ivellermann  disposera 
militairement,  dans  les  montagnes  du  Tyrol,  la  plus 
grande  partie  de  celles  qui  lui  obéiront ,  afin  de  les 
mettre  a  l’abri  dos  chaleurs  de' la  plaine  et  des  maladies 
qn’elks  ne  pourront  manquer  d’occasion er. 

Vos  marc] tes  vers  le  sud  de  l’Italie  doivent  être 
vives  et  rapides  ;  les  ressources  immenses  qu’elles  vous 
procureront  seront  dirigées  sans  délai  vers  la  France. 
jNe  laissez  rien  en  Italie  de  ce  qne  notre  situation  poli¬ 
tique  nous  permet  d’enq^orter,  et  qui  peut  nous  etre 

I'f  ^ 
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il  (levieixira  (lès4ors  crantant  plus  possible  de  reprendre 
vers  l’autonne  ,  avec  l’espoir  de  réussir ,  l’entreprise  de 
.  pénétrer  dans  le  cœur  de  l’Allemagne ,  que  nos  années 
du  lUiiLi  auront  pu  à  cette  époque  Irapper  des  coups  vi¬ 
goureux.  CeUe  d’ïtaiie  leur  a  non -seulement  montré  le 
chemin  de  la  victoire,  elle  la  leur  a  facilitée.  L’Autri¬ 


chien,  consterné  de  vos  succès,  a  probablement  dèjk  donné 
des  ordres  pour  extraire  de  ses  armées  sur  le  Rhin  des  ren¬ 
forts  nombreux  pour  s’op>poser  ’a  vos  progrès,  et  de  la  naît 
la  nécessite  de  donner  an  général  K.ellerniann  le  plus 
de  forces  possible ,  aün  qu’il  se  trouve  toujours,  dans  la 
situation  de  l’offensive  du  côté  du  Tyrol. 

On  ne  se  bat  pas  encore  sur  le  Rhin.  L’armée  de 
Sanibre-et-Meuse  fait  avec  difficulté  ses  magasins;  elle 
n’a  pas,  comme  la  brave  armée  d’Italie,  une  plaine 
Icrtiîe  devant  elle  ,  et  elle  doit  s’assurer  a  l’avance  des 


moyens  de  subsister  dans  le  stérile  pays  de  Berg  et 
dans  la  XÿéLcravie  septentrionale.  Celle  de  Rhin-el~ 
Moselle  est  dans  le  dénuement  le  plus  extrême  ;  sa  cava¬ 
lerie  est  absolument  nulle,  faute  decbevaux;  elle  manque 
aussi  de  numéraire  pour  ses  services.  Les  abus  et  les 
dilapidations  de  tout  genre  l’assîégent  et  la  minent 


ciicoie.  Les  carabiniers  a  pied  de  l’ariuée  d’Italie  ont 
procuré  par  leur  valeur  des  moyens  de  remonter  les 
carabiniers  b  cheval  de  celle  de  Rb in-et-Moselle  ;  si  vous 
pouvez  leur  envoyer  des  chevaux,  ainsi  qu’aux  autres 
troupes  à  cheval  de  celte  armée,  n’hésitez  pas  à  le  faire , 
et  concertez-vous  avec  le  général  en  chef  Moreau  pour 
les  faire  recevoir.  Il  en  est  de  même  des  moyens  de  trans¬ 
ports  et' de  la  pénurie  de  numéraire  dans  laquelle  elk 
•se  trouve. 
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Le  moment  où  l'ennemi  distraira  des  forces  de  ses 
armées  sur  le  Uhin  pour  les  opposer  aux  nôtres  en 
Italie,  est  celui  que  le  Directoire  voudrait  clioisir  pour 
rompre  rarmistice  dans  le  Nord;  il  emploie  tous  ses 
moyens  pour  y  réussir  ,  mais  il  craint  que  la  campagne 
ne  puisse  s’ouvrir  avant  la  moisson,  qui  donnera  aux 
troupes  françaises  les  moyens  de  subsistances  dont  elles 
sont  privées. 

Si  vos  olficiers-généraux  de  troupes  a  cheval  ne  font 
pas  leur  devoir,  mettez  les  sans  pitié  en  jugement; 
destitiiez-les,  renvoyez-les  sur  les  derrières  :  épurez  cette 
arme,  et  faites  qu’elle  soit  digue  de  l’année  d’Italie; 
le  Directoire  vient  de  donner  des  ordres  pour  faire  partir 
en  poste,  pour  la  rejoindre,  deux  oflicJ ers-généraux 
de  cavalerie,  avantageusement  comnis  ;  le  général  de 
division  Salmguet,  elle  général  de  brigade  Beaiirevoir  j 
vous  fournirez  bientôt  a  ce  dernier  l’occasion  de  mériter 
le  grade  de  général  de  division,  auquel  ses  services 
distingues  luî  donnent  déjà  quelques  droits. 

Si  vos  commissaires  des  guerres  ne  sont  pas  bons, 
faites -en  créer  quelques-uns  par  le  commissaire  du 
gouvernement  Salicetti.  Le  Directoire  sait  que  vous  ne 
mettrez  en  place  que  des  gens  probes,  instruits  et  actifs. 

La  république  de  V enise  pourra  peut-être  nous  lournir 
de  l’argent;  vous  pourrez  meme  lever  un  emprunt  £t  Vé¬ 
rone,  où  a  résidé  le  prétendu  Louis  xviu.  Le  Directoire 
livre  cet  objet  à  vos  inedilations  et  en  confie  l’exécution 
au  commissaire  du  gouvernement  Salicetti  et  à  vous. 

Il  écrit  de  nouvelles  lettres  de  félicitation  aux  braves 
de  l’armée  d’Italie  ;  il  attend  les  plans  de  vos  batailles  et 
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(îe  vos  niai’clies  ;  vous  ne  devez  pas  manquer  de  dcs- 
siuateiii's  eu  Italie.  Eh!  que  font  donc  vos  j entres  officier.s 
de  génie  ? 

Le  Directoire  accordera  incessammeut  de  l’a  van - 
cernent  aux  militaires  pour  lesquels  vous  en  demandez , 
et  donnera  de  nouvelles  marques  de  satisfaction  a  ceux 
qui  se  sont  distingués. 

11  applaudit  a  niarmojiie  parfaite  qui  règne  entre 
vous,  ie  général  Kellermaiin ,  le  commissaire  du  gouver¬ 
nement  Salieetti  et  le  général  de  division  chef  d’étal- 
inajov  Berlhier  ;  il  apprendra  avec  une  joie  bien  vive 
la  défaite  entière  de  Tannée  de  Beaulieu ,  et  la  prise  de 


Caukot 


Paris  ,  le  '2  prauîal  an 


Le  Directoire  exécutif  au  Général  eu  chef  Bonapar 

Le  Directoire  a  reçuj  citoyen  général,  votre  lettre 
du  20  floréal,  qui  lui  annonce  la  prise  de  Pizzigitoiie 
et  la  possession  de  Crémone  et  de  toute  la  Lombardie  j 
il  félicite  de  nouveau  l’armée  dTtalic  et  celui  qui  la 
commande  j  elle  a  préparé  glorieusement  la  fuie  de 

la  Victoire,  que  la  république  entière  célébrera  le  lo 

prairial. 

Le  Directoire  croit  inutile  de  répéter  aujourd'huî  ce 
qiTll  vous  a  dit,  dans  scs  dernières  dépêches,  sur  la 
ncccssilé  d’épier  toutes  les  démarches  de  Beaulieu,  et 
de  ne  le  pas  perdre  un  seul  instant  de  vue.  Si  vous 
craignez  qu’il  ne  reçoive  des  renforts,  attaqiiez-le avanl 
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qu'il  puisse  les  Joindre,  et  ne 'négligez  rien  pour  em¬ 
pêcher  celte  réiuiiou  J  il  ne  faut  pas  donner  le  temps  a 
.i’ennemi  de  se  refaire  ;  il  faut  ne  pas  s'aiTaiblir  devant 
înij  et  surtout  ne  pas  lui  donner,  par  un  morcellement 
désastreux ,  les  movens  de  nous  battre  en  détail  et  de 
reprendre  le  terrain  qu'il  a  perdu.  * 

La  séparation  eu  deux  parties  de  l’année  d'Italie  ne 
doit  avoir  lien  que  lorsque  Beaulieu  sera  absolument 
hors  d'état  de  rien  entreprendre.  Ainsi  donc ,  général , 
votre  premier  objet  est  de  détruire  son  armée,  et  de  la 

I 

disperser  entièrement  ;  il  profiterait  des  momeiis  de 
^-epos  que  vous  lui  accorderiez  ,  pour  revenir  de  la 
terreur  que  les  armes  de  la  république  lui  ont  inspirée, 
tn  bientôt  il  essaierait  de  devenir  audacieux. 

Ajournez  jusqu'au  moment  que  tous  croirez  favo¬ 
rable  l’expédition  sur  Livourne,  Rome  et 
mais  faites  qu'elle  soit  rapide  ,  et  que  son  succès  com¬ 
plet,  sniiout  contre  les  Anglais  ,  vous  permette  de 
revenir  bientôt  faire  tête  aux  troupes  que  la  cour  de 
t  ienne  pourrait  envoyer, 

^'ons  paraissez  désireux,  citoyen  général ,  de  con¬ 
tinuer  a  conduire  tonte  la  suite  des  opérations  militaires 
cic  la  campagtie  actuelle  en  Italie.  Le  Directoire  a  mûre¬ 
ment  réiléchi  sur  cette  proposition  ,  ec  la  cotijuuice 
<quhl  a  dans  vos  talens  et  votre  zèle  jvpublicaitt ,  ont 
décidé  celte  question  en  faveur  de  l’affirmative.  Le 
général  en  chef  Rellermaiin  restera  a  Chambéry  et  fera 
occuper  seulement  les  places  qui  doivent  nous  cire  i  e- 
mjscs  par  le  traité  de  paix.  L’armée  d'il  al  ie  continuera 
U  tenir  garnison  dans  celles  où  elle  est  entrée  en  vertu 
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de  l’armistice,  ainsi  cjiie  dans  Valence  ou  Alexandrie, 
(jne  nous  accorde  provisoirement  ce  traité. 

L’expédition  de  Livourne  est  la  première  a  faire 
après  la  défaite  de  Beaulieu  j  le  Directoire  vous  en  a 
développé  les  raisons  dans  ses  dernières  dépêches  ;  il 
vous  laisse  le  clioix  du  temps  et  des  moyens  d’execution  , 
et  il  apprendra  avec  une  vive  satisfaction  les  nouvelles 
de  ce  triomphe  sur  les  perfides  Anglais. 

Le  reste  des  opérations  militaires  vers  rAllemagne 
et  dans  le  Mantouaii  est  absolument  dépendant  de  vos 
succès  contre  Beaulieu.  Le  'Directoire  sent  combien  il 
serait  difficile  de  les  diriger  de  Paris ,  il  vous  laisse  a  cet 
égard  la  plus  grande  latitude,  en  vous  recommandant 
la  plus  extrême  prudence.  Son  intention  est,  toutefois, 
que  l’armée  ne  dépasse  le  Tyrol  qu’après  l’expédition 
du  sud  de  lllalie,  /- 

Cak:noï. 
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hectoirc  exacutiy  au  Géné?'alen  chef  Bonaparte. 

Le  DirtH^^ire  s’est  fait  rendre  compte ,  citoyen  gé¬ 
néral  ,  des  deïh^dcs  que  vous  avez  formées  en  faveur 
des  adjudans-géii^smix  ,  Monnier  et  Frontin  :  avant  de 
rien  statuer  sur  ce  quihi^onccrne  ,1e Directoire  attendra 
que  vous  lui  ayez  transiuîssile  nouveaux  détails  a  leur 
sujet. 

Voici  les  notes  qui  se  trouvent  atK-Directo ire  sur  le 
citoyen  Monnier  : 

Ce  citoyen  sert  depuis’le  3o  juin  1792;  d'est  passe 
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correspondance 

du'^^àcle  tie  sous-lieutenant  a  ccUii  d’ adjudant-général 
en  briihvnre  an  S ,  et  n’a  pas  été  coiifimié  ;  le  comité  de 
salut  ptdjlïbs^a  arrêté ,  le  7  Brumaire  dernier,  qu’il  pas¬ 
serait  conimeNKf  de  Bataillon  a  la  suite  du  septième 
régiment  d’infant^m  ,  conformément  a  la  loi  du  14 
germinal. 

Noté  actif  et  intelHgeiÎK.  promu  Bien  rapidement  a 
l’ctat-ma j  or ,  son  activité  lutNbnnera  proBabiement  les 
moyens  de  s’instruire  des  devons  de  sa  place. 

Quant  au  citoyen  Frontin,  il  nesl  porté  sur  aucun 
état  ti’adj  udans-géaéraux. 

Caunot. 


Paris  y  le  3  prairial  an  4  ( ^  79®  )• 


Le  Directoire  exécutif  au  Qéitéraî  Bonaparte, 


Le  Directoire  vous  envoie,  citoyen  général ,  douze 
sabres  destinés  aux  officiers  qui  se  sont  distingués 
lors  du  passage  du  Po  et  de  la  Baiaillc  de  Lodi,  ainsi 
que  dans  les  actions  qui  ont  eu  lieu  avant.  Vous  trou¬ 
verez  ci-joint  le  nom  de  ces  officiers.  Le  Directoire  vous 
engage  a  leur  remettre  puBliqucment  ces  témoignages 
de  la  satisfaction  qu’il  a  éprouvée  de  leur  conduite. 

Carnot. 


Paris  ,  le  ^  praivUl  an  f\  (  inai  1796  )' 


Le  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte  ^  com¬ 
mandant  en  chef  V armée  d’Italie. 


Le  Directoire  vous  cBarge,  citoyen  général,  de  té¬ 
moigner,- a  la  brave  soixante-dixième  demi-brigade  la 
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satisfaction  qii’iî  éprouve  en  lisant  le  compte  qtie  vous 
rendez,  dans  votre  dépéclie  du  20  floréal,  sur  lacon- 
dxiite  qu^elle  a  tenue  apres  le  passage  dtvPÔ  et  avant 
la  bataille  de  I^odi. 

*  Carnot. 


An  quartier-gértciiil  à  Cre^maj  le  5  pi  aivîal  an  ^  (  2 4  mai  179^  )' 

Général  en  chef  Bonaparte,  ■ 


Aussitôt  mon  arrivée  h  Crema,  jVii  suis  parti  pour 
Soucino,  où  j’ai  trouvé  l’avant-garde.  Je  me  suis  porté 
de  la  sur  TOglio,  où  il  n’y  a  pas  de  pont ,  ni  même  de 
tarque,  la  petite  qui  y  était  ayant  été  coulée.  Cette 
rivière  est  peu  considérable  dans  cette  saison;  elle  a 
au  plus  vingt  toises  de  large,  et  est  gucable  dans  plu¬ 
sieurs  endroits,  notamment  au  passage  de  Soucino,  où 
le  soldat  n’a  de  l’eau  que  jusepdaux  genoux  dans  les 
parties  les  plus  profoiidcs.  J’ai  <laiiné  ordre  au  général 
Kilmaine  de  faire  construire,  dans  la  nuit,  un  petit 
pont  sur  clicvalet ,  aüii  que  l’infanterie  passe  demain 
a  pied  sec;  ]e  lui  ai  remis  vingt  louis  pour  la  eonstrne- 
lion  de  ce  pont,  n’ayaut  pas  reçu  les  vingt-cinq  que 
vous  avezcliargé  le  général  Daileniaguc  de  lui  donner: 
il  m’a  dit  qu’Augereau  et  Serrurier  éialGiil  arrivés  dans 
leurs  nouvelles  positions.  J’ai  donné  l’crdic  aux  gé¬ 
néraux  Masséua,  Augereau ,  Serrurier  et  Kiliuaine, 
d’exécuter  le  moiivemenl  que  vous  avez  ordonné,  pour 
que  les  divisions  de  rariuée  preiuient  une  position  à 
Brescia. 

•Les  découvertes  ont  été  jusqu’à  deux  lieues  en  avant 
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fie  Sonciiio ,  sans  rencontrer  i  ennemi.  Tout  s’accorde  a 
dire  c£u’il  a  ses  avant-postes  entre  le  Miacio  et  laCliiese 
aCastigiionet'eileStiviei’Cj'avec  environ  i,aoo  chevaux  ; 
le  corps  d’armée  est,  dit-on,  campé  derrière  le  Mincio. 

A  mon  retour ,  j’ai  rencontré  un  adjudant  de  l’éut- 
jnajor,  qui  m’a  apporté  vos  ordres  au  crayon,  pour 
faire  marcher  sur  Milan,  pendant  la  nuit,  deux-  régi- 
mens  de  troupes  a  cheval,  deux  bataillons  de  la  vingt- 
imième,  un  bataillon  de  grenadiers  et  quatre  pièces 
d’artillerie  légère,  qui ,  j’espère, vous  arriveront  demain 
avant  le  jour. 

•  J’avais  pensé  que  ces  mouveniens  devaient  suspen¬ 
dre  la  marche  des  divisions  sur  Brescia  ;  j’ai  bien  re¬ 
gardé  vos  notes  au  crayon ,  mais  n’ayant  rien  vu  qui 
en  parlât ,  je  n’ai  rien  changé  a  vos  dispositions ,  et  les 
troupes  exécuteront  le  mouvement  général  que  vous 
avez  ordonné  pour  se  porter  sur  Brescia.  Si  c’était  un 
oubli  de  v^otre  part,  vous  voudrez  bien,  m’envoyer  un 
courrier,  et  j’arrêterai  les  troupes  en  marche.  Jusqu’à 

la  réception  de  vos  ordres,  je  vous  préviens  que  les 

■ 

troupes  exécuteront  le  mouvement  que  vous  avez  or¬ 
donné. 

Je  suis  très-afiligé  des  mouvemeus  qui  ont  eu  lieu  à 
Pavie,  mais  j’espère  que  vous  eu  lcrez  bonne  justice, 
et  que  rcxemple  servira  a  empêcher  toute  autre  insur- 
rectioij ,  et  intimidera  les  nobles  et  les  prêtres. 

A.  ïÎEKTmeu.' 


■  ^ 

'  Le  Alexamîi'e  lîeïdûer  éiixii  alors  cîicf  do  go 

tîéfal  de  ranuctf. 


\ 


INEDITE 


20-7 


l  oiitam'II.),  Itj  5  pralriul  au  (  a  >  luaî 


U  manie. 


Je  viens  d’arK^r  ici  avec  les  deux  Lrigades  des  gé¬ 
néraux  Beyrand  erî^usca  ;  celle  du  général  Victor  idest 
point  encore  arrivée,  plus  qLiTin  détachement  de 
4oo  hommes  que  j’ai  laiss^^  Pavie. 

J’ai  reçu  hier  deux  pièces  ^^8  et  leurs  munitions. 

Augeiceau. 


Pitvio,  II'  [}  4!i>lxllI  ail  4  [  1  uvr il  f  ^ 


du 


.i 


jucnæ. 


Je  soussigné,  genéraî  divisionnaire  des  armées  delà 
l'épiihlique  française  ,  eeilifie  qu’étant  hier  en  roule 
pour  Pavie,  et  de  la  pour  le  quartier -général  où  l’avaE 
ordre  de  me  rendre,  et  ■ayant  avec  moi  un  aide- de- 
camp,  )e  citoyen  Dutaillis,  alde-dc-camp  du  générai 
Berlhier,  un  chef  de  bataillon  et  un  autre  officier, 
nous  avons  remarqué  de  l’altération  sur  les  figures  dca 
personnes  qui  sortaient  de  Pavie;  nous  avons  etitendu 
sonner  la  cloche  d  alarme,  tirer  quelques  coups  de 
fusil,  et  un  paysan  nous  a  dit  que  l’ennemi  était  dans 
la  ville:  que,  ne  ernyant  pas  à  celle  nouvelle,  mais 
ne  doutant  pas  qu’il  y  eût  du  trouble  ,  nous  avons  con¬ 
tinué  d’avancer  vers  la  Ville,  où  nous  étions  persuadés 
que  la  division  du  général.  Augereau  était  encore -,  que 
nous  u’avons  pas  été  peu  surpris,  en  arrivant  aux  noi- 
teSj  de  n’y  trouver  ni  postes  jii  sentine  les,  et  de  voir 
la  consternation  sur  toutes  les  figures  j  qu’en  anivaut 


c 
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sur  la  place  de  la  municipalité ,  nous  y  avons  trouvé  un 
jjrand  nombre  d'hommes,  armés  de  fusils,  pistolets, 
sabres,  etc.,  et  beaucoup  d'iiabitans  de  la  campagne, 
avec  des  armes  et  des  outils  de  toute  espèce 3  qu’un 
peloton  considérable  de  volontaires  qui  étaient  sur  le 
perron  cle  la  maison  commune  nous  a  crié  qu’on  avait 
désarmé  tous  les  postes  et  qu’on  voulait  les  tuer  3  que  , 

I- 

croyant  pouvoir  en  imposer  a  ce  rassemblement ,  je  me 
suis  porté  en  avant  a  cbeval  ;  qrdalors  ceux  qui ,  a  notre 
arrivée',  s’étaïeiit  retirés,  ont  reparu,  et  que,  couebé 
on  joue  de  toute  part,  avec  des  cris  affreux,  j’ai  cru 
devoir  descendre  de  cheval  ;  qu’à  peine  les  autres  offi¬ 
ciers  et  moi  avions  mis  pîed  à  terre,  le  peuple  s’est  em¬ 


paré  de  tous  nos  chevaux;  que  nous  avons  trouvé  le 
commandant  de  la  place,  qui  nous  a  assuré  que  le  ras- 
senihlemeiit  était  immense;  que  je  lui  ai  ordonné  de  se 
rendre  au  château,  d’en  faire  sortir  de  fortes  patrouil¬ 
les,  et  de  tout  tenter  pour  rétablir  l’ordre;  qit  'ayant 


essayé  d’exécuter  cet  ordre,  cela  lui  fut  impossible;  que, 
pendant  ce  temps,  le  peuple  demandait  à  grands  cris  et 
atcc  lureiir  le  désarmement  de  la  garnison  ,  promettant 
de  la  respecter  et  de  sc  disperser  aussitôt  qu’elle  au¬ 
rait  remis  ses  armes;  que,  pendant  deux  heures,  je 
jiie  suis  refusé  à  accéder  à  cette  proposition;  qu’enlin  le 
peuple  furieux  a  force  la  maison  coniuiune,  est  entré 
dans  la  ebambre  où  j’étais ,  m’en  a  arraché  ;  que  les  of¬ 
ficiers  municipaux,  que  j’avais  autour  de  moi,  m’ont 

■ 

couvert  de  leur  corps,  et  que  ne  pouvant  pas  in em¬ 
pêcher  d’etre  Iran  lé  sur  la  place  ,  ils  se  sont  attachés  a 
moi,  ont  lait  tous  leurs  efloris  pour  contenir  le  peuple, 
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iâontles  uns  s’élancaient  sur  moi,  les  autres  me  tiraient 
en  joue,  etc[u’enfin,  grâces  à  leurs  soins,  j’en  ai  été 
quitte  pour  un  coup  de  baïonnette  entre  les  deux  épau¬ 
les,  qui,  quoiqu’il  ait  manqué  me  renverser,  n’a  pas 
beaucoup  entré;  que,  conduit  par  le  peuple  de  rue 
en  rue,  ces  officiers  municipaux  ne  m’ont  pas  quitté  un 
moment;  que,  pendant  ce  temps -là,  leurs  collègues 
mettaient  en  sûreté  la  garde  qui  avait  été  désarmée  et 
les  officiers  qui  étaient  venus  avec  moi ,  et  pourvoyaient 
à  leurs  besoins  ;  que  d’autres  tâchaient  de  calmer  le 
peuple ,  et  employaient  pour  réussir  la  voie  de  la  per¬ 
suasion,  qui  était  le  seul  moyen  qu’ils  avaient,  puis¬ 
qu’ils  n’ont  pas  un  seul  homme  armé  à  leurs  ordres  ;  que 
n’ayant  pas  réussi  à  faire  entendre  raison  au  peuple,  ils 
sont  du  moins  parvenus ,  à  force  de  soins ,  'a  nous  sau¬ 
ver  tous  de  sa  fureur  ;  que  c’est  à  leurs  sollicitudes 
que  nous  devons  tous  d’exister  encore  ;  que ,  sous  tous 
les  rapports ,  leur  conduite  a  été  celle  de  bons  magis¬ 
trats  ,  d’hommes  vertueux ,  auxquels  le  crime  fait  hor¬ 
reur,  et  qui,  d’après  l’impulsion  de  leur  cceur,  ont 
fait  tout  au  monde  pour  nous  rendre  service ,  et  se  sont 
exposes  à  périr  pour  nous. 

Eu  foi  de  quoi,  je  leur  ai  délivré  le  présent. 

Haqüik. 


Au  quartier-  gtnéral  de  Creina  ,  le  6  prairial  an  4  (  aS  mai  1 796}- 

■^u  même. 

\ 

Je  viens  de  recevoir,  général ,  votre  lettre  du  6prai- 
rial,  et  je  vois  avec  plaisir  le  calme  rétabli  dans  Milan, 


< 
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L’exeiïiple  «[ue  tous  avez  fait  sur  la  route  de  Pavie  m-» 
timidera  les  inalveillans  ;  Pavie  paraît  même  mériter 
des  mesures  très-rîgoiireuses .  L'armée  attend  de  votre 
«lergie  et  de  votre  sagesse  les  dispositions  nécessaires 
pour  nous  faire  respecter ,  mais  elle  vous  désire  avec' 
impatience. 

Je  crois ,  en  mon  particulier,  qu’il  est  fort  nécessaire 
que  votis  vous  rendiez  à  l'armée  ,  qui  se  trouve  près 
de  l'ennemi.  Toute  la  partie  entre  Crémone  et  la  posi¬ 
tion  qu’occupe  le  général  Serrurier  aujourd’hui ,  dé-- 
couvre  notre  droite  ;  mais  ccanme  l’ennemi  est  sur  ia 
défensive,  on  ne  doit  pas  présumer  qu’il  cherche  a  nous 
attaquer.  J'ai  donné  au  général  Serrarier  toutes  les 
instructions  nécessaires  pour  qu’il  ne  se  compromette 

J* 

pas. 

Je  joins  ici- l’extrait  des  dispositions  que  j’ai  ordon¬ 
nées  :  vous  y  venez  que  l’armée  se  trouve  réunie  dans 
un  espace  de  huit  a  neuf  milles  de  la  gauche  a  la  droite  j 
mais  cette  position  ne  peut  être  que  momentanée ,  et 
votre  présence  est  absolument  nécessaire  pour  détermi¬ 
ner  notre  marche  sur  l'eiinemi. 

J’ai  trouvé  le  quartier-général  beaucoup  trop  en  ar¬ 
rière  de  Brescia ,  restant  à  Crema;en  conséquence,  je 
le  porte  a  Soiiciao ,  où  nous  vous  attendons  ce  soir.  Je 
me  porterai  en  avant,  et  j’aurai  soin  de  vous  instruire 

des  noiivelles  que  j’aurai  de  1-etinemi. 

J’ai  laissé  le  payeur  et  le  parc  d’artillerie  à  Crema, 

jusqu’à  votre  arrivée. 


Al.  Berthiee. 
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.  .  Crema  ,  le  6  ptaiiîal  au  4  (  ^5  Juat  1796). 

Extraits  des  ordres  donnés  pour  V exécittioii  du 
uement  ordonné  par  le  Général  en  chef. 

L’ordre  a  été  donné  hier  au  général  Kilrnaine  de 
partir  aujourd'hui  de  très-grand  matin  avec  toutes  les 
troupes  de  Tavant-garde  j  de  la  position  qu'il  occupe  à 
SoiicinOj  pour  en  prendre  une  nouvelle  à  Brescia,  ou  il 
sera  rendu  aujourd'hui  j  ce  général  est  prévenu  des 
inouvemens  ordonnés  aux  généraux  Masséna  ^  Augereau 
et  Serrurier. 

Le  général  Masséna  a  reçu  liîer  Tordre  de  partir  au- 
jourd'lnii  6  prairial ,  de  très-grand  matin,  de  la  posi¬ 
tion  qu'il  occupe  a  Ofelingo ,  avec  toutes  les  troupes  à 
ses  ordres,  pour  aller  en  prendre  aujourd’hui  une  nou¬ 
velle  k  Casale,  environ  quatre  milles  en  arrière  de  Brescia 
sur  la  roule  de  Soncino  j  il. est  prévenu  des  mouvemcns 
ordonnés  a  Tavant-garde  et  aux  généraux  K-ilmaiiie, 
Augereau  et  Serrurier  j  il  passera  TOglîo  à  Soncino. 

Le  général  Augereau  a  reçu  hier  Tordre  de  partir 
aujourd’hui  de  très-grand  matin,  avec  toutes  les  troupes 
a  ses  ordres,  de  la  position  qu'il  occupe  a  Fontanella, 
pour  se  rendre  a  Baiteila,  h  quatre  milles  en  arrière  de 
Brescia ,  sur  la  route  <le  BerganA  ;  ou  croit  qu'il  peut 
passer  par  Castrenala.  S'il  ne  pouvait  passer  l'Oglio  a 
Fontanella,  son  ordre  porte  de  venir  le  passer  a  Son¬ 
cino  ;  il  est  prévenu  des  mouveniens  que  doivent  faire 
Tavant-garde  et  les  divisions  des  généraux  Masséna  et 

Serrurier. 

# 

L'ordre  a  été  expédié  hier  au  général  Serrurier  de 
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partir  aujourd’hui  de  très-  grand  matin ,  de  la  position 
qu’il  occupe  a  Butana,  avec  toutes  les  troupes  à  ses 
ordres ,  pour  aller  prendre  une  nouvelle  position  eii 
arrière  de  la  Molla,  ayant  Bagnolo  en  avant  de  lui  et 
Cuisanella  en  arrière  de  sa  gauche.  S’il  peut  passer 
l’Oglio  a  Bordonule ,  il  suivra  le  chemin  de  Paderrtello 
et  Délia ,  et,  s’il  ne  peut  le  passer  dans  ce  lieu ,  il  viendra 
le  passer  a  SoncinOj  et  se  rendra  de  là  dans  la  position 
indiquée  ci-dessus  ;  il  est  prévenu  des  mouvemens  or¬ 
donnés  aux  généraux  Kilmaiiie ,  Masséna  et  Augereau. 

Deux  bataillons  de  la  vingt  et  unième  demi-brigade 
sont  partis  hier  soir  pour  Milan ,  ainsi  que  le  vingtième 
régiment  de  dragons ,  et  le  vingt-quatrième  régiment  de 
clmsseurs  à  cheval. 

Le  quartier-général  part  ce  soir  pour  Soncino. 

Al.  Berthier, 


Au  quarlier-géiiéial  k  Sonciao,  le  7  prairal  an  4  (26  mai  1796). 

Au  meme. 

Depuis  l’arrivée  de  votre  aide-de-camp  Lemarois  je 
n’ai  reçu  aucune  espèce  de  nouvelles  de  vous ,  et  voila 
vingt-quatre  heures  qu’il  vous  a  quitté;  nous  sommes 
tous  très- inquiets  de  ce  silence,  d’autant  plus  que  votre 
présence  me  paraît  indispensable  ici  sous  tous  les  rap¬ 
ports  militaires  et  administratifs. 

Hier  à  dix  heures  du  soir ,  je  n’avais  pas  encore  reçu 
de  nouvelles  de  la  marche  des  troupes  dans  la  position 
qu’elles  doivent  occuper  sur  la  Brescia  :  dans  ce  moment , 
je  reçus  une  lettre  du  citoyen,  Faul trier,  resté  à  Crema 
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jusqu’à  nouvel  ordçe,  lequel  me  mandait  qu’un  citoyen 
venu  de  Lodi  et  habitant  de  cette  ville  l’avait  prévenu 
qü’ii  existait  à  Lodi  un  rassemblement  de  5jOOO  à  6,000 
paysans  contre  les  Français ,  mais  que  cet  homme  n’ayant 
pas  dît  son  nom ,  et  lui  n’ayant  pas  cm  devoir  le  faire 
arrêter  sur  pays  neutre ,  on  potuTait  regarder  ce  bruit 
comme  très-vague ,  d’autant  plus  qu’on  n’en  avait  aucune 
autre  espèce  d’avis  dans  Crenia.  Mais,  sentant  l’im- 
portaiice  de  m’assurer  de  la  vérité,  je  fis  partir,  à  onze 
heures  du  soir ,  l’adjudant-général  Boyer  avec  ses  ad¬ 
joints  ,  pour  se  rendre  d’ahord  à  Crema ,  et  de  suite  à 
Lodi ,  avec  ordre  de  prendre  les  renseignemens  les  plus 
exacts  sur  la  situation  des  choses,  et  que,  dans  le  cas 
nu  1  insurrection  serait  vraie,  il  eût  à  m’en  faire  pré- 
venir,  et  a  passer  lui-même  TAdda,  soit  au  dessus  soit 
au  dessous  de  Lodi ,  pour  vous  rejoindre  et  vous  pré¬ 
venir  de  ce  qu’il  saurait. 

A  cinq  heures  du  matin,  j’aî  reçu  une  lettre  de  l’adju¬ 
dant-général  Boyer,  datte  de  Crema,  par  laquelle  il 
me  mande  qu  qn  n  a  aucune  nouvelle  d’un  raouvemeiit  'a 
Lodi,  mais  qu  il  poursuit  sa  route  sur  cette  ville  pour 
remplir  entièrement  1  instruction  que  je  lui  ai  donnée. 
Il  est  neuf  heures  du  matin  et  je  n’ai  encore  aucune 

nouvelle  de  Lodi ,  ce  qui  me  fait  présumer  que  tout 
est  tranquille. 

J’ai  reçu ,  à  six  heures  du  matin,  unelettre  du  général 
Kilmaine ,  qui  m’annonce  être  arrivé  hier  à  huit  heures 
du  soir  à  Brescia ,  où  sa  troupe  est  parvenue  extrê¬ 
mement  fatiguée ,  tant  par  la  chaleur  que  par  la  longueur 
de  la  marche ,  et  à  cause  des  souliers  neufs  que  sa  troupe 
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avait  reçus.  T-es  seuls  letiscigneniens  qiPil  ait  pu  avoir 
sur  les  ennemis ,  est  qa  il  y  a  un  corps  de  cavalerie  assez 
considérable  à  Castiglione;  il  me  prévient  qu’il  fera 
faire  \ine  reconnaissance  ce  matin  et  qu’il  espère  avoir 
fies  notions  pins  certaines.  Les  généraux  Masséna  et 
Âiigereau  me  mandeul:  aussi  qu’ils  sont  arrivés  dans  les 
positions  qui  leur  ont  été  indiquées ,  a  quatre  milles  en 
arrière  de  Brescia  :  le  premier  sur  la  toute  de  cette  ville 
à  Sonciîio  ;  le  second ,  sur  la  route  de  cette  même  ville  a 
Bergame. 

Quant  au  général  Serrurier,  qui  doit  être  sur  la  droite 
du  général  Masséna,  je  n’en  ai  eu  aucune  espèce  de 
nouvelle.  Ce  dernier  me  mande  qu’il  croit  avoir  en¬ 


tendu  du  canon  liier  au  soir  sur  sa  droite  :  il  me  semble 
cependant  que  si  le  général  Serrurier  avait  eu  connais¬ 
sance  de  rennemi  de  si  près ,  il  nous  en  aurait  fait  pré¬ 
venir  au  quartier-général  ;  je  lui  ai  envoyé  hier  un  ad¬ 
judant  dont  je  n’ai  pas  de  nouvelles,  et  qui  devait  le 
rejoindre  apres  avoir  vu  le  général  Masséna  :  je  vais  en 
faire  partir  un  second ,  pour  tâcher  d’avoir  de  ses  nou¬ 
velles.  Etant  dans  le  cas  de  recevoir,  d’im  instant  à 
l’autre,  soit  des  ordres  de  vous.,  soit  des  nouvelles  des 
divisions,  j’ai  cru  devoir  ne  pas  quitter  le  quartier- 
général. 


Je  vous  réitère ,  général ,  que  je  crois  votre  présence 

ici  extrêmement  imporlante  :  au  reste,  le  citoyen  Le- 

marois,  votre  aidc-dç-camp ,  suppléera  â  tout  ce  qui  ne 
1^ 

serait  pas  dans  cette  lettre, 

Ar..  Berthiefl. 

P,  5.  J’ouvre  ma  lettre,  général ,  pour  vous  prévenir 
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que  radjointque  j’avais  envoyé  pour  s’instruire  de  la 
position  du  général  Serrurier,  arrive  a  rinstant;  il  me 
rend  compte  que  ce  général  a  pris  une  position  a  Gui- 
zaïiella,  en  arrière  de  Mello,  a  quatre  a  cinq  milles  sur 
la  droite  du  général  Masséna  :  il  n’a  pas  eu  de  nouvelles 
directes  de  l’ennemi.  En  partant  de  Cremone,.il  a  reçu 
.  un  parlementaire  qni  était  porteur  d’un  paquet  pour 
moi,  relatif  a  Técliange  des  prisonniers. 

L’Oglio  ayant  augmenté  d’un  pied,  ce  qui  rend  lé¬ 
gué  moins  bon ,  j’ai  ordoimé  de  construire  sur-le-champ- 
un  pont  propre  au  passage 'de  l’infanterie.  Vos  quatre 
divisions ,  y  compris  l’avant-garde,  forment,  au  présent, 
sous  les  armes  27,700  hommes,  tant  infanterie  que 
troupes  a  cheval ,  réunis  en  arrière  de  Brescia  dans  un 
espace  de  dix  a  douze  milles. 

Ali.  Berthier. 


Pavie  ,  le  9  prairial  an.  4  (  '  79®  )■ 

jÎu  meme. 

L’ordre ,  la  tranquillité  et  même  la  confiance  com¬ 
mencent  à  renaître  dans  Pavie  et  ses  environs. 

Il  m’est  arrivé  55o  hommes  de  la  garnison  de  Tortone. 
Ils  avaient  a  leur  tête  Tadjudant-général  Gillyvieux. 
Comme  j’étais  seul  ici,  je  l’ai  gardé  avec  moi.  Cette 
troupe  n’a  pas  amené  les  deux  pièces  de  canon  que  vous 
.aviez  ordonné  de  conduire  de  Tortone  ici.  J’ai  écrit  au 
commandant  de  l’artillerie  de  Lodi  pour  lui  demander 
de  compléter  promptement  ce  qui  manque  ici  pour  le 
service  des  deux  boiichesa  feu  que  vous  m’avez  laissées , 
de  m’envoyer  aussi  de  suite  deux  caissons  de  cartouches 
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<i'infanteric ,  la  troupe  n'ayant  que  ce  qui  se  trouve 
dans  ses  g-ibernes  j  de  faire  conduire  ici  deux  pièces  de  S 
et  leuis  caissons^  et  enfin  tous  les  approvisionncniens 
nécessaires  pour  le  service  de  quatre  bouches  a  feu  et 
d’une  garnison  de  3,000  hommes  pendant  un  mois.  Je 
vous  prie,  mon  général,  de  vouloir  bien  ordoonei* 
1  execution  de  cette  demande,  si  toutefois  vous  l'approu¬ 
vez.  J’ai  chargé  de  la  manière  la  plus  expresse  le  com¬ 
missaire  des  guerres  d’approvisionner ,  sans  le  moindre 
délai ,  le  fort  des  subsistances  et  de  tous  les  autres  objets 
nécessaires  pour  une  gaimisoii  de  3,000  hommes  pen¬ 
dant  un  mois. 

Il  n’est  venu  ici  que  le  troisième  bataillon  de  la 
quatre-vingt-quatrième  demi-brigade,  qui  est  parti  pour 
Milan. 

* 

II  me  reste  ici  la  quatorzième  demi-brigade,  la  cin¬ 
quante- unième ,  la  quarante-sixième,  210  hommes  à 
cheval ,  3o  cannoniers ,  et  l’ancienne  garnison  de  Pavie  : 
il  n’y  en  a  encore  qu’une  partie  d’armée  ;  le  désarmement 
de  la  ville  a  plus  produit  de  fusils  de  chasse  que  de 
calibre,  et  encore  ceux-ci  sont-ils  en  grande  partie  des 
fusils  autrichiens.  On  s’est  désarmé  de  bonne  grâce,  et 
je  crois  aussi  de  bonne  foi.  Un  grand  nombre  de  villages 
ont  déjà  déposé  les  armes  ;  elles  vont  arriver  successive¬ 
ment.  J’ai  envoyé  dans  toute  la  province  une  procla¬ 
mation,  qui  sans  doute  produira  son  effet.  11  doit  nous 
venir  des  villages  des  armes  françaises,  car  ce  sont  leurs 
habitans  qui  ont  désarmé  nos  troupes.  Aussitôt  que 
celles  de  l’ancienne  garnison  seront  armées,  je  les  enverrai , 
suivant  vos  ordres ,  à  leurs  corps  respectifs, 
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■  Le  citoyen  Ponge,  commandant  du  génie,  s'occupe 
d’établir  des  ponts  sur  leGraveionne  et  sur  le  Pô  ;  il  m’a 
représenté  qu’il  était  ici  seul,  qu’il  avait  besoin  de  quel¬ 
qu’un  qui  pût  Taider  ,  et  m’a  prié  avec  instance  de  faire 
rester,  jusqu’à  la-confection  des  ponts,  le  citoyen  Bouchu, 
eapitaine  d’artillerie  adjoint  à  l’équipage  des  ponts.  J’ai 
cru  devoir  accéder  a  cette  demande ,  et  j’ai  donné  ordre 
au  capitaine  Boucbu'  de  rester  avec  le  citoyen  Ponge 
provisoirement  jusqu’à  votre  décision, 

La  nouvelle  municipalité,  choisie  par  le  commissaire 
du  gouvernement ,  n’a  pu  être  installée  qu’hier  après 
midi.  Le  cours  des  affaires  exigeant  de  laisser  dans  ses 
lonctions  l’ancienne  jusepTà  ce  moment’,  elle  n’a  été 
mise  en  état  d’arrestation  qu’aujoiird’hui.  Des  onze 
membres  qui  la  composaient,  trois  étaient  sortis  de  la 

ville  avant  l’arrivée  des  Français,  les  huit  autres  sont 

*  ^ 

arretés. 

Le  commissaire  du  gouvernement  et  moi  avons  cru 
devoir  demander  à  la  nouvelle  municipalité ,  composée 
de  patriotes ,  des  l'cnseignemens  exacts  et  positifs  sur 
les  membres  de  l’ancienne ,  vous  les  soumettre ,  et  atten¬ 
dre  un  ordre  ultérieur  de  votre  part  sur  celui  que  vous 
m’avez  donné  à  l’egard  de  ces  anciens  municipaux. 
Quel  qu’il  puisse  être ,  il  sera  exécuté  à  la  réception  j 
mais ,  mon  général ,  permettez-moi  d’implorer  votre 
clémence  et  votre  bonté  pour  des  hommes  sur  lesquels 
on  vous  rend  des  comptes  si  désavantageux  ;  pour  des 
hommes  âgés,  faibles ,  sans  énergie,  qui,  peu  accoutumés 

‘  Il  est  aiijoiird'litii  maréchal  dc*camp  et  goumneur  de  IVcoIe  ooly- 
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a  des  mmiveiïienspoptilaircs  J  ont  perdu  la  tête  au  milien 
de  l’affreux  désordre  qui  a  régné  icij  pour  dés  hommes 
que  j’ai  vus  parler  au  peuple ,  employer  auprès  de  lui  le 
le  seul  moyen  qu’ils  eussent ,  la  persuasion  ;  sur  des 
Jïonuues  enfin  qui  ont  sauvé  la  vie  et  donné  tous  les 
gecours  possibles  aux  officiers  que  j’avais  avec  inoi  à 
plus  de  1 5o  volontaires  désarmés  que  j  par  leurs  mesures 
sages,  ils  ont  arrachés  a  la  fureur  du  peuple,  ainsi  que 
moi.  Le  pillage  les  a  tous  ruinés.  J’ose  vous  assurer, 
mon  général ,  que  ce  n’est  pas  la  mort  et  la  terreur  qu’il 
faut  faire  planer  sur  Pavie  j  tout  y  est  dans  une  cons¬ 
ternation  affreuse  :  la  leçon  que  les  habitans  ont  reçue  est 
terrible,  il  ne  nous  reste  plus  qu’à  les  ramener  à  nous, 
qu’a  leur  inspirer  de  la  confiance  j  et  ce  sera  par  l’huma¬ 
nité  et  la  douceur  que  nous  y  réussirons. 

J’invoque  avec  confiance  ces  qualités  précieuses  de 
votre  cœur  ;  suivez-en  le  mouvement ,  mon  général ,  et 
votre  nom  sera  encore  cher  a  un  peuple  qiû  sait  qu’il  a 
mérité  le  traitement  que  vous  lui  avez  fait  subir.  J’attends 
vos  ordres  avec  une  anxiété  inexprimable. 

Le  commissaire  du  gouvernement  a  remis  aujourd’hui 
la  liste  des  personnes  à  arrêter  comme  étages  :  elles  le 
seront  aujourd’hui,  et  j’attendrai  vos  ordres  pour  les 
envoyer  à  Tortone ,  îï  ne  m’en  est  pas  encore  venu  de 
Milan.  Le  commissaire  du  gouvernement  me  voyant 
rudement  attaqué  de  la  fièvre  et  hors  d’état  de  suffire  à 
tout,  a  requis  le  général  Serviez  de  rester  ici.  Veuillez, 
mon  général,  me  laisser  cet  excellent  officier,  dont  je 
ne  puis  me  passer  tant  que  je  serai  malade, 

Haquik. 
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Monle'-CVliaro ,  le  9  an  4  (  *79^  )* 

P 

ji.11  meme, 

A  notre  .'irrivée  à  Monte-Ciilaro,  nous  avons  trouvé 
qiieltjues  postes  de  cavalerie  ennemie  que  nos  éclaireurs 
ont  ciillDiités  sans  peine.  Je  me  suis  établi  en  avant  du 
village.  J’enverrai  demain  matin  de  très-bonne  heure 
de  fortes  découvertes  pour  connaître  la  position  des 
ennemis. 

Je  vous  demanderai  quelques  régimens  de  cavalerie , 
ainsique  quelques  pièces  d’artillerie  légère.  Je  n’ai  que 
100  hommes  du  vingt-cinquième  régiment  de  chasseurs^ 
un  si  petit  nombre  ne  peut  suffire.  Du  reste,  ma  demande 
est  subordonnée  à  vos  opérations. 

Masséka; 


Paris,  le  la  pakiial  an  4  (3i  noaî  1796)- 

■ 

I  ■ 

Le  X>iVcc(oiVe  exécutif  au  Général  Bonaparte ,  com,^ 

mcaidanten  chef  V  armée  dé  Italie, 

Vos  dépêches  des  28  et  89  floréal  et  3  prairial  sont 
parvenues,  citoyen  général,  au  Directoire  exécutif  :  il 
avait  prévu  que  la  conquête  de  toute  la  Lombardie  était 
une  conséquence  glorieuse  et  nécessaire  du  savant  pas¬ 
sage  du  Pô  'a  Plaisance ,  et  de  l'héroïque  passage  de 
l’Adda  àLodi,  et  il  voit  avec  une  satisfaction  toujours 
constante  que  vous  avez  recueilli  les  fruits  delà  victoire 
en  marchant  a  de  nouveaux  succès.  Son  intention  est 
conforme  au  parti  que  vous  avez  pris ,  de  ne  pas  laisser 
plus  long-temps  respirer  l’ennemi  dans  Mantoue;  ajour- 
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ner  la  défaite  entière  d^tine  armée  vaincue ,  c’est  en  com- 

promettre  révénement.  L’observation  de  ce  principe 

doit  être  rigoureuse,  car  il  est  parfaitement  analogue  au 

caractère  national,  et  surtout  applicable  au  théâtre  de 

la  guerre  en  Italie.  Les  renforts  que  Beaulieu  a  reçus  ne 

'pourront  ôter  à  ses  troupes  le  sentiment  de  leur  infé- 

riorité  j  vous  les  forcerez  dans  leurs  nouvelles  positions 

et  vous  en  poursuivrez  les  débris  jusque  dans  les  gorges 

des  montagnes,  où  il  faudra  leur  enlever  tout  espoir  de 

revenir  sur  leurs  pas ,  tandis  qu’une  partie  de  vos  forces 

ira  imposer  les  lois  de  la  république  dans  Pltabe  méri¬ 
dionale. 


Vous  recevrez  ci-joint  copie  de  la  lettre  que  le  Direc¬ 
toire  écrit  à  son  commissaire  Salicetti  :  vous  y  verrez 
que  son  vœu ,  conforme  à  celui  des  lois ,  est  que  les 
actes,  tels  qu’armistices ,  contributions  de  guerre  et 
autres  semblables,  qui  concernent  à  la  fois  l’autorité 
civile  et  militaire ,  soient  revêtus  de  la  signature  des 
generaux  en  chef  et  des  commissaires  du  gouvernement. 
Vous  y  verrez  en  outre  que  les  mesures  que  vous  avez 
prises  à  Pégard  de  l’administration  intérieure  du  Mila¬ 


nais  sont  approuvées. 

Quant  â  la  question  que  vous  proposez  sur  Pétat 
politique  de  cette  contrée ,  le  Directoire  doit  attendre 
pour  y  répondre  définitivement,  que  les  comptes  que 
vous  lui  rendrez  des  dispositions  de  ses  habitans  lui 
fassent  juger  si  ce  peuple  est  susceptible  de  Findépen- 
dance.  Dirigez ,  en  attendant,  son  opinion  vers  la  liberté , 
sans  perdre  de  vue  que  le  sort  de  ces  états  dépend  des 
eondi  lions  de  la  paix  avec  Pempereur ,  de  nos  succès 
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sur  le  Rhin ,  des  conditions  essentielles  de  notre  traité 

avec  le  duc  de  Parme ^  et  de  la  part  <jue  pourra  y  prendre 
l'Espagne. 

Veillez  aussi  sur  la  marche  des  autorités  que  vous 
avez  conservées  ou  créées ,  et  sur  les  manœuvres  sourdes 
de  celles  que  vous  avez  supprimées* 

^  Le  Directoire  approuve  l’envoi  que  vous  désirez  faire 
d'iumillionaux  armées  qui  sont  sur  le  Rhin  ;  il  pense  que 
ce  trait  d'une  fraternité  généreuse  de  la  part  de  l’armée 
d  Italie  produira  parmi  elles  d'heureux  effes  :  elles  com¬ 
mencent  aujourd'hui  leur  campagne ,  elles  vont  entamer 
un  plan  audacieux  d'offensive,  qui  fera  repentir  l'em¬ 
pereur  de  la  rupture  qu'il  a  faite  de  l'armistice,  et  ralen¬ 
tira  ses  efforts  impuissans  pour  réparer  ses  pertes 
d’Italie, 

I 

Dix  bataillons  de  l'armée  des  côtes  de  TOcéan  ont 
01  dre  de  vous  joindre  :  ils  passeront  par  Ghamberi. 

Nous  comptons  recevoir  sous  peu  de  jours  le  courrier 
qui  nous  annoncera  de  nouveaux  succès  sur  le  Mincio ,  et 

chute  de  la  citadelle  de  Milan  ;  appuyez-vous  avec 
confiance  sur  celle  que  nous  vous  devons  à  tant  d'hono¬ 
rables  titres ,  et  maintenez,  citoyen  général ,  la  salutaire 
hamonie  qui  règne  entre  le  citoyen  Salicetti  et  vous, 
et  a  laquelle  nous  attachons  un  parfait  intérêt: 

Caiiwot. 
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Palis,  le  i6  prairial  an  4  (  4  juin 

■  Le  Directoire  exécutif  au  Général  Bonapnrtè. 

II  paraît,  citoyen  général,  que ,  pendant  que  la  paix 
SC  négociait  avec  le  roi  sarde  ,  on  a  appris  à  Turin 
qu’une  des  conditions  de  cette  paix  assiuerait  aux  pa¬ 
triotes  du  Piémont  üne  garantie  pour  leur  tranquillité 
future,  et  que ,  pour  se  venger  des  efforts  que  quelques- 
uns  d’eux  avaient  faits  pour  la  liberté ,  on  s’est  empressé 

de  les  livrer  aux  bourreaux ,  avant  la  ratiricatiou  decetts 

■  -  »■ 

paix.  La  peur  qu’inspire  la  brave  armée  dTtalie  aux 
cours  de  Rome  et  de  Kaples,  etc.,  parait  exciter  les 
mêmes  borreurs  dans  le  sud  de  lltalie,  elles  prisons 
où  "émissent  des  hommes  dont  tout  !e  crime  est  d’avoir 

O 

songé  a  revendiquer  leurs  droits ,  sont  vidées  par  de 
semblables  exécutions. 

L’intention  du  Directoire  est  que  vous  notifiez  sur- 
le-çliamp  aux  petits  princes  de  lltalie ,  qu’ils  arrêtent 
lé  cours  de  ces  atrocités,  et  qu’ils  répondront  de  tout  le 

•  -■il 

sang  qu’ils  feront  verser. 

La  défense  de  poursuivre  les  patriotes  italiens  devra 
entrer  comme  une  danse  necessaire  dans  les  armistices 
qui  pourront  être  conclus  par  les  commissaires  du  gou- 

■vernement  près  l’armée  d’Italie  et  par  vous. 

*  CaPvHOT. 

» 

Paris,  te  18  ptaîiial  an  4  (6)11*0 


Le  Directoire  exécutif  un  Général  en  chef  Bonaparte- 

¥ 

'  Le  ministre  de  la  guerre ,  citoyen  général,  a  fait  des 

P 

observations  sur  le  petit  nombre  de  troupes  de  garnison 
qui  se  trouvent  présentement  à  Toulon* 
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Le  Directoire  vous  invite  a  ne  pas  perdre  de  vue 
cette  place  importante  ,  et  à  y  inamtenir  constamment 
les  forces  nécessaires  pour  sa  dcfense. 

Carnot. 

•i 

_ 

Pa  lis,  lü  a 3  pr^iiial  an  4  (  t  i  jwini  i  79CJ* 

Ze  Directoire  exécutif  au  géné'al  en  chef  de  V armée 

d*  Italie. 

•*  ■ 

Les  nouveaux  succès  dont  vous  rendez  compte,  citoyen 
général ,  au  Directoire  exécutif  dans  vos  dépêches  du 
17  ,  semblent  mettre  le  comble  à  k  gloire  de  l’armée 
dTtalie,  mais  il  lui  reste  encore  à  acquérir  celle  de  con¬ 
server  ses  conquêtes  j  elle  ne  sera  ni  moins  brillante,  ,  ni 
moins  utile  a  la  république ,  et  elle  est  également  réserve'e 
au  génie  qui  a  dirigé  d’aussi  étonnâmes  opérations  ,  et 
an  courage  qui  les  a  exécutées. 

'  Après  avoir  expulsé  tous  les  débris  de  l'armée  autri¬ 
chienne  hors  de  la  Lombardie,  vous  en  garderez  sans 
■  doute  toutes  les  issues  avec  les  movens  de  force  et  de 
précautions  nécessaires  pour  en  interdire  l’accès  a  Reau- 
lieu,  malgré  les  renforts  qu’il  reçoit  ou  qu’il  doit  recevoir 
dans  le  lyrol.  Les  armistices  qui  vont  se  conclure  avec 
le  prince  de  Rome  et  le  roi  de  Naples,  en  laissant  à  votre 
disposition  les  lorces  qui  étaient  destinées  à  marcher 
contre  eux ,  donneront  une  grande  latitude  a  vos  dis¬ 
positions  pour  que  les  Français  restent  a  la  fois  tranquilles 
possesseurs  du  ÎVÎilanars  et  pour  y  prévenir  les  ravages 
de  la  canicule.  L’expédîtîou  de  Livourne  ne  doit  pas 
être  négligée ,  mais  seulement  lorsque  vous  jugeiez  Toc- 
casion  favorable  :  k  première  de  vos  considérations  est 
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de  veiller  sut  les  entreprises  d’un  cmienii  mii  mettra 
tout  en  œuvre  pour  réparer  ses  pertes.  Le  glorieux  début 
de  la  campagne  sur  le  Rhin  \'a  de  nouveau  consterner 
^Autriche  ^  et  opérer  une  puissante  diversion  en  votre 
faveur  :  la  gauche  de  rarinée  de  Sambre-et-Meuse  a 
battu  sur  la  rive  droite  du  Rbiu  le  corps  d*armée  du 
duc  de  Wirtemberg,  dans  deux  combats  iinportaiis ,  a 
Ukeratli  et  a  Altenkirchen.  Un  corps  de  plus  de  3oj0ocr 
boinmes,  aux  ordres  du  brave  général  Kléber,  forma 
de  la  gauche  et  d'une  partie  du  centre  d  u  général  Jourdan, 
s'avance  a  grands  pas  sur  la  Labn  ,  et  peut-être  bientôt 
l'année  enlicre,  que  ce  dernier  comroaude,. marchera  sur 
le  Mayu  ;  celle  de  Rbin-et-Moselle  se  prépare  a  agir  de . 
son  côté  par  des  niouveraeus  combinés ,  dont  le  but  est 
de  reporter  incessanunent  le  théâtre  de  la  guerre  au-delà 
du  Rhin, 


Le  ministre  des  finances  va  mettre  h  profit  l'annonce 
que  vous  faites  de  6,000,000  à  la  disposition  du  gouver¬ 
nement.  Il  serait  à  désirer  qu’il  sût  avec  précision  dans 
quels  lieux  et  entre  q'uelles  mains  cette  somme  se  trouve, 
et  si  les  4i‘>oo,ooo  dont  vous  avez  déjà  parlé  dans  vos 
précédentes  lettres  y  sont  compris.  Le  Directoire  a  donné 
des  ordres  pour  l’escorte  en  deçà  de  Lyon  des  2,000,000 
qui  sont  en  route. 

Le  noble  Quirini ,  envoyé  de  Venise ,  a  remis  une 
plainte  sur  la  licence  des  troupes  françaises  dans  !<? 
Bressan  :  vous  en  trouverez  ci-joint  copie  et  vous  sentirez 
la  nécessité  de  réprimer  ces  désordres,  s'ils  ont  réellement 
eu  lieu.  Quant  au  sénat  de  Venise,  il  ii'y  a  pas  d’incon- 
véniens  à  eu  agir  avec  fermeté  à  sou  égard. 


I 
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Les  mesures  vives  et  sévères  que  vous  avez  prises 
pour  comprimer  l’insiUTectiou  des  haLilans  du  Milanais 
étaient  nécessaires  -,  les  lois  de  la  g’iieiTC  et  le  salut  de 
l’armée  les  rendront  toujours  légitimes  en  pareilles  cir- 
coiislances. 

Vous  verrez  dans  notre  dépêche  au  citoyen  Salîceiti 
quelles  sont  nos  intentions  relativement  aux  propositions 
qui  vous  ont  été  faites  de  la  pari  de  Borne  et  de  Naples  ; 
il  est  inutile  d’en  rappeler  Ici  le  contenu. 

La  situation  des  départemens  méridionaux  a  fait 
révoquer  l’ordre  doimé  au  général  Chateauüeuf-R.andon 
de  conduire  b  rarmée  d’Italie  les  deux  demi-hrigades 
qui  TOUS  étaient  antérieurement  destinées.  Ce  général 
conserve  le  commandement  de  la  neuvième  division 
militaire  jusqu’à  ce  que  le  retour  de  la  tranquillité  y 
soit  raffermi. 

Le  Directoire  vous  remercie  de  Tattention  que  vous 
avez  eue  de  lui  envoyer  des  chevaux  pour  son  usage, 

Carnot, 


Paris  ,  le  aS  prairial  an  4  (  juin  i^q6). 

Le  Directoire  executîj" ciu  Général  eu  chef  Bouaparte. 


Félicitez  J  au  nom  du  Directoire,  citoyen  srénéral 

ly  O  J 

tous  les  grenadiers  et  carabiniers  de  l'avant-garde  de 
l’armée  d’Italie ,  sur  leur  conduite  valeureuse  lors  du 


passage  du  Miucîo.  L’histoire  conservera  précieusement 
le  souvenir  des  faits  héroïques  qui  les  ont  illustrés  peu-* 
dant  cette  campagne. 

Le  général  de  brigade  Murat  vient  de  jiislifîer,  par 
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une  couduiie  digne  d’éloges ,  le  choix  que  le  Directoiie 
avait  fait  de  lui  pour  remplir  des  fonctions  houarahles  ; 
témoignez *lui  en  son  nom  la  satisfaction  qu’il  éprouve 
de  le  voir  continuer  a  se  ranger  parmi  les  plus  intrépi¬ 
des  défenseurs  de  la  république. 

Annoncez  au  chef  de  brigade  du  dixième  régiment 
de  chasseurs  Leclerc ,  que  le  Directoire  t’a  vu  avec 
plaisir  sur  la  liste  des  braves  qui  se  sont  distingués  ai-i 
combat  de  Borghetto. 

Cajviîot. 

Paris  3  îe  inanül  an  4 

Le  Dù  'ectoire  exécutif  au  Général  Bonaparte. 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  général,  copie  d’un 
rapport  que  le  Directoire  vient  de  recevoir  du  miiiislre 
de  la  guerre ,  lequel  annonce  l’envoi  de  renforts  a  la 
brave  armée  d’Italie.  Le  Directoire  va  engager  le  géné¬ 
ral  en  chef  de  celle  des  Côtes  de  l’Océan  a  y  ajouter  de 
nouvelles  troupes. 

Carïîot. 

Puits,  le  Îi3  pvfiûal  aa  4  (  i  î 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Bouaparle. 

Le  Directoire  exécutif,  en  vous  reconiniandant^  pai 
sa  lettre  du  26  floréal,  d'accueillir  et  de  visiter  les  sa- 
vans  et  les  artistes  fluBeux  des  pays  dans  lesquels  vous 
vous  trouvez  5  vous  a  désigné  particuliereiiient  le  cele"^ 
bre  astronome  Oriai)i,  de  Milan  j  comnie  devant  étie 
protégé  et  honoré  par  les  troupes  républicaines*  Le 
Directoire  apprendra  avec  satisfalion  que  lous  a\ez 
rejnpli  ses  intuitions  h  Regard  de  cet  artiste  distingué  ^ 
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<-t  iî  vous  invite  en  conséquence  de  lui  rendre  compte 
de  ce  que  vous  avez  fait  pour  donner  au  citoyen  Oriaiii 
des  témoignages  de  rintéièt  et  de  l’estime  qu’ont  tou¬ 
jours  eus  pour  lui  les  Françaisj  et  lui  prouver  qu’ils 
savent  allier  à  l’amour  de  la  gloire  et  de  la  liberté  cehii 
des  arts  et  des  talens. 

Carwot, 

jf  . 

Pyrijsj  le  '2$  priih  ial  an  4  (  i  ^  1796)* 

Générnl  en  chef  Bonaparte. 

Le  Directoire  a  reçu,  citoyen  général ,  votre  lettre 
du  i3,  par  laquelle  vous  riuforiuez  que  2,000,000  en 
or,  provenant  d’une  partie  des  contributions  levées  dans 
le  pays  nouvellement  conquis ,  sont  en  route  pour  être 
rendus  en  poste  a  Lyon ,  d’où  ils  doivent  suivre  jusqu’il 
Paris  leur  destination. 

I-e  Directoire  vient  de  prescrire  au  général  lieller- 
mann  toutes  les  disposiüous  nécessaires  pour  la  sûreté 
de  ces  fonds. 

I.e  Directoire  vous  a  déjà  invité  à  diriger  i  ,000,000 
vers  l’armée  de  Rlûii--el-Moselle. 

Quant  aux  200,000  liv.  destinés  au  général  K.eller- 
mann ,  et  aux  io,oûO  liv.  qu’il  a  déjà,  reçus,  cetie 
somme  restera  à  sa  disposition. 

Le  ministre  des  finances  est  autorisé  à  tirer  sur  Gènes 
a  concurrence  de  î  0,000,000  provenant  des  contribu¬ 
tions  du  pays  ennemi  j  dans  ces  10,000,000  sont  d’ail¬ 
leurs  comprises  les  sommes  dont  il  a  déjà  pu  faire  em¬ 
ploi,  les  2,000,000  dirigés  par  vous  sur  Lyon;  les  fonds 
envoyés  à  Gênes  chez  M.  Balbi ,  sous  la  surveillance  de 

1 5. 
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i'eiivoyé FaipoiiU ;  le  produit  des  bijoux,  diamans,  ar¬ 
genterie,  etc.,  envoyés  a  Tortone. 

Carmot. 


Au  qviAriici-guntiral  k  ïlovcrbcllo ,  le  i5  pialiiU  an  ^  (3  ]uin  179G}. 

«P 

yl  M.  le  duc  d'ytosie. 

J’ai  reçu,  luonsicur,  votre  courrier;  la  conduite  du 
roi  à  Toccasion  de  M.  BoimnAâitf' est  digne  de  Un. 

Je  vais  prendre  des  mesures  pour  que,  pettdant  le 
peu  de  temps  que  la  police  de  la  ville  d'Alba  appar¬ 
tiendra  à  rannée ,  il  ne  se  commette  aucun  trouble;  mais 
j’espère  que  uous  hâterons,  le  plus  que  .possible,  ie 
moment  de  l’exécution  du  traité,  afm  de  voir  consolidée 
la  paix  qui  doit  désormais  unir  les  deux  puissances. 

J’ai  ordonné  au  commandant  de  la  place  d’Alba  de 
faire  relâcher  diftërens  particuliers,  sujets  du  roi,  qui 
avaient  été  arrêtés,  je  ne  sais  pas  trop  par  quelle  espèce 
de  représailles. 

Je  me  flatte  que  vous  êtes  persuadé  que  je  n’oublierai 
rien  de  ce  qui  pourra  vous  être  agréable,  me  mériter 
votre  estime,  et  vous  coavaincre  des  senti  mens  de  con¬ 
sidération,  etc. 

Bosapakxe. 

Ali  rjuarLiar-géacial  à  Raveibtll^j  le  ï6  an  ^  juin  1796)* 

jiu  ministre  de  la  ;  èpuhlique  à  Venise. 

*  U 

Le  sénat  m’a  envoyé  driix  sages  du  conseil;  il  est 
nécessaire  que  vous  lui  té  moigniez  le  méroiitenlement 
de  la  république  de  ce  que  jdeschiera  a  été  livré  aux 


.  i 
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Aiitnchiens.  Le  sang  français  a  coulé  pour  le  repren¬ 
dre.  11  ne  faut  pas  cependant  nous  brouiller  avec  une 
réputlique  dont  l’alliance  nous  est  utile. 

J’ai  parlé  aux  sages  de  la  cocarde  nationale  j  je  croîs 
q^ue  vous  devez  fortement  tenir  pour  que  les  Français 
la  portent,  et  que  l’injure  qui  a  été  faite, soit  réparée. 

Tenez-moi  instruit  de  tout  en  détail.  Je  pars  à  Ttns- 
tant  pour  Milan;  adressez-moi  là  vos  nouvelles;  ne 
me  laissez  pas  ignorer  ce  tjue  fait  Beaulieu  et  le  mouve¬ 
ment  des  troupes  en  Bavière. 

BoKArAUTE. 


Aa  quaiTlci-géneral  à  Milan  ^  îe  19  praîrîal  an  juin  1^96)- 

Au  Directoire  exécutif, 

* 

Vous  trouverez  ci -joint  copie  de  Pannistice  conclu 
entre  les  deux  armées  française  et  napolitaine. 

1®,  Nous  ôtons  2, 4oo  hommes  de  cavalerie  à  l’armée 

■ 

autrichienne ,  et  nous  les  plaçons  dans  un  lieu  où  ils 
sont  à  notre  disposition; 

2®  Nous  ôtons  aux  Anglais  cinq  vaisseaux  de  guerre 
et  plusieurs  frégates  ; 

3  .  Nous  continuons  à  mettre  les  coalitions  en  dé¬ 
route  . 

Si  vous  faites  la  paix  avec  Naples,  la  suspension 
aura  été  utile,  en  ce  qu’elle  aura  affaibli  de  suite  l’ai— 
mee  allemande.  Si ,  au  contraire ,  vous  ne  faites  pas  la 
paix  avec  Naples,  la  suspension  aura  encore  été  utile, 
en  ce  qu’elle  me  mettra  a  même  de  prendre  prisonniers 
les  2,4» O  honiincs  de  cavalerie  napolitaine,  et  que  le 
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roi  de  Naples  aura  fait  un  pas  qui  n’aura  pas  plti  à  la 
coalition. 

Cela  me  porte  a  traiter  la  question  nailitaire  :  pou¬ 
vons-nous  et  devons-nous  aller 'a  Naples? 

Le  siège  du  château  de  Milan,  la  garde  du  Milanais 
et  la  garnison  des  places  Conquises,  demandent  i5,oo» 
hommes, 

I.a  garde  de  TAdige  et  des  positions  du  Tyrol , 
50,000  hommes. 

Il  ne  reste,  compris  les  secours  qui  arrivent  de  l’ar¬ 
mée  des  Alpes,  que  6,000  hommes. 

M  ais,  eussions  -  nous  20,000  hommes,  il  ne  nous 
conviendrait  pas  de  faire  vingt-cinq  jours  de  marche, 
dans  les  mois  de  juillet  et  d’août,  pour  chercher  îa  ma¬ 
ladie  et  la  mort.  Pendant  ce  temps-îa ,  Beaulieu  repose 
son  année  dans  le  Tyrol,  la  recrute,  la  renforce  de 
secours  qui  lui  arrivent  tous  les  jours,  et  nous  reprendra 
dans  l’automne  ce  que  nous  lui  avons  pris  dans  le 
printemps-.  ûToyennant  cet  armistice  avec  Naples ,  nous 
sommes  â  même  de  dicter  a  Rome  toutes  les  conditions 
qu’il  nous  plaira  ;  déjà ,  dans  ce  moment-ci ,  la  cour  de 
Rome  est  occupée  a  faire  une  bulle  contre  ceux  qui 
prêchent  en  France  la  guerre  civile,  sous  prétexte  de 
religion. 

Par  la  conversation  que  j’ai  eue  ce  matin  avec  M. 
Azara ,  ministre  d’Espagne,  envoyé  par  le  pape  ,  il  m’a 
paru  qxi’il  avait  ordre  de  nous  offrir  des  contributions. 
Je  Serai  bientôt  â  Bologne.  Voulez-vous  que  j’accepte 
alors',  pour  accorder  un  armistice  au  pape ,  25, 000,000 
de’coiitrlbutions  en.  argent,  5, 00  0000  eu  denrées,  3oo 
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catlres ,  des  statues  et  des  manuscrits  en  proportien,  et 
que  je  fasse  mettre  en  liberté  tous  les  patriotes  arrêtés 
pour  faits  de  la  révolution  ?  J’aurai  au  reste  le  temps 
de  recevoir  vos  ordres  l'a  dessus ,  puisque  je  ne  croie 
pas  être  a  Bologne  avant  dix  ou  quinze  jours.  Alors ,  si 
les  6,000  hommes  que  commande  le  général  Chateauneuf- 
Randon  arrivent,  il  n’y  aura  pas  d’inconvénient  de  se 
porter  de  Bologne  jusqu’à  Rome.  Au  reste ,  je  vous  prie 
de  rester  persuadé  que  lorsqu’une  fois  vous  m’avez  fait 
connaître  positivement  vos  intentions,  il  faudrait  qu’elles 
fussent  bien  difficiles ,  pour  que  je  ne  puisse  pas  les  exé- 
ciller . 

Bokapaute. 


Au  qaaniiii-gtufcial  ^  Milan ,  le  19  piaiimî  an  ^  juin  *796)* 

ylu  Directoire  exécutif. 

Lorsque  M.  Beaulieu  sut  que  nous  marcliions  pour 
passer  le  Miiicio,  il  s'empara  de  la  forteresse  de  Pescbicra, 
qui  appartient  aux  Vénitiens.  Cette  forteresse,  située  sur 
le  lac  de  Garda ,  'a  la  naissance  du  Mincio,  a  une  enceinte 
bastionnée  eu  très-bon  état,  et  8o  pièces  de  canon  ,qui , 
à  la  vérité,  n’étaient  p;>s  montées. 

M.  le  provéditeur  général,  qui  était  à  Verone  avec 
2,000  hommes  ,  aurait  donc  bien  pu  faire  en  sorte  que 
cette  place  ne  fût  pas  occupée  par  les  Autrichiens, 
qui  y  sont  entrés  sans  aucune  espèce  de  résistance , 
lorsque  j’étais  arrivé  à  Brescia,  c’est- 'a-dire  à  une  journée 
de-là- 

Dès  que  j’appris  que  les  Autrichiens  étaient  à  Pes- 
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chiera  ,  je  sentis  qu'il  ne  fallait  pas  perdre  un  instant  à 
investir  cette  place,  afin  d'ôter  a  reiineiiii  les  moi'ens  de 
l'approvisionner.  Quelques  jours  de  retard  m'auraient 
oLiigé  à  un  siège  de  trois  mois. 

Le  combat  de  Borghetto  et  le  passage  du  Mincio  nous 
rendirent  cette  place  deux  jours  après.  I,e  provéditcur 
vint  a  grande  hâte  se  justifier,  je  le  reçus  fort  mal.  Je 
lui  déclarai  que  je  marchais  sur  Venise  porter  moi -même 
plainte  ait  sénat  d’une  trahison  aussi  manifeste.  Pen¬ 
dant  le  temps  que  nous  nous  entretenions ,  Masséna 
avait  ordre  d'entrer  ;i  Verone,  â  quelque  prix  que  ce 
fftt.  L’alanne  a  Venise  a  été  extrême.  L'archiduc  de 


Milan,  qui  y  était,  s’est  sauvé  sur-le-champ  en  Allemagne. 

Le  sénat  de  Venise  vjeiit  de  m’envoyer  deux  sages 
du  conseil,  pour  s’assun-r  définitivement  où  eu  étaient 
les  choses.  Je  leur  ai  renouvelé. mes  griefs,  je  leur  ai 
parlé  aussi  de  l’accueil  fait  â  Monsieur  j  je  leur  ai  dit 
que,  du  reste,  je  vou,s  avais  rendu  compte  de  tout ,  et 
que  j’ignorais  la  mamère  dont  vous  prendriez  cela  :  que , 
lor.sque  je  suis  parti  de  Paris,  vous  croyiez  trouver 
dans  la  répnhlique  de  Venise  une  alliée  fidèle  aux  prin¬ 
cipes  ;  que  ce  n'était  qu’avec  regret  que  leur  conduite 
à  l’égard  de  Pcschiera  m’avait  obligé  à  pej)ser  autre¬ 
ment  ;  que  ,  du  reste,  je  croyais  que  ce  serait  un  orage 
qu'il  serait  possible  à  l'envoyé  du  sénat  de  conjurer. 
En  attendant,  ils  se  prêtent  de  la  meilleure  façon  à  nous 
fournir  ce  qui  peut  être  nécessaire  â  l’armée. 

Si  votre  projet  est  de  tirer  5  ou  6,000,000  de- Ven  îse, 
je  vous  ai  ménagé  exprès  cette  e.spèce  de  rupture.  Vous 
pourriez  les  demander  en  indemnité  du  combat  de  Bor- 
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gîieito,  que  j’ai  été  obligé  de  livrer  pour  prendre  cette 
place.  Si  vous  avez  des  intentions  plus  prononcées, 
je  crois  qu’il  faud  rait  continuer  ce  sujet  de  brouillerie, 
m’instruire  de  cé  que  vous  voulez  faire,  et  attendre  le 
moment  favorable,  que  je  saisirai  suivant  ie^  circonS' 
tances  :  car  il  ne  faut  pas  avoir  affaire  à  tout  le  monde 
à  la  fois. 

La  vérité  de  Taffaire  de  Peschîera  est  que  Beaulieu 
les  a  lâchement  trompés  j  U  leur  a  demandé  le  passage 
pour  5 O  hommes,  et  il  s'est  emparé  de  la  ville,  défais 
dans  ce  moment-ci  mettre  Peschîera  en  état  de  défense, 

r 

et,  avant  quinze  jours  ,  il  faudra  de  l’artillerie  de  siège 
et  un  siège  en  règle  pour  la  prendre. 

Bowapatlte. 


Afi  tïer-géEiéial  îi 


te  ï9  an  4  (  7  ^79^)* 


^  M.  le  prince  de  BeJmonte-PignatcîU. 


L.’ armistice  que  nous  avons  conclu  hier  ,  sera ,  jeT  es¬ 
père  ,  le  préambule  de  la  paix.  Les  négociations  doivent 
commencer  le  plus  tôt  possible ,  et  dès-lors  ,  quoique  les 
troupes  tardent  a  arriver  a  leurs  cantonnemens,  je  ne 
crois  pas  que  ce  puisse  être  une  raison  de  guerre ,  dès 
l’instant  que  Tordre  de  S.  M.  le  roi  de  Naples  serait  par¬ 
venu,  et  que  le  corps  de  troupes  serait  en  marche  pour 
se  rendre  a  sa  destination.  i 

BorîAÎAUTE, 


t 
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An  qnatlifi'-î^énét  !il  îi  Milan  >  le  Tg  piaiiial  an  (  -  j^îi,  ,  -gg  J, 

i  _ 

Jiu  citoyen  raipouîtj  à  Gênes. 

Je  ne  vous  éciis  pas  aussi  souvent  que  je  îe  voudrais. 

Je  vous  ai  envoyé  la  relation  de  Paffaire  de  Bor- 
glietto  ;  aujourd'hui  je  vous  annonce  la  prise  du  fau- 
büïirg  Saint-Georges  de  Mantoue  et  le  cernement  de 
cette  ville. 

Je  suis  venu  à  Milan  pour  mettre  a  exécution  le 
traité  de  paix  avec  le  roi  de  Sardaigne. 

Je  vous  prie  de  iiPinstriiîre  des  affaires  de  Corse  ;  je 
compte  faire  passer  a  Gênes  i,5oo  fusils  de  chasse  pour 
les  y  envoyer  pour  soutenir  rinsurrection  des  patriotes. 

Je  suis  instruit  que  le  ministre  de  Pempei’eiir  h 
Gênes  excite  les  paysans  à  la  révolte  ,  et  leur  fait  passer 
de  la  poudre  et  de  Pargent.  Si  cela  est ,  mon  intention 
est  de  le  faire  arrêter  dans  Gênes  même. 

BoKAPAllTE. 


Ail  qiianicr-généfat  à’ Milan  ,  le  ig  prAÎiial  an  4  (  7  jinn  i  79^1). 

citoyen  L-allement  ^  à  J'  euise. 

Je  vois  avec  plaisir  que  vos  discussions  avec  le  sénat 
se  sont  terminées  comme  elles  le  devaient. 

i 

Tenez-moi  instruit  du  mouvement  de  Beaulieu  ;  ne 
négligez  rien  et  envoyez  de  tous  côtés  des  espions  pour 
connaître  ses  opérations  et  les  renforts  qiPil  reçoit. 

Boa'APAUTE. 


li 
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Aîi  lier- gent rai  à  Milan,  k  20  praîiîal  an  4  ( 8  juin  179^*)' 

4 

^îi  Citoyen  Carnot. 

Je  vous  dois  des  remerciemens  pour  les  choses  hon¬ 
nêtes  que  vous  me  dites.  La  récompense  la  plus  douce 
des  fatigues,  des  dangers ,  des  chances  de  ce  métier-ci. 
se  trouve  dans  restime  du  petit  nombre  d’hommes  qif  on 
apprécie. 

Par  ma  lettre  au  Directoire ,  vous  verrez  notre  posi¬ 
tion,  Si  les  bataillons  annoncés  nous  joignent  à  temps  ^ 
il  ùoiis  sera  facile  d'aller  justpih  Rome.  Cependant  , 
comme  les  opérations  de  rAlleroagne  peuvent  changer 
notre  position  d’un  instant  'a  l’autre,  je  crois  qu’il 
serait  hou  qu’on  nie  laissât  la  faculté  de  conclure  l’ar¬ 
mistice  avec  Piome,  ou  d’y  aller  :dans  le  premier  cas,  me 
prescrire  les  conditions  de  l’armistice  y  dans  le  second, 
me  dire  ce  que  je  dois  y  faire ,  car  nos  Troupes  ne  pour¬ 
raient  pas  s’y  maînleiîiv  long-temps.  L’espace  est  im¬ 
mense  ,  le  fanatisme  très-grand ,  et  la  grande  dispropor¬ 
tion  de  forces  rend  les  hommes  hardis. 

Je  serai,  dès  l’instant  que  les  inondations  seront 
finies,  a  Livourne  et  a  Bologne,  Je  recevrai  là  vos 
ordres,  et  si  vous  acceptez  l’armistice  avec  Rome,  je  le 
conclurai  la. 

1 

IXous  sommes  bientôt  en  juillet,  où  toutes  les  marches 
nous  vaudront  ftoo  malades. 

il  est  arrivé  un  commissaire  du  Directoire  pour  les 
contributions .  Un  million  est  parti  pour  Bâle  poiu 
l’armée  du  Rhin, 
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Vous  avez  a  Gênes  8,000,000;  vous  pouvez  compter 
là-dessus. 

Deux  millions  encore  partaient  pour  Paris  :  mais  ie 
commissaire  ni^a  assuré  que  votre  intention  est  que  tout 
-ailïe  à  Gênes. 

% 

Je  mériterai  votre  estime;. je  vous  prie  de  me  con¬ 
tinuer  votre  amitié ,  et  de  me  croire  pour  la  vie,  etc. 

Bonaparte. 


Au  (juarRer-généraî  de  Miîan,  le  ao  prairial  an  4  {  8  *  796  )- 

«  i 

Au  Général  Clarke, 

Votre  jeune  cousin  m’est  arrivé  hier  ;  il  m’a  Pair  actif, 
quoique  encore  un  peu  jeune.  Je  le  tiendrai  avec  moi  :  il 
sera  bientôt  à  même  d’affronter  le  péril  et  de  se  distin¬ 
guer.  J’espère  qu’il  sera  digue  de  vous,  et  que  j’aurai  un 
bon  compte  à  vous  en  rendre. 

Je  suis  bien  aise  de  faire  quelque  chose  qui  vous  soit 
agréable. 

Ici ,  tout  va  assez  bien  ;  mais  la  canicule  arrive  au 
galop ,  et  il  n’existe  aucun  remède  contre  son  influence 
dangereuse.  Misérables  humains  que  nous  sommes, 
nous  ne  pouvons  qu’observer  la  nature ,  mais  non  la 
;  siinnouter  ! 

La  campagne  d’Italie  a  commencé  deux  mois  trop 
.tard;  nous  nous  trouvons  obligés  de  rester  dans  le  pays 
le  pi  us  malsain  de  l’Italie,  Je  ne  vois  qu’un  moyen  poiu 
,ne  pas  être  battus  à  raiitonme  :  c’est  de  s’arranger  de 
manière  à  ne  pas  être  obligés  de  s’avancer  dans  le  sud  de 
l’Italie, 


mEDlTE. 


ZÔ'J 

r  Seiou-  tous  les  renseignemens  ijue  l^on  nous  donne , 
^empereur  envoie  beaucoup  de  troupes  a  son  armée 
dltaiie.  Nous  attendons  rci  avec  impatience  des  nouvelles 
du  Rhin.  Si  notre  armée  à  des  succès  ,  comme  je  Tespère  ^ 
il  faut  q^iie  bon  lasse  payer  à  rempereur  son  entêtement  : 
en  attendant  je  vous  prie  de  croire  aux  sentimens  de 
fraternité. 

Bonaparte. 


An  (jiiar lier  général  h  le  üi  piaiiial  aa4 

/ 

Général  Kellermann, 

J^ai  vu  J  avec  le  plus  grand  plaisir,  les  demi-brigades 
que  vous  nous  envoyez  :  elles  sont  eu  bon  état  et  bien 
disciplinées. 

Je  ne  crains  pas  d’abuser  de  votre  bonté;  je  vous 
envoie  im  officier  d’artillerie  pour  pourvoir,  avec  les 
fonds  nécessaires ,  au  transport  de  5,ooo  fusils,  que  je 
vous  prie  instamment  de  nous  l’aire  passer,  ainsi  que, 
douze  obusiers  de  six  pouces ,  et  douze  de  bùit. 

J  attends  avec  empressement  votre  réponse  pour  les 
1 800  bomiiies  que  je  vous  ai  prie  de  faire  mettre  a  Coni, 
afin  d’en  pouvoir  retirer  la  garnison. 

Vous  devez  avoir  reçu  100,000  fr.  ;  je  donnerai  des 
ordres  pour  que  l’on  vous  en  envoie  1 00,000  autres. 

BoJSAPARTfi. 


correspondance 


Au  quai  titfi- général  ^  Milan  ,  le  a3  pi^iiial  an  :j  (n  juin  1756  )> 


^  citoyen  Como.îras. 

Je  ferai  fournir  3,ooo  quintaux  de  blé  aux  Grisons, 
a  condition  qu’ils  nous  donneront  des  cbevaiix  eu  paie¬ 
ment.  J'ai,  à  votre  demande,  fait  détruire  le  fort  de . 


Je  vous  enverrai  tout  ce  que  vous  demandez.  Il  est 
nécessaire  que  vous  ayez  la  plus  grande  surveillance  du 
côté  de  la  Valteline,  pour  connaître  les  mouvemeiis  nue 
Beaulieu  pourrait  faire  ,  et  m’en  prévenir  a  temps. 

Il  me  serait  facile  de  vous  faire  passer  quelques 


milliers  de  fusils  de  chasse  j  mais  cela  serait-il  bien 


employé  dans  les  mains  de  nos  amis,  et  s'il  est  vrai  que 
les  chefs  des  ligues  sont  vendus  a  la  maison  d'Autriche, 
ne  serait-ii  pas  dangereux  d’accroîlre  leurs  moyens  de 
nuire  ? 

Botvapakte. 


Au  i^craj lior-géntral  à  Milüii,  le  a3  piahiül  un  4  (  11  julu  1  79GJ. 

yiu  Direeloire  exécutif, 

T^e  général  Laharpe  était  du  canton  de  Berne  :  les 
autorités  de  ce  canton  lui  ont  confisqué  ses  biens  au 
commencement  de  la  révolution.  Je  vous  prie  de  vous 
intéresser  pour  les  faire  rendre  a  ses  enfans. 

Les  Suisses  nous  ont  lait  demander  la  circulation  de 


1 

i 


quelques  milliers  de  riz  ;  nous  ne  leur  avons  accordé 

4 

cette  demande  qu’à  condition  que  le  canton  de  Berne 
resliluerait  au  jeune  Lahsrpe  les  biens  de  son  père. 
\  T’espère  que  vous  approuverez  cette  mesure. 

Boa  APARTE, 


- ' 


iNKUiTE. 


239' 


Au  fju;u[îi^i-g<!iiéiaî  à  Milan  ^  le  sS  pt aillai  aa  4  (  i  l'^yG). 

Ail  citojeii  Banheîemj,  ambassadeur  à  Bâle.  V' 

Le  câiitoii  de  Berne  a  confîstjiiej  au  coiumeiiceiiient 

de  la  révolution ,  les  biens  de  feu  le  général  Labarue  ;  je 

vous  prie  de  vous  intéresser  pour  les  faire  rendre  à  son 
fils. 

BOJV  APARTE. 


Au  <]narüer-g<'titTal  à  Milah,  ,  le  aS  prairîùl  an  ij  (  1 1  juin  17^6). 

I 

A U  (Général  Moi  'eau.' 

% 

Je  vous  fais  passer  i  ,000,000  que  vous  tirerez  sur  Bàîe, 

des  mains  du  citoyen  Barthélemy,  ambassadeur  de  k 

république  a  Gênes,  a  qui  je  donne  ordre  de  l’adresser. 

L  armée  d  Italie  a  demandé  au  Directoire  la  perniissioii 

de  vous  faire  passer  cet  argent ,  provenant  des  conLii- 

butions  de  guerre,  afin  de  soulager  nos  frèi'es  d’armes  de 
l’armée  du  Eliin. 

Je  suis  flatté  que  celte  occasion ,  etc. 

Boîtaparte. 


Au 


quuuk‘r-g.-néral  à  Pavie,  le  -4  piairiafau  4  (12  juia 

Au  chef  de  V État-major. 

T 

Vous  donnerez  les  ordres  pour  que  Ikn  établisse  dans 

lé  château  de  Pavîe  deux  mille  lits ,  avec  des  fournitures 

compîettes.  Le  commissaire  des  guerres  requerra ,  à  cet 

effet ,  de  la  ville ,  les  matelas ,  couvertures  et  draps 
nécessaires, 

Bonaparte. 


f 

J 

V 
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Au  quanior-géiiéral  Tortotie,  le  aS  praiiîa!  an  4  (fSJiiin  r^gü), 

Le  genéi'al  en  chef  porte  plainte  a  la  commission 
militaire ,  contre  le  seigneur  d' Arcquata ,  M.  Augostin 
Spi  iiola  J  comme  étant  le  chef  de  la  rébellion  qui  a  eu 
lien  a  Arcquata,  où  il  a  été  assassiné  plusieurs. soldats, 
déchiré  la  cocarde  tricolore ,  pillé  les  effets  de  la  répu¬ 
blique,  et  arboré  Télendard  impérial. 

Le  seigneur  d’Arcquata  et  sa  femme  se  sont  toujours 
livrés  à  leurs  instigartions  perfides. 

Je  demande-que  la  cominission  militaire  le  juge  cou- 
forménieaf  aux  lois  militaires, 

I 

^  J 

BoriAPARTE. 


A»  quarliei'-géncral  à  Toi  tone,  le  2.5  praiiial  an  4  (  juin  i  JqS). 


Au  gouverneur  â" Alexandrie, 


Les  officiers  et  soldats  de  la  garnison  de  Serravalle  ont 
pris  part  a  la  dernière  rébellion  des  fiefs  Impériaux  j  ils 
ont  encouragé  les  paysans ,  en  leur  fournissant  des  mu¬ 
nitions  de  guerre. 

Cette  conduite  est  très-élolguée  d'être  confonne  aux 
intentions  du  roi  et  de^M.  le  duc  d’Aoste. 

Je  vous  demande  de  faire  punir  sévèrement  la  con¬ 
duite  indigne  de  ces  militaires. 


Bonaparte. 


t 


i 
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An  rjJiai  tifr- généra  Tortonc ,  le  26  prairial  an  4  (  i’4  juin  1  rgG  j. 


La  viile  de  Gênes  est  le  foyer  d’où  partent  les  scélé¬ 
rats  qm  infestent  les  grandes  routes,  assassinant  les 

Français  et  huercepiant  nos  convois ,  autant  qu’il  est 
en  eux. 

C’est  de  Gênes  que  l’on  a  soufflé  l’esprit  de  rébellion 
dans  les  fiefs  impériaux.  M.  Girola,  qui  demeure  dans 
cette  ville ,  leur  a  publiquement  envoyé  des  munition» 
de  guerre  ;  il  accueille  tous  les  jours  les  chefs  des  assas¬ 
sins  ,  encore  dégouttans  du  sang  français. 

C’est  sur  le  territoire  de  la  république  de  Gênes  que 
.se  commettent  une  partie  de  ces  horreurs,  sans  que  le 
gouvernement  prenne  aucune  mesure;  il  paraît  au  con¬ 
traire,  par  son  silence  et  l’asile  qu’il  accorde,  sourire  aux 
assassms. 

jê 


J 


1 
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Malliem*  aux  communes  qui  voient  avec  joie  et  même 
avec  iudlffcrence  ces  crimes  qui  se  commettent  sur 
leur.  texTitoire ,  et  ie  sang,  français  répandu  par  des 
assassins! 

Il  est  indispensable  que  ce  mal  ait  un  terme ,  et  que 
les  hommes  qxti ,  par  leur  conduite  ,  protègent  les  bri¬ 
gands  soient  très-sévèrement  punis. 

Le  gouverneur  de  Novi  les. protège,  je  demande  que 
le  gouvernement  en  fasse  un  exemple  sévère. 

M.  Girola ,  qui  a  fait  de  Gênes  une  place  d^armes 
contre  les  Français,  doit  être  arrêté ,  ouati  moins  cbassé- 
de  la  ville  de  Gênes. 

Ces  satisfactions  préalables  sont  dues  aux  mânes  de 
mes  frères  d’armes,  égorgés  dans  votre  territoire. 

■  Pour  l’avenir,  je  vous  demande  une  explication  caté¬ 
gorique.  Pouvez-vous  ou  non  purger  le  territoire  de  la 
république  des  assassins  qui  le  remplissent  ?  Si  vous  ne 
prenez  pas  des  mesures,  j'en  prendai  :  je  ferai  brider  les 
villes  et  les  villages  sur  lesquels  il  sera  commis  l'assassinat 
d’un  seul  Français. 

Je  ferai  brûler  les  maisons  qui  donneront  refuge  aux 
assassins.  Je  punirai  les  magistrats  négligens  qui  auraient 
transgressé  le  premier  principe  de  la  neutralité ,  en  ac¬ 
cordant  asile  aux  brigands. 

Ij’assassinat  d’un  Français  doit  porter  malheur  aux 
communes  entières  qui  ne  l'auraient  pas  protégé. 

La  république  française  sera  inviolabîement  attachée 
aux  principes  de  la  neutralité  ;  mais  que  la  république 
de  Gênes  ne  soit  pas- le  refuge  de  tous  les  brigands. 

Bonaparte. 


IWEDJTE. 
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.  Au  qnartier-géncial  à  Tortonc ,  le  27  piairmi  an  4  (  1 5  jnin  1 706  ï. 

J  U  citojen  Faipouît ,  ministre  à  Gênes. 

Je  vous  envoie  le  général  Murat ,  mon  aide-de-camp. 
Je  désire  que  vous  le  présentiez  de  suite  au  sénat  pour 
lui  remettre  lui-même  la  note  qu’il  vous  communiquera. 
Si  vous  la  pi  csentiez  j  il  faudrait  quinze  jours  pour  avoir 
la  réponse  j  et  il  est  necessaire  d  établir  une  cominuni-* 
cation  plus  prompte,  qui  électrise  ces  messieurs. 

Laimee  du  Rbin  a  battu  les  ennemis.  Le  général 
Berihlcr  doit  vous  avoir  envoyé  le  bulletin  de  Bâle. 

Tout  va  bien  5  je  vous  embrasse.  Les  nouvelles  de  Paris 
sont  du  1 9  :  rien  de  nouveau. 

J’ai  fait  arrêter  une  quinzaine  de  chefs  de  briffands 
qui  assassinaient  nos  soldats  i  ils  seront  impitoyablement 
fusillés.  Dans  ce  moment-ci ,  une  division  fait  justice 
-d’Arcquata  et  des  fiefs  impériaux. 

Faites  placer  a  IS  ovi  un  gouverneur  merlletir  que  celui 
qui  y  est.  Je  n  entends  pas  que  le  sénat  laisse  assassiner 
nos  soldats  en  détail.  Je  lui  tiendrai  parole. 

Bonaparte. 

An  qnac  11  Cl -general  à  Tortonc,  le  2  j  prairial  an  4  (  1 5  juin  1 796  ). 

^ U  même. 

Nous  avons  établi  beaucoup  de  batteries  sur  la  rivière 

de  Gênes  J  il  faudrait  en  vendre  aujourd’hui  les  canons 

et  les  munitions  aux  Génois,  afin  de  ne  pas  avoir  à  les 

gaider,  et  de  pouvoir  cependant  les  trouver  en  cas  de 
besoin. 

Bonapaktê. 

16. 
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Au  niiarucv-général  Tovionc,  lu  28  [itafral  ati  4  (  '6  juia  i^g(5)« 

ylit  gouverneur  de  Novû 

Vous  doiuiez  refuge  aux  brigands,  les  assassins  sont 
protégés  dans  votre  territoire  j  il  y  en  a  anjourddiui 
dans  tous  les  villages.  Je  vous  requiers  de  faire  arrêter 
tous  les  babitans  des  fiefs  impériaux  qui  se  trouvent 
aujourd’hui  sur  votre  territoire;  vous  me  répondrez  de 
l'exécution  de  la  présente  réquisition;  je  ferai  brûler  les 
villes  et  les  maisons  qui  donneront  refuge  aux  assassins 
ou  ne  les  arrêteront  pas. 

BoWAPAaTE. 


Airquartier-général  k  Tortone,  le  28  prairial  an  4  (16  juin  ijgGJ. 

udit  chef  de  V Etat-major, 

Tous  les  détachemcns  de  troupes  qui  sont  dans  les 
villes  d  1^1 des  états  du  roi  de  Sardaigne  rejoin¬ 
dront  leurs  corps ,  excepté  les  garnisons  de  Coni ,  Ce  va, 
Cherasco  5  Tortone ,  Alexandrie,  Oneille  etLoano. 

Il  est  défendu  aux  troupes  et  convois  de  l’armée  de 
prendre  d’autre  route  que  par  INice,  Coni ,  Fossano, 
Asti,  Alexandrie,  Tortone,  Pavie,  Milan,  Cassano, 
Brescia,  Peschiera,  on  bien  Pavie,  Pizzigitone,  Cré¬ 
mone,  Casal-Major,  Borgoforte,  ou  bien  par  Gères, 
IS^ovi ,  Tortone  ;  ou  bien  par  la  vallée  d’Aoste. 

IjCS  troupes  du  roi  de  Sardaigne  s’etant  chargées 
d'escorter  les  convois,  on  n’enverra  qu’un  ou  deux 
hommes  d’escorte. 

Il  ne  sera  plus  fait  de  réquisitions  dans  les  pajs  du 


J 
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roi  de  Sardaigne  :  on  évacuera  tous  les  magasins  que 
Ton  pourrait  avoir  dans  ces  pays ,  sur  les  places  qui  nous 
restent. 

Il  est  expiesséiïieiit  défendu  aux  commissaires  des 
guerres  d’accorder  aucune  route  aux  soldats  isolés  de 
leurs  tataillons,  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  au  nombre  de 
■^ingt-ciiiq,  A  cet  effet  j  les  soldats  qui  se  présenteront 
pour  rejoindre  leurs  corps,  resteront  en  subsistance 
dans  la  place  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  à  ce  nombiu. 
Alors,  le  commissaire  des  guerres  fera  une  feuille  de 
route  jusqu  à  1  endroit  ou  ils  devront  se  séparer  pour 
rejoindre  cbaciui  leurs  corps. 

Les  commaudans  de  place  auront  soin  de  faire  armer 
les  soldats,  et  de  donner  le  commandement  de  ces  déta- 
chemens  à  un  sous-officier  de  garnison ,  s’il  ne  s’en 
trouve  pas  parmi  ceux  qui  rejoignent  ;  ce  sous-officier 
accompagnera  le  détachement  jusqu’à  la  garnison  la plus 
prochaine. 

Le  général  de  division  qui  commande  à  Nice  aura 
æus  ses  ordres  tout  le  département  des  Alpes  maritimes  j 
il  nommera  des  commandans  dans  toutes  les  étapes ,  afin 
de  surveiller  les  soldats  passagers  et  les  étapiers. 

Le  général  de  division  qui  commande  à  Coni,  aura 
sous  sa  surveillance  tout  le  pays  compris  entre  le  dépar¬ 
tement  des  Alpes  maritimes,  la  Stura,  le  Tanaro,  jus¬ 
qu’aux  états  de  Gênes  :  dès  lors  il  commandera  à  Ceva 
et  a  Cherasco  ^  Il  mettra  à  chaque  étape  un  officier , 
auquel  s’adresseront  tous  les  militaires  qui  auront  des 
feuilles  de  route ,  et  sur  le  visa  duquel  les  commandans 
piémontais  feront  délivrer  l’étape  à  nos  soldats. 


2/, 6  CORRESPOIVDANCE 

Le  général  de  division  qui  conimaudera  a  Tortone 
aura  sous  sa  surveillance  tous  les  pays  compris  entre  le 
Tanaro,  la  mer  de  Gênes,  le  Pô  et  les  états  du  duc  de 
Parme  j  il  commandera  dès-lors  à  Alexandrie  :  Ü  nom¬ 
mera  des  officiers  pour  siirveiller  les  soldats  de  passage 
dans  chaque  étape.  Ce  ne  sera  que  sur  son  visa  que 
les  agens  du  roi  de  Sardaigne  délivreront  l’étape  a  nos 

.  soldats. 

« 

Le  général  commandant  la  Lombardie  commandera  j 
pn  nommera  des  officiers  dans  chaque  étape  pour  sur¬ 
veiller  les  étapiers ,  et  maintenir  une  bomie  discipline 
chez  les  soldats  de  passage. 

Le  chef  de  l’état-major  envrera  à  ces  différens  géné¬ 
raux  la  liste  des  officiers  blesses ,  surnuméraires  ou  sans 
emploi  5  qui  pourraient  être  employés  à  cet  effet. 

Le  chef  de  l’état -major  nommera  deux  officiers  supé¬ 
rieurs  pour  surveiller  les  routes  de  Cassano  a  Peschlera 
et  de  Pizzigitone  a  Goito  :  ces  deux  officiers  se  tiendront 
le  premier  a  Chiaro ,  et  le  deuxième  a  Casai e-Maj  or  ;  Us 
nommeront  des  officiers  a  chaque  étape  pour  surveiller 
les  soldats  et  tenir  la  main  a  ce  que  les  employés  de 
Venise  délivrent  exactement  et  en  bonne  fourniture  les 
étapes  aux  soldats  et  aux  chevaux. 

Chacun  des  officiers  supérieurs  aura  avec  lui  quinze 
hommes  de  gendarmerie  a  cheval  et  un  détachement  de 
cent  cinquante  hommes ,  qui  lui  serviront  à  escorter 
les  prisonniers  et  à  se  porter  partout  où  il  serait  néces¬ 
saire  pour  la  sûreté  de  la  route. 

Le  .général  commandant  le  Maiitouan  établira  des 
officiers  dans  toutes  les  étapes  de  son  arrondissement  j 
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les  géaéi’aiix  de  (.Uvision  en  feront  autant,  cliacun  dans 
son  arrondissement ,  et  jusqu'à  Tétapequi  joint  la  grande 
route. 

La  route  de  Plaisance  joindra  la  grande  communica¬ 


tion  de  l’armée  à  Saiut-Colombar. 

L’officier  supérieur  qui  commande  la  place  de  Plai¬ 
sance  aura  la  surveillance  sur  toute  la  route,  depuis 
Saint-Colombar  à  Parme. 

On  mettra  neuf  jours  pour  aller  de  Coni  à  Pavie, 
sept  de  Pavie  à  Pescliiera ,  et  six  de  Pavie  à  Goito. 

.  1  ■  '  Bonaparte. 


LoanOj  le  ïo  prairial  an  4 


général  en  chef  BoJiaparte > 

.  La  nuit  dernière,  entre  minuit  et  une  heure ,  deux 
frégates  et  un  brick  anglais  se  sont  présentés  devant  la 
rade  de  Vado,  avec  Tiutentiou  de  s’emparer  de  la  flottille 
qui  est  dans  cette  rade  :  ils  mirent  neuf  chaloupes  à 
l-eau  avec  des  troupes,  et  déjà  ils  étaient  à  demi-portée 
de  fusil ,  lorsqu’ils  furent  découverts.  Le  commandant 
des  troupes  de  la  place  fit  battre  la  générale ,  et ,  en 
moins  de  sept  minutes,  les  canonniers  et  l’infanterie 
furent  a  leurs  postes.  Pendant  ce  temps,  le  brick  l’/n- 
fante  faisait  sur  l’ennemi  le  feu  le  plus  vif,  tant  à  mi¬ 
traille  qu’à  boulets  ramés.  Les  Anglais  se  retirèrent 
précipitamment  en  jetant  de  hauts  cris ,  ce  qui  nous  fait 
présumer  qu’ils  ont  perdu  beaucoup  de  inonde  j  trois  de 
leurs  chaloupes  doivent  avoir  été  coulées  à  fond ,  car 
nous  n’en  avons  vu  que  six  ce  matin. 
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Toutes  les  troupes  méritent  des  éloges  et  particuîic- 
remeiit  le  capitaine  et  l’équipage  du  brick  Y  Infante. 

Saurex. 

Turin,  le  ajjmai  1756  (  10  prairial  an  4J. 
jlu  7}iême. 

Ayant  été  requis  ^  par  le  général  Kellermann ,  d’ac¬ 
corder  le  passage ,  par  la  vallée  de  Suze ,  à  une  demi- 
brigade  de  troupes  françaises ,  et  ne  pouvant  prendre 
sur  moi  de  lui  donner  une  réponse ,  nos  intentions  étant 
seulement  de  faire  filer  des  troupes  par  la  vallée  d’Aoste 
et  celle  de  Sture,  j’ai  pris  les  ordres  du  roi  la-dessus, 
qui,  eu  .égard  au  cbemiu  que  ecî  troupes  ont  déjà  fait 
pour  venir  vers  Lanslebourg ,  et  k  son  désir  de  vous 
satisfaire,  m’a  donné  l’ordre  de  faire  tout  préparer  pour 
leur  marche  par  la  vallée  de  Suze  pour  cette  fois-ci,  se  flat¬ 
tant  que,  par  réciprocité ,  vous  voudrez  bien  prévenir  le 
général  Kellermann  qu’a  l’avenir  on  donne  aux  troupes 
qui  pourraient  descendre  en  Lombardie  par  le  Piémont 
les  directions  ordinaires  de  la  vallée  d’Aoste  eCdeSture. 
Pour  ce  qui  est  de  l’artillerie,  cependant,  le  chemin 
du  mont  Genèvre  étant  le  plus  commode,  il  n’y  a 
nulle  difficulté  que  vous  puissiez  continuer  a  le  préfé¬ 
rer.  Je  ne  doute  pas,  connaissant  les  égards  que  vous 
avez  toujours  eus  pour  moi ,  que  vous  ne  trouviez  juste 
ma  représentation,  et  je  puis  vous  assurer  que  je  ne 
cesserai,  de  mon  côté,  de  me  prêter,  en  d’autres  oc¬ 
casions,  a  ce  que  je  pourrai  sans  préjudice  pour  S.  M., 
et  a  votre  satisfaction ,  etc. 


ViCTOa  EMMAlttJEL. 
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Tortoiic,  la  lo  praiiîal  an  4  (29  mai  1796). 


j4u  même. 


Vos  ordres  ne  m’étant  parvenus  qu’à  Alba,  j’ai  un 
jour  de  retard  dans  ma’ marche.  J’arriverai  le  i3  a 
Plaisance.  La  route  que  nous  tenons  est  bien  dange¬ 
reuse  pour  les  soldats  isolés  ;  j’en  ai  trouvé  plusieurs 
qui  avaient  été  assassinés  :  mais  ce  qui  court  le  plus 
de  risques ,  ce  sont  les  convois  de  munitions  de  guerre; 
la  faiblesse  des  garnisons  fait  que  les  escortes  sont  peu 
nombreuses,  et  ces  munitions  peuvent  devenir  la  proie 
des  brigands  rassemblés ,  et  angineuter  leurs  moyens. 

Les  rebelles  d’Arquata  ayant  arrêté  i  ‘>-3  volontaires  et 
s’étant  emparés  d’une  somme  de  100,000  fr.,  le  général 
Meinier  m’a  requis,  d’après  l’avis  d’un  conseil  de  guerre, 
de  lui  laisser,  pour  une  expéditi  on  nocturne;,  1 ,600  hom¬ 
mes  de  la  colonne  aux  ordres  du  général  Vallette.  J’ai 
cru  devoir  obtempérer  à  cette  réquisition  d’urgence,  et 
je  me  rends  à  ma  destination  avec  3, 000  hommes  et  le 
surplus  de  la  colonne  du  général  Vallette.  Si  vous  avez 
à  nous  employer  de  suite,  nous  tâcherons  que  vous 
ne  vous  aperceviez  pas  de  l’absence  des  1,600  hommes, 
qui  doivent  nous  manquer  pour  quelques  jours. 

Vaubois. 

Castel-Novo ,  le  ii  prairial  an  4  {3omat  1796)- 

Au  même. 

L’ennemi  a  évacué  Castel-Novo,  et  est  en  pleine  rc’- 
traite .  J e  prends  la  cavale  rie  de  l’avant-garde  H  quatre- 
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pièces  d’artillerie  légère  pour  le  poursuivre.  L’infan¬ 
terie  de  l’avant-garde  a  ordre  de  suivre  avec  le  reste 
de  l’artillerie  légère.  Ce  soir,  j’aurai  l’honneur  de  vous 
rendre  compte  de  ma  journée. 

Je  ne  peux  vous  envoyer  un  détail  circonstancié  de 
l’affaire  de  Borghelto ,  je  suis  trop  pressé  ;  mais ,  en 
attendant,  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  assurer 
que  le  chef  de  hrigarle  Leclerc,  du  dixième  régiment 
de  chasseurs,  s’est  particulièrement  distingué.  C’est  lui 
qui ,  le  premier  avec  des  chasseurs ,  a  décidé  la  déroute 
de  l’ennemi,  par  une  des  charges  les  plus  vigoureuses 
que  j'  aie  vues.  Le  général  Gardaniie  est  le  premier  qui 
ait  passé  la  rivière,  à  la  tête  des  grenadiers,  dans  l’eau 
jusqu’aux  épaules.  Le  général  Murat  a  fait  une  charge 
superbe,  à  la  tête  du  dixième  régiment  d’hussards. 
C’est  lui  qui  a  décidé  la  seconde  déroute  de  l’ennemi. 

Kilmaiwe. 


Turin,  Iç  juin  1796  (  i3  praiiîal  an  4)^ 

u4u  même. 

Je  vous  préviens  que  des  paysans  de  la  province 
d’Alba,  irrités  par  les  vexations  d’un  nommé  Bonna- 
fous  et  ses  âdhérens ,  et  par  la  violence  qu’il  a  cherché 
de  faire  à  leurs  principes,  se  sont  permis  de  l’arrêter 
dans  le  territoire  de  la  démarcation  française ,  sans  en 

ï  J 

avoir  reçu  le  moindre  ordre,  ou  la  moindre  instigation 
de  la  part  du  gouvernement ,  et  ils  l’ont  traduit  a  Turin. 

Le  roi  mon  père ,  considérant  son  arrestation  comme 
illégale ,  puisque  la  terre  de  Castion  où  il  a  été  arrêté 
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n’est  pas  rentrée  sons  son  gouvernement j  a  ordonné 
qu’il  soit  reconduit  aux,  limites  de  la  démarcation  et 
remis  en  liberté. 

Il  ne  doute  pas  qu’en  réciprocité  de  ce  procédé,  et 
pour  épargner  aussi  des  circonstances  désagréables 
que  pourraient  amener  les  vexations  qu’éprouvent  les 
paysans  de  quelques  provinces  de  la  démarcation  par  les 
menées  de  Bonuafoiis  et  ses'adliérens,  vous  voudrez  bien 
donner  des  ordres  rigoureux  pour  y  mettre  tin  terme , 
et  le  roi  espère  en  même  temps  que  cette  affaire  n’aura 
point  de  suite  pour  les  habitans  du  village  de  Castion. 

VlCTOU  Em^ïianuel. 


Villafrancaj  Iü  12  prairial  an  4  {  *79®)-" 

■ 

même. 

Les  ennemis  ont  évacué  Viliefranclie  depuis  hier 
neuf  heures  du  soir.  D’après  le  rapport  de  deux  pri¬ 
sonniers  de  guerre  et  des  liabitans ,  il  paraît  qu’une 
partie  de  leurs  forces  s’est  retirée  sur  Mantoue,  et  partie 
sur  Campara ,  route  du  Tyrol, 

Nos  tirailleurs  ont  pris  quelques  mulets  et  tué  im 
boulan  ;  ils  en  ont  rencontré  sept  ou  huitj  qui  appa¬ 
remment  sont  encore  des  fuyards  d’hier. 

Je  laisse  reposer  les  troupes ,  pour  me  mettre  ensuite 
en  mai  che  sur  Castel-Novo  j  l’ adjudant-général  Cbabran^ 
a\ec  i5o  hommes,  prendra  le  djevant. 


Masséha. 
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Pavîe,  le  I3  prairial  an  4  (3 1  mai  ijgS). 


même. 


Le  calme  et  la  ti'aiiqtiillité  sont  parfaiiemein  rétablis 
dans  Pavie  j  il  y  règne  beaucoup  d'harmonie  entre  la 
troupe  et  les  habitans  :  ces  derniers ,  dont  le  pins  grand 
nombre  est  réduit  à  la  misère ,  attribuent  la  cause  de 
leur  malheur  aux  gens  de  la  campagne  :  ceux-ci  ont  pu 
être  dirigés  par  des  meneurs  j  comme  cela  arrive  tou¬ 
jours  J  mais  il  est  certain ,  et  je  puis  le  certifier ,  comme 
Payant  vu ,  que  ce  sont  eux  eu  effet  qui  ont  occasioné 
le  désordre  et  entretenu  la  rébellion  dans  Pavie.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  habitans  de  la  ville  et  ceux  de  la  cam¬ 
pagne  sont  tellement  effrayés  des  suites  qu’a  eues  leur 
conduite ,  que  de  long-temps  ils  ne  songeront  'a  recom¬ 
mencer.  Le  désarmement  de  la  ville  est  achevé ,  et  je  ne 
doute  pas  qu'il  ait  été  fait  de  bonne  foi.  Celui  des  cam¬ 
pagnes  doit  être  également  effectué.  Les  villages  ont 
fait  leur  soumission  j  déjà  les  armes  d'un  grand  nombre 
de  communes  sont  arrivées  ici  :  il  n’y  a  que  les  plus  éloi¬ 
gnés  qui  ne  les  aient  pas  encore  pu  transporter  a  Pavie  ; 
mais  ce  sera  une  affaire  terminée  aujourd'hui  et  demain. 
J'attendrai  vos  ordres  pour  annoncer  qu'a  la  juste  sévé¬ 
rité  qu’on  vous  a  forcé  de  déployer ,  vous  allez  faire 
succéder  le  pardon  et  la  clémence. 

Il  m’est  arrivé  hier  deux  pièces  de  6  avec  les  canon¬ 
niers  et  les  munitions  nécessaires  pour  leur  service. 
Elles  sont  en  battrie  dans  le  fort.  On  ne  m'a  pas  envoyé 
de  cartouches  d’infanterie  ;  j’en  manque  cependant ,  et 
je  viens  d’écrire  au  générai  Meinier  y  pour  le  prier  de 
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m’en  faire  passer  sans  délai.  Quant  à  l’approyision- 
nemeiit  du  fort  et  de  la  garnison  en  munitions  de  guerre, 
je  vous  prie  d’ordonner  au  directeur  du  parc  d'artillerie 
de  l’armée  d’y  pourvoir.  Il  y  a  deux  pièces  de  6 ,  Une 
de  5  et  un  obusier  de  5  pouces  et  demi  ;  la  garuisoa 
sera  de  2,000  Izomines.  L’approvisionnement  en  subsis¬ 
tances  sera  complètement  achevé  aujourd’hui.  Le  com¬ 
mandant  du  génie  m’a  assuré  que  le  pont  sur  le  Grave- 
lonne  serait  achevé  demain,  et  celui  sur  le  Pô  dans  très- 
peu  de  jours. 

Hacquiit. 


Ca^tiglioDC  Jl  Man  10113 do  y  Je  14  prairbl  an  4(2  juin  1^96), 

■ 

Â-u  même. 

Je  viens  de  faire  une  reconnaissance  jusque  sous  les 
murs  de  Manloue  ;  j’y  suis  resté  un  gros  quart  d’heure 
sans  apercevoir  aucun  mouvement  de  la  part  de  l’en¬ 
nemi  :  je  n’ai  rencontré  dans  la  route  qu’une  patrouille 
de  quatre  chevaux  qui  a  pris  la  fuite  à  la  vue  de  mes 
tirailleurs.  Je  crois  urgent  de  porter  mon  avant-garde 
à  Boncouli ,  où  se  trouve  l’emhranchemeiit  du  chemin 
de  Roverbella  j  mais  je  ne  puis  faire  ce  inouvemeiit  sans 
cavalerie  :  je  vous  prie  d’ordonner  qu’il  en  soit -mis  à 
jna  disposition. 

Augexeau, 


N. 


I 


à54  correspondance 

Venise  ,  le  i5  prait  iü)  an  (  J  juin  i  ^^6  J. 

Au  mémo, 

•  Recevez  mes  félicitations  sur  votre  glorieuse  entrée 
dans  le  pj^ys  vénitien.  Je  compte ,  si  je  me  porte  atvssi 
tien  qii^a  présent,  vous  les  porter  mownêine  lundi. 

•  J’apprends  dans  le  moment  que  l’archiduc  ci-devant 
gouverneur  de  la  Lombardie,  que  les  nouvelles  avaient 
fait  fuir  a  Venise  ,  ne  s’y  croyant  pas  en  sûreté,  vient 
de  partir  avec  tous  ses  trésors.  Une  partie  de  ses  équi¬ 
pages  est  à  Mestre ,  et  va  se  mettre  en  route  par  Trévise 
pour  se  rendre  en  Cariïithie,  Il  prend  lui-même  ce  che¬ 
min-là.  Le  reste  s^est  embarqué  sur  des  allèges,  et^sera 
porté  par  les  canaux  au  port  de  Caurlo  :  ces  barques 
remonteront  la  Limène,  jusqu’au  port  Gruaro,  où  est 
le  rendez-vous.  Il  faut  au  moins  quatre  Jours  pour  que 
ce  convoi  puisse  se  mettre  en  route  pour  Gorrizia.  Il  y  a 
de  Bassano  à  ce  rendez-vous  de  Gruaro ,  environ  vingt 
lieues  de  très-besfu  chemin  par  Castcl-Franco ,  Oberzo, 
Moltaj  vous  savez,  général,  comment  on  va  de  Verone 
h  Castel-Franco ,  et  de  Verone  9  Bassano ,  et  vous  ferez 
de  cet  avis  l’usage  que  vous  crohez  convenable. 

,  Un  capitaine  ragusais ,  parti  depuis  trois  jours  de 
Trieste ,  vient.de  me  dire  que  pendant  sa  quarantaine, 
il  a  vu  revenir  sept  a  huit  barques  de  celles  qu’on  avait 
expédiées  pour  le  Pô,  et  débarquer  700  hommes,  à  qui 
les  Vénitiens  ont  refusé  le  passage  sur  le  Polesino,  comme 
aux  premiers  dont  je  vous  ai  parlé,  et  a  qui  le  pape 
vient  de  le  refuser  par  le  Mesola. 

On  y  attendait  les  autres.  Ce  rapport ,  qui  m’est  fait 
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très-innocemmeiit  et  sans  questions  de  ma  part*,  atout 
le  caractère  de  la  vérité.  Ce  même  capitaine  m’a  dit 
qu^on  suspendait  ie  départ  de  toutes  le  embarcations  à 
Trieste ,  sur  la  nouvelle  des  corsaires  français  dans  le 
golfe.  Il  a  vu  la  dernière  galère  française  a  Raguse ,  et 
la  croit  sur  les  parages  d’Ancône.  J’ai  reçu,  la  semaine 
passée,  du  gouvernement ,  l’ordre  de  ne  reconnaître 
pour  Français  dignes  de  la  protection  de  la  république , 
giic  ceux  jjorterout  toujours  et  ne  se  présenteront 
chez  moi  qu’avec  la  cocarde  nationale.  Il  y  en  a  ici 
cinq  ou  six  seulement,  dont  trois  sont  établis  depuis 
vingt  ans  a  Venise,  mais  qui  sont  bons  Français  et 
veulent  toujours  l’être.  Je  leur  ai  signifie  l’ordre,  ils  ont 
obéi  sur-le-champ  -  mais  ce  matin  IVIM.  les  Inquisiteurs 
d’état  ont  envoyé  chez  les  citoyens  Barbette,  horloger, 
et  Pinot ,  dentiste,  leur  faute ,  qui  leur  a  demandé  leur 
cocarde,  et  l’a  emportée.  Je  fais  un  recours  au  sénat,  îl 
sera  énergique,  et  j’en  aurai  sans  doute  demain  réponse. 
Je  pense  que  vous  jugerez  a  propos  d’en  parler  a  M.  Fos- 
carini ,  comme  d'un  procédé  injurieux  a  la  nation  et 
dont  nous  exigeons  satisfaction. 

Lallemejst.  • 


Ctiiese  ,  le  l  y  praùial  an  4  (  S  juin  lygC  J. 

■yiu  même. 

f 

Je  suis  arrivé  Ici.'a  sept  heures  du  matin  :  les  avaut- 
postes  de  l’ennemi  occupaient  le  village  ;  ils  se  sont 
retirés  à  notre  approche.  Mon  infanterie  n’étant  pas 
arrivée,  j’ai  dû  l’attendre  pour  attaquer.  Les  Atitri- 
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chiens  étaient  retranchés  derrière  deux  ponts  qu’iïg 
avaient  rompus.  Trois  pièces  de  canon  en  défendaient 
les  approches;  la  porte  était  fermée,  et  Fennemi  ren¬ 
fermé  dans  une  tour  crénelée  qui  est  au-dessus,  faisant 
un  feu  tres-vif.  Dès  que  mon  artillerie  et  mon  infanterie 
furent  rendues ,  j’ordonnai  l’attaque  :  elle  se  Et  avec  la 
plus  grande  bravoure  j  l’artillerie  ,  dirigée  par  le  chef 
de  bataillon  Andréossi ,  nous  a  rendu  les  plus  grands 
services;  la  vivacité  de  notre  feu  a  obligé  l’ennemi 
a  prendre  la  fuite;  malheureusement  les  inondations 
d’un  côté,  et  la  rupture  des  ponts  de  l’antre  ,  nous  ont 
empêchés  de  le  poursuivre  ;  il  a  fallu  avancer  des  pièces 
pour  briser  les  portes  :  pendant  ce  temps ,  il  était  déjà 
dans  la  place.  J’ai  fait  sur-le-champ  rétablir  les  ponts, 
et  je  viens  d’envoyer  une  pièce  de  8  avec  un  fort  déta¬ 
chement,  pour  interrompre  la  coupure  do  chemin  a 
laquelle  l’ennemi  travaille.  J’ai  fait  pousser  ea  même 
temps  une  reconnaissance  du  côté  de  la  porte  de  Stra- 
della,  dont  nous  sommes  à  portée  déballé.  L’ennemi  ÿ 
«onstriiit  une  redoute  ;  mais  je  ferai  en  sorte  de  l’empê¬ 
cher  de  la  terminer.  Nous  sommes  de  l’un  et  de  l’autre 
côté  en  terre  ferme  et  au-dela  des  inondations. 

Augereao. 


Verene  ,  le  |  J  praiiial  an  4  (  5  juin  1 796  ). 
V  même. 

Le  provediteuK^ient  de  me  faire  prévenir  qtt’il  est 
arrivé  2,000  homnie^''^Ilocoaro ,  et  qu’on  en  attend 
davantage  ;  on  croit  aussiqHh]  en  descendra  par  le  canal 
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ÏNEDÏTE. 

il-e  PAstico  la  Brenta  :  ce  qui  fait  ci'oire  a  la  der- 
uière  uouvelJe,  (S^t  qu’oii  s^occupe  série usemeut  a  ré¬ 
parer  les  cliciïiiüs. 

Le  provédileur  m’a  assurer  que  je  serais  instruit 
de  tous  les  mouvemens  des^trichiens. 

Masséka. 

Alexandt'ie,  !<>  S  juin  1^96  (  ig  praimi  an  4  J» 

rnêtnê. 

A 

Ayant  été  itiformé  que  l’on  devait  publier  dans  les  vil¬ 
lages  de  l’arrondi sseui ont  de  cette  ville  qui  sont  compris 
dans  îa  ligne  de  la  démarcation  française,  le  manifeste  par 
vous  donné ,  le  <) prairial  dernier,  et  que  Al  1’iui.eiidant 
d’Alexandrie  était  chai^gé  de  le  publier,  j’ai  cru  devoir 
envoyer  mon  aide-de-camp  a  Tortone,  pour  en  conférer 
avec  Al  le  général  Aleynier  :  les  ordres  précis  et  absolus 
compris  daïks  ledit  manifeste  ne  lui  ont  pas  permis  d’en 
venir  a  une  conclusion. 

H  me  parait  qu’une  loi  adressée  au  peuple  milanais , 
étayée  sur  l’mlracti  on  a  l’ordre  du  G  prairial,  inconnue 
au  i  oi’toiiais  et  a  rAlexaiidrin ,  ne  peut  être  censée  obli- 
gaioiA;  pour  les  habiians  desdites  provinces.  J’observe 
aussi  que  plusieurs  des  articles  du  manifeste,  concernaiit 
uniquement  ce  qui  est  en  usage  dans  le  Milanais,  ne 
peuvent  se  réaliser  cirez  nous. 

Cependant,  les  cliàtimens  menaçans  et  toutes  les  me- 
suies  portées  par  la  rigueur  de  la  girerrc',  jetteraient 
ï  alarme,  la  consiernation  et  le  désespoir  au  sein  d’un 
peuple  qui  est  eu  paix  avec,  la  France,  et  dont  la  con- 
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tenaiice  ne  peut  avoir  déplu,  s’étant  prêté  aux  contri¬ 
butions  et  aux  réquisitions  aiUant  qu’il  lui  a  été  pos¬ 
sible 

En  prescrivant  le  désarmement ,  ii’est-il  pas  àTcraindrc 
que  les  coquins  ne  gardent  leurs  armes,  taudis  que  les 
honnêtes  gens  les  consigneraient  ?  Ainsi  ces  derniers  se 
trouveraient  hors  d’état  de  défendre  leur  vie  ou  leurs 
propriétés,  de  faire  résistance  aux  brigands  et  de  contri¬ 
buer  avec  la  troupe  a  la  sûreté  puldique. 

Le  tocsin,  sonné  a  propos  et  ordonné  par  la  personne 
qui  en  a  le  droit ,  est  aussi  un  moyeu  de  sûreté  pu- 
ue. 

L’armée  française  en  a  éprouvé  les  bons  effets  h  Ovi- 
glio  et  an  Caslelluzzo  ,  ainsi  que  vous  en  aurez  été  in¬ 
formé  par  M.  le  général  Mcynier. 

SOLARS. 


Rovciljullo  ,  le  tg  pvaiiid  an  ^  (7  juin  1  79G). 

j4.it  me/ne. 

Hier  1 8 ,  a  midi  ,  tous  les  ordres  dont  vous  m’avez 
chargé  étaient  expédiés  à  deux  heures.  Je  suis  parti 
pour  Governolo ,  où  il  existe  une  vieille  digue  qui 
servait  h  forcer  les  bateaux  a  passer  au  bureau  de  péage. 
Le  Pô  est  fort  augmenté ,  et  le  cours  du  Mincio  reflue 
sur  Mantoue  j  ce  qui  seconde  parfaitement  les  désirs  des 
Autrichiens,  qui  s’inondent  tant  qu’ils  peuvent. 

J’ai  trouvé  a  ce  pont  une  garde  du  général  Augereau , 
et  le  pays  se  louant  de  la  discipline  observée  par  ses* 
lixîupes ,  j’ai  continué  ma  route  jusqu’à  Cerese,  où  la 


était  arrivée  le  matin.  A  portée  de  canon  de  cc 
^iîkige  J  ]  ai  trouve  un  pont  sur  la  Branche  du  lac  siipé- 
rietir  qui  se  réunit  au  Mincio.  L’enoeini  occupe  ce 
püîit ,  couvert  d  îine  tour  crénelée  ^  gardée  par  3oo 
Ijoaimcs  Bien  retraucliés  et  Êomeniis  d'une  Boiuie  bat¬ 
terie  de  trois  pièces,  î.e  général  Augereati  sentit  qu'il 
ne  pouvait e:?téciiter  vos  ordres,  s'il  n'enlevait  pasle  pont 
et  ies  retranchemeiis  de  Ccrese;  en  conséquence  ii  dis¬ 
posa  son  artillerie  et  ses  troupes  pour  l'attaquer;  sou 
canon  prolégealcs  mouvemeiis  des  coionnes  d'inlanterie, 
qui  s’avancèrent  avec  leur  impétuosité  ordinaire  sur  la 
tour,  où  elles  tiTunèrent  le  pont  coupé.  Pendant  ce 
temps  J  deux  Lataillons  qui  étaient  déployés  faisaient 
une  fusillade  si  vive,  que  reiincîni  se  mit  en  fuite.  Nos 
grenadicis  raccommodent  le  pont,  tandis  qu'un  petit 
tambour  nuiiite  dans  la  tour  sous  le  feu  OJiiiemi ,  et  re- 
ucsccnd  en  dedans  pour  ouvrir  la  porte  aux  grenadiers  ? 

m 

qui  passent  et  poursuivent  rennemi  épouvanté,  qui 
s  était  miré  dans  les  ouvrages  avancés.  Je  me  suis  porté 
en  rectumaissance  jusqu'à  portée  de  pistolet  du  cordon 
de  îa  place  dont  le  côté  est  le  plus  faible. 

Cette  tour  et  ce  pont  est  la  même  posiiion  que  celle 
du  pont  de  Saiito-Giorgio  ,  a.  rexceptlou  que  c’est  une 
piaiuc  qui  conduit  au  cordon  de  la  place.  Ce  pont 
est  pour  nous  de  la  pins  liaïue  iinpoi  tance,  d’au  tant 
qu  i!  é.ait  bien  relranche  et  qu’il  pourrait  arrêter  râruiée 
si  rejmemi  s'y  défendait  bien.  Je  crois  doue  qu'on  doit 
porter  la  les  soins  possibles  a  le  conserver.  J’ai  conclié  a 
Cerese;  aujourd’hui  j'ai  suivi  les  bords  de  l'eau  -  et, 
tournant  la  place,  je  suis  arrivé  h  îa  chaussée  de  Pra- 
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Uella,  Jélcndiîfi  un  iv(’S-J>on  ouvrage  a  corne  donS" 
tiiiit  en  terre,  qui  a  du  canon  oi  qui  est  bien  pallissadé; 
nous  nous  sonnnes  iiiqu’ochés  à  yiorlée  de  la  voix,  et  après 
avoir  reçu  les  honneurs  de  qtielqiies  coups  de  i'usils, 
nous  avons  continué  iiültc  route  en  suivant  le  îae  su¬ 
périeur  et  le  Miiicio,  jusqu'à  Goito. 

J1  résulte,  général ,  que ,  dans  le  développement  de  la 
place  de  IVIantoue  compris  cuire  le  Minciosupéiinir  ce 
le  Miiiciü  hiférieur  du  côté  du  Po,  il  n’y  a  que  deux 
chaussées  ,  celle  de  Cercsc  et  celle  de  Pradella,  et  enfin 
que  nous  scunnes  niahres  de  la  tète  th:  la  plus  impor¬ 
tante;  que  la  place  est  bien  cernée,  Huiis  qu’il  est  indis¬ 
pensable  de  eoüservcr  les  positions  occupées  par  le  gé¬ 
néral  Augereau. 

Je  juge  donc  absolunicut  necessaire  que  3,ooo  Loni- 
lUies  soienl  employés  dans  cette  partie,  indépeudaumient 
.des  troupes  du  génénd  Serrurier. 

Tous  s’accordent  ii  dire  que  la  garnison  n’est  coin- 
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posée  que  We  sept  balaillous  et  de  deux  escadrons; 
qu’on  a  peu  de  provisions  Je  bouche  et  de  guerre  dans 
ia  place  ;  que  les  bahitaiis  refusent  de  rien  vendre  à  la 
troupe.  Beaucoup  de  gens  de  la  campagne  sepresenteut 
pour  eu  sortir,  on  les  renvoie  ;  il  paraît  que  si  l’on  avait 
des  moyens,  îl  serait  facile  de  prendre  la  ville. 

fjC  général  Augereau  a  tué  quelques  hommes  a  l’eu- 
liCnii.  IjC  général  Serrurier  a  fait  ce  matin  douxe  prison¬ 
niers  a  l’ennemi,  qui  s’accordent  a  coahnner  ce  qn« 
vous  savez;  mais  ils  assurent  qne,  dans  l’aLtanue  de 
Hox'go  Saato-Gergio,  l’ennemi  a  eu  soixante -douze 
blessés  et  environ  cinquante  tucsv 
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J’ai  ordonné  f|u’oii  ne  perno  point  un  moment  i» 
construire  le  pont  sur  le  Mincio  au-dessous  de  Man- 
toue  J  afin  d’assurer  la  commuiiicalion  entre  Augeroau 
et  Serrurier.  Le  citoyen  lîarraî  a  également  ordre  d’en 
construire  un  sur  le  Po  ;  mais  cela  est  une  opération 
ronsequente,  en  raison  de  la  largeur  du  fleuve  ;  il  va 
s'en  occuper  avec  exactitude.  Comme  je  prévois  que  lo 
jtont  ne  pourra  pas  être  jeté  mur  le  moment  du  passage 
des  troupes ,  j’ai  ordonné  qu’on  s’assure  des  barques  et 
pontons  nécessaires  pour  y  su])pîéer  et  servir  au  pas.sage 
de  l’artillerie. 

Les  trois  bataillons  de  grenadiers  sont  réunis  ici, 
ainsi  que  les  réglmens ,  premier  de  hussards ,  dixième 
de  chasseurs  et  liuitièine  de  dragons. 

Je  p.ars  demain  pour  yerone  et  de  la  aller  reconnaître 
oiiive  le  lac  de  Garda  et  l’Adige,  ensuite  voir  où  en  sont 
les  travaux  de  Pescîiiera,  et  je  vous  rejoindrai. 

Je  passe  une  partie  de  la  nuit  à  donner  les  ordres  que 
je  jugerai  nécessaires  pour  tout  ce  qui  sera  utile  a  l’esc- 
eiilion  des  vôtres. 

Point  de  nouvelles  de  l’enucini  du  cùlé  du  ’^l’yrol ,  il 
j)ariut  qu’il  est  loin, 

AtEXA^DHE  iÎF.aTUlER. 


lü  2  2  piairiiii  an  4  (  juîîi  î  79^  ).- 
^Jii  mênie^ 

i  arrive  de  Pesehîera  :  les  ouvrages  ordonnés  y  vont 
tres-lcutenient ,  il  n’y  a  qu’un  seul  eapilaine  du  génie 
pour  ie.s conduire  j  il  manqua  d’outils ,  j’en  ferai  oliercKci’ 
deinain  a  Verone  ainsi  que  des  ouvriers. 
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Je  Jï’ai  paü  trouve  une  seule  pièce  de  campagne  au 
parc;  j'en  aurais  cependant  besoin  de  huit,  quatre  à  la 
(iorona  et  quatre  a  Rrenlino  ;  nous  occupons  ces  deux 
postes  depuis  anjourdluii  :  une  brigade  est  h  Cnrona 
dont  iiu  bataiiion  détaché  sur  les  hauteurs  de  MoiUc- 
Daldo. 

Preabocco  est  aussi  occupé  par  une  demi-brigade  ;  elle 
détache  un  bataillon  à  Brenlino  ;  les  deux  nouvelles  posi¬ 
tions  ont  absolument  besoin  d’artillerie  de  montagne  ;  il 
ii’y  a  lias  lui  seul  imilet  au  parc  et  i»ini  de  cauoiiiiiers , 
de  manière  que  j’ai  deux  obusiers  à  Rivoli ,  que  je  suis 
obligé  d'envoyer  au  parc,  faute  de  canonniers  pour  les 
servir.  Toute  mon  artiîlcrie  des  deux  divisions  consiste 
en  deux  pièces  de  4 ,  sous  les  ordres  du  générai  Rusca, 
un  ohusîer  et  inie  pièce  de  8  d’artillerie  légère  avec  le- 
général  Victor,  deux  pièces  de  8  et  deux  de  3  avec  le 
général  Rainpon  a  Verone  :  voila  tout  ce  que  j’ai  de  la 
uombi  crise  artillerie  portée  dans  mes  ins'.riictions. 

il  est  arrivé  aujourd’hui  a  Pescliiera  les  dtx-huit!cmc 
et  viugt-septicnic  d’infanterie  légère.  Voici  quel  sera 
l’omplacciueivL  des  troupes  des  deux  divisions  : 

Une  demi-brigade  d’infaiilerie  légère  a  Corona  ; 

Une  autre  a  Pi  eabccco,  sous  les  ordres  tlu  général 

Jüiiberi  ; 

Deux  autres  demi-brigades  (riiifanlerie  légère,  en 
seconde  ligne,  pour  soutenir  les  deux  premières; 

Deux  antres  demi-brigades  d’infanterie  légère  'a  Salo , 
sous  les  ordres  du  général  Rusca  ; 

Duc  demi-brigade  de  ligne  entre  Peschicra  et  Salo , 
dont  on  bataillon  détaché  a  Pcschiera; 
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Ta  clix-liuitième  demi-brigade  d’infanterie  légère  et 

* 

la  dix  -  hiiitième  de  ligne  formeront  le  grand  camp 
entre  Hivolî  et  Garda  ; 


A  Verone,  je  laisse  la  trente-deuxième  de  ligne ,  et 
provisoiremejit  la  dix  -  septième  d’infanterie  légère, 
ayant  eu  axis  que  Tennemi  fait  quelques  mouvemens 
dans  cette  partie. 

Veuillez  bien  ,  général,  donner  les  ordres  ne'cessaires 
pour  que  tout  ce  vous  avez  destiné  aux  deux  divisions 
sous  mes  ordres  me  soit  exactement  fourni ,  et  comptez 
alors  sur  mon  exactitude  et  ma  surveillance. 


Masséma. 


Püvie,  le  27  praivj[il  an  4(^5  jnîti  1796)* 

j4ii  même. 


J’arrive  a  l’instant  du  pont  du  Pô  :  il  n’est  pas  encore 
lié  ;  cependant ,  on  passe  dessus,  même  les  voitures  : 
demain  au  soir,  il  sera  consolidé  autant  que  possible. 
Les  roules  pour  arriver  au  pont ,  de  Tun  et  de  l’autre 
côté  du  Pô,  sont  superbes;  il  y  a  un  corps-de-garde 
établi  pour  la  garde  de  ce  pont. 

Les  fortifications  du  château  de  Pavie  se  répa- 
l’cnt  avec  toute  l’activité  possible.  J’ai  donné  l’ordre 
au  commissaire  des  guerres  de  faire  partir  pour  Milan 
I06  chevaux  qui  étaient  au  dépôt  d’ici. 


Laküsse. 
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CastigJmne ,  le  29  prairial  ati  4  (  ij  j„i„ 

^ii  même. 

II  11  y  a  point  de  fort  a  Chiusa  ,  mais  seulement  deux 
ponts-levis,  que  je  fais  garder ,  depuis  que  nous  sommes 
dans  ce  pays-ci,  par  100  hommes,  soutenus  par  3o(ï 
autres  ;  il  y  a  en  outre  deux  pièces  de  canon,  de  ma- 
nièi’e  qu’il  n’y  a  rien  a  craindre^ 

L’ennemi  n’a  fait  aucun  mouvement  dans  la  partie 
de  \  eione  ;  il  s  est  approché  de  nos  postes  de  la  Corona; 
nos  découvertes  lui  ont  déjà  donné  lâchasse,  et  je  le  fais 
attaquer  ce  matin  par  six  compagnies  de  carahîiiîers , 
soutenues  par  deux  bataillons  j  je  vous  rendrai  compte 
du  résultat. 

Le  général  Guillaume,  qui  commande  a  Peschiera  , 
me  rend  compte  qu’il  n’y  a  pas  un  seul  grain  de  poudre 
dans  la  place  ;  que  les  deux  bastions  de  la  porte  de 
Veione  vont  enfin  être  armés ,  mais  qu’il  manque  de 
boulets  et  de  bombes. 

'  Masséxa, 

Favie  ,  le  29  proitial  an  4  (  t  J  juin  1  jg6  ). 
-du  mcrtie.^ 

Tiente-deux  otages  sont  partis  pour  Tortone,  qui, 
joiiits  aux  trente-quatre  précédemment  partis,  forment 
le  nombre  de  soixante- quatre. 

Les  cloches  de  Pavie  sont  descendues  j  je  vais  les  faire 
rassembler  dans  un  magasin. 

La  tranquillité  est  parfaitement  rétablie  ici,  et  la 
confiance  commence  a  renaître.  ' 


IjAKUSSE, 


w. 


r 
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Castiglione ,  le  3o  praiiiüJ  an  4  (  *8  >798}, 

meme. 

jë 

Je  Abolis  ai  annoncé,  par  ma  lettre  cVliier ,  que  j’avais 
ordonné  une  chasse  à  renneini  j  elle  a  eu  tout  le  succès 
que  j’en  attendais  :  nos  carabiniers  ont  tué  à  Tennemi 
quarante  hommes ,  et  l'ait  cinquante  prisonniers ,  tous 
du  régiment  de  Toscane.  J’avais  envoyé,  la  veille,  uu 
parlementaire-,  j’avais  choisi  un  oriicler  intelligent, 
qui  avait  reconnu  les  postes  avancés  de  l’ennemi;  trois 
ont  été  enlevés  a  la  baïonnette.  Ce  coup  de  main  a  si 
fort  intimidé  les  Autrichiens,  que  le  restant  du  campa 
pris  la  fuite,  et  plusieurs  ont  ahandoniié  leurs  armes. 
C’est  dans  cette  fuite  qu’on  leur  a  tué  tant  de  monde. 

J’irai  faire  une  tournée  demain  a  Saloj  on  dit  que 
l’ennemi  en  est  a  deux  lieues*,  s’il  y  a  possibilité,  je  Ty 
ferai  attaquer. 

MA-SSÉISA. 


r' 


Ventic,  3o  prairial  an  4  (  ^79^  ï‘ 


ylu 


même, 


Je  reçois  la  lettre  que  vous  avez  bien  a'ouIu  m’e- 
crire  le  i  o.  Je  ne  sais  comment  elle  a  pu  retarder  si 
long-temps. 

Les  renforts  arrivent  successivement  dans  le  Tyrol. 
Mon  bonnne  a  Bohano  me  marque  que ,  depuis  le 
premier  jusqu’au  3o  juin  il  a  passé  par  cette  ville 
21,000  Imnnnes  pour  le  confin,  savoir;  18,000  hom- 
mes  d’inianterie,  dont  1 4,000  par  l’Adige,  cl 
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par  terre,  i,ooo  hommes  d'artillerie ,  et  2,000  hommes 
de  cavalerie. 

Ces  troupes,  avecdes  milices,  garnicseiU  tous  les 

passages  du  Tyrol ,  et  leurs  postes  avancés  sont  sur  les 

« 

monts  Vicentins,  entre  Recoara  et  Asiico.  Un  piquet 
de  20  houlans  et  des  Ingénieurs  se  sont  avancés  jusqid'a 
Bassano,  mais  aucun  préparatif  ultérieur  n’aunonce 
leur  descente  dans  la  plame.  Les  Vénitiens  rassemblent 
leurs  milices  des  confins  et  leurs  Dahnates.  Ils  envoient 
leurs  Italiens  dans  leurs  îles ,  et  les  conférences  directes 
avec  le  souvernement  scmWentpreiulro  une  assez  bonne 
tournure  :  mais  il  y  a  beaucoup  à  travailler  pour  ré¬ 
duire  le  grand  nombre  a  penser  a  l’avenir,  et  c’est  le 
plus  fort  dans  une  assemîilée  de  200  personnes  igno¬ 
rantes  et  paresseuses,  où  les  délibérations  se  prennent  à 
la  pluralité  des  voix.  *■ 

LAI.LEME^'T. 


Paii3  ,  le  25  prainftt  an  ^  (  i  5  juin  1796). 

Le  Directoire  excaji  if  au  Général  en  chef  Bonaparte, 

î.e  Directoire  vient  de  prendre  en  considération  , 

citoyen  général ,  le  contenu  de  votre  lettre  datée  deRo- 

verbella  le  i6  du  courant.  Par  sa  dépêche  du  23,  il 

vous  a  fait  connaître  ses  intentions  relativement  a  la  ré- 

■ 

publique  de  Venise.  Votre  lettre  doit  néccssairemeiil: 
y  apporter  quelques  modifications.  Le  Directoire  pense 
eu  conséquence  qu’il  serait  possible  d’emprunter  au 
inoius  1 2,000,000  tournois  de  cette  république ,  et  de 
lui  faire  accepter  pour  garantie  des  délégations  sur  la 
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(Içtte  ffue  les  Ba laves  out  contractée  envers  nous.  La 
somme  prêtée  devrait  êire  imputée  sur  les  fonds  que  !e 
roi  et  le  gouvernement  d’Angleterre  J  etc.,  ontpresçn’* 
temciit  dans  le  trésor  de  Venise. 

Le  Directoire  est  fort  satisfait  de  la  conduite  que 
vous  avez  tenue,  tant  h  l’égawl  du  provéditeur  général 
de  la  république  de  Venise,  que  vis-'a-vis  desdeux  dé¬ 
putés  que  le  sénat  de  cette  ville  vous  a  envoyés. 

.  Le  Directoire  approuve  égaiemen  t  la  mesure  que  vous 
avez  prise  de  meltre  Pcsclriéra  en  état  de  défense. 

Cahnot. 


Pîtiis,  le  3I  pi  nivîal  an  4  (  '  ’  U**”  ’79^)- 
Le  DirecLoîre  exéciLtif cm  General cncliej' Bonapartei 

_  Le  Directoire  s’est  fait  représenter  ,  citoyen  général , 
la  lettre  par  laquelle  vous  lui  annoncez  que  la  répu¬ 
blique  de  V^ cuise  a  permis  anx  Âutrlcliieiis  d’entrer 
dans  la  place  de  Pescliiera ,  et  il  a  pensé  que  cette  con¬ 
duite  autorisait  la  république  française  a  demander  que 
,  les  fonds  appartenait  s  aux  puissances  eu  guerre  avec 
nous,  notamment  ceux  qui  apparllemient  personnel¬ 
lement  au  rci  d’Angleterre,  et  qui  sont  actuellement 
déposés  a  Venise,  nous  soient  remis  immédiatement 
ainsi  que  les  vaisseaux ,  balimens  et  autres  propriétés 
ennemies  quelconque ,  qui  peuvent  se  trouver  présen¬ 
tement  dans  les  ports  de  la  république  de  Venise. 

Le  directoire  croit  également  qu’il  est  possible  d’enii? 
priuiter  de  celle  république  jusqu’à  la  concurrence  de 
5,000,000  de  florins  de  Hollande,  pour  lesquels  elle 


:6S 
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accepterait  des  délégations 
b  liane  bal  ave  a  contractée 


snr  la  dette  que  la  répn- 
<avec  nous.  Il  pense  encore 


que  vous  pourrirez,  s’il  était  nécessaire,  donner  des 
bons  sur  le  dépôt  d’argent  a  Venise ,  appartenant  au 
roi  d  Angleterre ,  etc. ,  en  échange  des  contributions  en 
nature  que  les  circonstances  pourraient  vous  ibreer  a 


lever  sur  le  territoire  vénitien. 


Le  Directoire  livre  cet  objet  a  vos  méditations ,  et 
vous  recommande  de  vous  concerter  pour  le  remplir 
avec  les  commissaires  du  gouvernement  Salicetti  et  Ga- 
reau.  Il  vous  observe  que  son  iniéntion  n’est  pas  de 
rompre  avec  la  république  de  Venise,  et  vos  démarches 
dans  cette  occasion  délicate  doivent  être  telles  qu’elles 
n’avancent  point  cette  rupture.  Le  Directoire  est  ])icsi 
convaincu  qu  elles  seront  de  nature  a  ne  pas  coinpro^ 
mettre  la  dignité  de  la  nation  IVancaise,  et  en  tout  ana- 

Wi  if  ■ 

logues  aux  instructions  qu’il  vous  donne,  ainsi  qu’aux 
commissaires  du  gouvernement  Salicetti  et  Gareaii , 
par  la  présente. 

CaTv^'OT. 


Palis  J  le  '27  praîi’ial  aii  ^  (  iS  jniii  2796)- 

Le  Dii  •ectoire  ejcéciitif  au  général  en  chef  S  0}tapar te. 

Vous  aurez  san.s  doute  appris,  cîtoyen  général,  les 
faits  consignés  dans  le  rapport  du  ministre  français  a 
Gênes ,  dont  le  Directoire  vous  a  envoyé  ci-joint  copie. 
La  conduite  pedide  que  le  gouvernement  génois  tient 
a  notre  égard  doit  être  réprimée  ;  mais ,  avant  tout,  il 
importe  de  retirer  de  Gènes  les  fonds  rjiii  y  sont,  et 
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tli'ja  le  mîtiiblre  français  a  dû  donner  des  ordres  à  cé 
sujet.  Quant  aux  approvîsionnemens  et  munitions  de 
tout  genre  qui  pourraint  s’y  trouver,  le  Directoire  s’en 
■repose  sur  vous  du  soin  de  ies  faire  transporter  dans 
un  local  où  ils  soient  moins  exposés. 

Le  Directoire  a  pensé  qu’il  serait  peut-être  impru¬ 
dent  et  préjudiciable  au  cours  des  succès  dé  l’armée  qui 
vous  obéit,  de  prendre  sur-le-champ  des  mesures  pour 
forcer  les  Génois  à  réparer  convenablement  le  tort  qui 
vient  de  nous  être  ihît.  Ce  n’est  qn'après  que  vous 
aurez  conclu  uu  armistice  avec  Rome ,  que  celui  arrêté 
avec  Naples  aura  été  exécuté  ,  et  lorsque  enfin  vous 
aurez  terminé  votre  loiirncc  de  Bologne  et  de  Livoiimcj 
qn’il  conviendra  de  s’occuper  de  Gênes.  Jusqu’à  celte 
époque ,  vous  vous  contenterez  de  faire  surveiller  d’une 
manière  extrêmement  active  les  intérêts  de  la  répu¬ 
blique  française  dans  la  \iUe  de  Gênes;  et  lorsque  le 
nionierit  favorable  sera  arrivé ,  vous  prendrez  les  mesures 
jiécessaircs  pour  obtenir  une  réparation  autlientiqiie  de 
tontes  ces  menees  perfides  dont  le  goiivenieinent  gé¬ 
nois  s  est  rendu  coupable  envers  la  république  française, 
et  vous  exigerez  une  très-forte  indemnité  pour  la  prise 
des  cniqbatimens  que  les  Anglais  viennent  de  nous  en¬ 
lever  an  moyen  de  la  protection  génoise. 

Le  Directoire  s'cn  réfère  au  surplus  aux  instructions 
précédentes  qui  vous  ont  été  adressées  par  lui,  et  qui 
sont  relatives  à  la  ville  de  Gênes. 

Si  yoïLS  croyez  utile  d’occuper  en  force  le  golfe  dë  la 
Spezzia  à  l’époque  où  vous  demanderez  des  réparations 
au  gouvernement  génois  le  Directoire  vous  autorise 
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a  prendre  cetle  mesurée,  et  s’en  remet  à  votre  prudence 
et  à  votre  énergie  répubiieaiue. 


-VR3<ÜT, 


r.iris  ,  le  27  praiiial  an  4  f  1  5  jum  1796  }- 

Le  Directoire  exéciilif  au  Général  eu  chc-f  Bonaparte, 

Le  Directoire  a  reçu,  citoj'^en  général,  vos  lettres 
datées  de  Verone  le  i5  prairial,  de  KoverLella  le  i6  , 

*  I 

et  de  Milan  les  19  et  20  du  même  mois. 

Quoiqu'il  et\t  désiré  que  le  roi  de  IVaples  eut  cou-, 
tribué  de  quelques  millions  au  moment  que  l’armistice 
a  été  conclu ,  le  Directoîce  l’approuve,  en  se  référant  a 
ce  qui  \'ous  a  été  écrit  précédemment  sur  la  nécessité 
de  faire  iiitcrvenii'  les  commissaires  du  gouvernement 
près  l’armée  où  vous  êtes  dans  ces  sortes  de  transactions. 

Il  eut  été  à  désirer  que  les  2,4.00  hommes  a  cheval 
qui  doivent  se  rendre  a  ïlrescia,  etc.',  en  quittant  Tar- 
mée  autrichienne,  eussent  été  tenus,  par  les  termes  de 
rarraistige,  à  regagner ‘Naples  a  pied,  en  nous  abandon¬ 
nant  leurs  chevaux  tout  harnaches. 

Le  Directoire  a  lu  avec  plaisir  les  détails  des  affaires 
des  avant-postes  de  Mantouç;  il  continue  à  applaudir 
a  votre  conduite  et  h  celle  du  général  Dallemagne  et 
du  chef  de  hrigaile  Lannes,  et  doit  des  éloges  particuliers 
au  général  de  division  Augereau. 

Le  Directoire  approuve  l’idée  de  n’arrèter  qu’a  Po¬ 
logne  ou  à  Livourne  l’armistice  qui  doit  se  conclure 
avec  le  prince  de  Rotne  :  les  dernières  dépêches  du 
Directoire  en  lixent  les  conditions;  mais  si  vous  pensez 


I 
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que  les  conlrüjulions  que  ce  prince  peut  founiir  doiveut 
t  eîever  à  a5, 000,000  eu  numéraire  et  a' 5, 000, 000  eu 
(lenrces,  le  Directoire  est  d’avis  d’adopter  cette  modi¬ 
fication  avantageuse  ;  il  accepte  également  les  proposi¬ 
tions  d’autres  demandes  que  vous  lui  transmettez  par 
votre  lettre  du  19  prairial,  et  il  espère  que  le  pape  y 
consentira, 

!Notre  but  doit  être  de  terminer  îe  plus  tôt  possible 
la  guerre  dans  le  sud  de  l’Italie ,  et  de  ne  nous  occuper 
que  des  moyens  de  procurer  la  paix  par  notre  sitnalioa 
dans  le  nord  de  cette  j)éninsule. 

Il  est  préférable- de  déposer,  soit  h  INice,  soit  a  Gre¬ 
noble  ,  au  lieu  de  Gcues ,  les  fonds  que  vos  succès  et 
l’armistice  que  vous  allez  conclure  avec  le  pape,  pourront 
vous  permettre  de  mettre  a  la  disposition  du  uiiuistre  des 
finances. 

Le  Di  rectoire  vous  écrira  incessamment  sur  les  opé^ 
rations  ultérieures  de  la  campagne. 

Caknox. 


Piiris,  le  'l'j  ùn  ')  (  iti  juin 

Le  Directoire  cjceciuiJ' au  Ocuéraïen  chej' Bonaparte. 

Il  se  poiu'iait,  citoyen  général ,  que  la  cour  de  Naples, 
satisfaite  de  1  armistice  qui  a  été  conclu  entre  les  armées 
iraiiçaises  et  tiapolilaiiies ,  négligeât  d’envoyer  immé¬ 
diatement  a  Paris  des  plenipoleiiliiiires  pour  traiter  de 
la  paix ,  et  djerebat  â  sc  maintenir  dans  cette  espèce 
d  état  de  neutralité,  dont  la  prolongation  nous  serait 
désavaiitagetisV.  l/iutention  formelle  du  Directoire  est 
que  vous  fassiez  signifier,  soit  au  prince  Belmonte-Pi- 
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gnatelllj  soit  a  la  cour  tie  Naples  elle-même,  que,  sî 
les  négociations  pour  la  paix  entre  la  république  fran¬ 
çaise  et  le  roi  des  Deux-Siciles  ne  sont  nas  encore  coin-^ 

b  J 

mencées  a  Paris  avant  rexpiralion  d\i  n  mois ,  à  compter 
de  la  date  de  la  présente  ,  rannistice  sera  regardé 
comme  non  avenu. 


11  est  essentiel,  citoyen  général,  que  vous  stimuliez 
fortement  la  cour  de  Naples,  dont  rintentlon ,  en  ne 
nous  envoyant  pas  promptement  de  ministre  plénipoten¬ 
tiaire  ,  pourrait  être  de  notis  amuser  par  des  délais 
justifiés  sur  de  faux  prétextes,  afin  de  se  mettre  en 


situation  de  régler  sa  conduite  ultérieure  sur  les  és^é- 


ncniens  du  reste  de  la  campagne  actuelle. 

Carnot. 


FIK  nu  SECOND  EIVÏIE. 
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LIYRE  TROISIEME. 


Depuis  la  prise  (le  Bologne  jusfj[ues  et  compris  l’inves- 


tissement  de  Mantoue. 


Au  quarticr-g^nérat  à  Bologne^  le  3  messidor  an  4  (2 1  jum  t  jgfi). 


Bonaparte  J  Général  en  chef ^  aux  .commissaires  du 


>  IjES  moiivemens  actuels  d’une  partie  de  l’armée  de 

■  Wunnser  sur  la  frontière  des  Grisous ,  et  les  renfort» 

^  que  Beaulieu  reçoit  tous  les  jours,  ceux  plus  considé- 

lables  encore  qui  sont  en  marche  j  l’opération  sur  Li¬ 
vourne  ,  que  le  gouvernement  m’a  ordonné  d’entre¬ 
prendre,  et  a  laquelle  je  n’ai  vu  aucun  inconvénient 
militaiie ,  comptant  sur  l’arrivée  de  6,000  hommes ,  que 
I  devait  conduire  le  général  Châteaiineuf-Randon ,  les¬ 

quels  ont  reçu  contre-ordre  et  sont  toujours  a  Nîmes  y 
'1,  '  i®  serai  obligé  de  laisser  dans  la  place 

I  Livourne j  tout  nous  fait  une  nécessité  défaire  ve- 

I  hir ,  le  plus  promptement  possible ,  deux  demi-brigades 

I  de  1  aimee  des  Alpes  1  il  serait  possible  d’en  tirer  une 

[■  des  deux  qui  sont  à  Lyon ,  et  une  existante  dans  le 
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départemeril;  de  la  Drôme.  11  sera  facile  au  général  de 
Parmée  des  Alpes  de  remplacer  les  deux  demi-l)rigade.s 
par  des  colonnes  mobiles  composées  de  garde  nationale 
sédentaire  J  mises  en  réquisition,  et  je  lui  fais  passer , 
a  cet  effet,  ï5o,ooo  iiv.  en  numéraire,  pour  subvenir 
à  leur  solde. 

Je  vous  requiers  donc  de  prendre  les  mesures  les  plu» 
efficaces  et  les  plus  promptes  pour  que  ces  deux  demi- 
brigades  se  rendent  de  suite  à  Milan  ;  le  besoin  que 
nous  en  avons  est  tellement  pressant,  que  je  crois  que 
Ton  doit  faire  venir  les  plus  près ,  et  user  de  tous  les 
moyens  pour  activer  leur  marche  et  leur  arrivée  à 
Milan. 

Bokapaute. 

Plus  bas  est  écrit  : 

■ 

Vu  la  lettre  ci-déssus  du  général  en  chef  Bonaparte , 
et  par  les  considérations  y  ramenées, 

Les  commissaires  du  gouvernement  près  Parmée 
dltalie  et  celle  des  Alpes , 

Requièrent  le  général  Kellermann ,  commandant  en 
chef  Farinée  des  Alpes,  de  destiner  sans  délai,  pour 
se  rendre,  avec  toute  la  célérité  possible,  a  Milan, 
sous  les  ordres  du  général  eu  chef  de  l’année  d’Italie , 
deux  demi-brigades  de  son  armée. 

Fait  à  Bologne,  le  3  messidor  an  4- 

Salicexti,  Gaeeeaï:- 


h 
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Ad  fjsuii  tîcr^gtnériil  rt  Bologne,  lu  4  roessidor  an  4  (  22  juin  179S  )* 

-y^u  citoyen  Jfaipoult. 

Je  viens  de  recevoir  votre  courrier  j  je  connais  trop 
bien  l’esprit  du  perfide  gouvernement  génois ,  pour  ne 
pas  avoir  prevu  la  réponse  qu’il  aurait  faite. 

Je  viens  de  recevoir ,  par  un  courrier  extraordinaire 
du  Directoire,  la  copie  de  la  note  que  vous  avez  pré- 
semée  lors  de  la  prise  de  cinq  bâtimens. 

Voila  donc  deux  sujets  de  plainte  ;  tenez  querelle  ou- 
verte  sur  l’un  et  l’aiitre  sujet.  Je  vous  charge  spécia¬ 
lement  de  prendre  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
que  l’argent,  les  bijoiis  et  autres  objets  précieux  appar- 
teuaiis  'a  la  république ,  et  qui  se  trouvent  a  Gènes 
soient  bientôt  évacués  de  cette  place. 

Faites  appeler  chez  vous  le  citoyen  Snci ,  et  envoyez- 
moi,  par  un  courrier  extraordinaire,  l’inventaire  des 
effets  , quels  qu’ils  soient,  qui  se  trouvent  k  Gènes, 

Je  vous  prie  de  me  tenir  instruit  dans  le  plus  grand 

détail  de  ce  qui  concerne  notre  position  avec  le  sénat 
de  Gènes. 

BoNArAIlTE. 

.Ail  qnai iifir-guiiei fll  îi  Bologne,  le  messidor  an  4  (23  juin  1796). 

^  Leclerc. 

\  oiis  V  ou  s  rendrez  a  Coire ,  capitale  du  pays  des  Gri¬ 
sons  ;  vous  y  verrez  le  citoyen  Comeyras ,  ministre  de 
la  république;  vous  parcourrez  le  pays  jusqu’au  débou¬ 
ché  de  Souabe;  vous  enverrez  des  espions  prendre  des 

)  8. 
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renseîgiiemens  sur  la  position  et  les  mouvemcns  de  Fen-' 
nenii  de  l’autre  coté  des  moiitagues.  Vous  m’instruîrcat 
de  ce  qui  pourrait  en  mériter  la  peine ,  par  lui  courrier 
extraoL'diniareque  vous  adresse! 62  au  générai  Despinoîs 
à  Milan. 

Vous  clioisiroz  les  positions  que  l’ennemi  pourrait 
prendre  pour  descendre  des  montagnes  dans  le  Milanais, 
en  supposant  qu’il  voulut  le  tenter. 

Vous  resterez  le  temps  nécessaire  dans  ce  pays  pour 
le  parcourir ,  !e  connaître  et  acquérir  les  connaissances 
snr  Tesprit  qui  anime  les  Iiabiîaiis. 

Bonaparte. 

4 

Bologne  J  le  4  fnessïdor  an  4  (  ^79®)* 

Au  Général  chef  des  Ligues  grises. 

Je  vous  adresse  le  citoyen  Leclerc .  adjudant-général , 
pour  vous  donner  une  marque  de  l’amitié  de  la  répu¬ 
blique  française  et  du  désir  que  j’ai  de  vous  être  utile , 
comptant  sur  une  parfaite  réciprocité  de  votre  part. 

Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Bologne,  le  5  rueisidor  an  ^  (23  juin 

Au  ministre  de  la  république  de  Venise. 

Je  vous  prie ,  citoyen  ministre ,  de  mettre  plus  d’ac¬ 
tivité  dans  A'^otre  correspondance  secrète,  et  de  pouvoir 
me  faire  passer  tous  les  jours  un  bulletin  des  forces  et 
des  mouvemens  de  l’ennemi.  Vous  devriez  avoir  des 
espions  a  Trente,  à  Roveredo,  a  lospruck,  et  avoir 
tous  les  jours  des  bulletins  de  ces  endroits  ;  c’est  ainsi 
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que  faît  le  citoyen  Barthélémy  a  Bàîe ,  et  qui  par  la  rend 
des  services  majeurs  à  la  république.  Je  suis  instruit , 
par  une  voie  indirecte,  que  Venise  arme,  et  vous  ne 
m’instruisez  pas  de  quelle  nature  et  de  quelle  force  sont 
ces  arméniens.  Vous  sentez  combien  il  impôt  te  que  je 
sois  instruit  à  temps  sur  des  objets  pareils. 

Bonaparte, 


Ati  quarticr-géiiûral  à  Bologne,  le  5  messiilor  an  4  (  ^3  juin  i  J96). 

Citoyen  Miot^  ministi'e  à  Florence.  ^ 

Je  vous  envoie  le  citoyen  Marmont,  mon  aide-de- 
camp ,  chef  de  bataillon ,  pour  remettre  une  lettre  au 
grand-duc  de  Toscane  j  elle  est  sous  cachet  volant ,  afin 
que  vous  puissiez  en  voir  le  contenu.  Je  désirerais  que 
vous  le  présentassiez  a  son  Altesse  Royale.  Si  vous  voulez 
me  parler,  écrivez  ici  avant  demain  matin, 

Bonaparte,^ 


Au  ipiattiei-gcnéral  à  Bologne,  le  8  messidoi'  an  4  (  26  juin  i 


Au.  citoyen 

t 

J  apprends  a  l’instant  qu’en  conséquence  d’un  ordre 
général  qui  a  été  donné  de  ne  rien  laisser  passer  de  ce 
qui  se  rendrait  à  Bologne,  a  Florence,  il  pourrait  se 
laite  que  M.  Manfredini  n’eût  pas  pu  passer,  et  qu’il  fût 
encore  a  Bologne.  Si  cela  était ,  je  serai  désespéré  de  ce 
contre-temps.  Je  vous  prie  de  faire  mes  excuses  au 
grand-duc ,  et  de  faire  partir  de  suite  un  courrier  pour 
Bologne  avec  l’ordre  ci-joint, 

BoK  APARTE; 


/ 

V 


/  / 
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Au  h  LîvonmCj  le  (j  messidor  :m  4  {^^7  juîn  T  79^1', 


•y 


Le  générai  chef  de  Fétat-major  donnera-  sur-le-champ 
les  ortlres  les  plus  précis  au  chef  de  haiaillon  Hulin , 
commandanl  la  place  de  Livourne,  de  faire  arrêter  le 
gouverneur  de  la  ville  aussitôt  qu’il  sera  informé  que 
la  soixante-quinzième  demi-brigade  arrivera  ÿ  que  ce 
gouverneur  soit  mis  sous  bonne  garde  dans  une  maison 
près  de  ce  camp ,  pour  le  faire  partir  de  là  pour  Florence 
dans  une  voiture  qui  sera  escortée,  lorsque  le  général 
en  chef  aura  dctcrmiîié  l’heure  du  déjiart  de  cet  officier , 
pour  lequel  onaïu’a  d’ailleurs  tous  les  égards  convenables. 

Bonaparte. 


Au  rjnariier-générni  à  LivootnCj  le  1  \  ïriesskîor  an  4  (  ^9  ^79^^)* 

« 

Le  général  Vaubois  tiendra  garnison  'a  Livourne  avec 
la  soix ante-quinzième  demi-brigade  ,  une  compagnie 
d’artillerie  et  un  escadron  du  jireiaier  régiment  de  hus¬ 
sards;  illéra  mettre  les  hatlXTies  qui  défendent  l’entrée 
du  port  dans  un  hou  état  de  dél’ense  ;  les  fera  arranger 
de  manière  qu’il  n’y  ait  que  des  pièces  d’uii ,  ou  de  plus 
deux  calibres  à  chaque  batterie  ;  il  fera  monter  des 
grils  a  -boulets  rouges ,  et  aura  soin  que  les  pièces  soient 
approvisionnées  ’a  cent  coups;  il  choisira  un  fort  de  la 
ville,  celui  le  plus  dans  le  cas  de  se  défendre,  et  qui  a 
des  communications  avec  l’intérieur;  il  fera  mettre  ce 
fort  en  état  de  défense  ;  fei'a  à  cet  effet  les  dépîaeemens 
d’artillerie  qu’il  j  ugera nécessaims  ;  établira  un  magasin 
où  il  y  ait  de  quoi  nourrir  2,000  hommes  pendant  qiia- 
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rante  jours  avec  tous  ics  accessoires  pour  soutenir  le 

i 

Siège. 

Il  n'épargnera  aucun  moyen  pour  maintenir  Livourne 
dans  une  jiarfaite  tranquillité  j  il  fera  en  sorte  de  s’at¬ 
tacher  les  troupes  du  grand-duc  de  Toscane ,  sur  les¬ 
quelles  il  aura  toujours  l’œil  j  il  se  maintiendra  en  bonne 
liariiionie  avec  le  gouverneur  j  il  lui  renverra  toutes  les 
affaires  de  details  ;  lui  montrera  de  grands  égards ,  sur¬ 
tout  en  particulier,  mais  conservera  sur  lui ,  tout. en 
puliiic ,  une  grande  supériorité.  S’il  y  avait  a  Livourne 
des  complots  ou  toute  autre  chose  qui  intéresse  l’exis¬ 
tence  des  troupes  françaises ,  il  prendra  alors  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  rétablir  le  calme  et  punir  les 
malintentionnés.  Il  u’éparguera  ni  les  personnes  ,  ni 
les  propriétés ,  ni  les  maisons. 

Dans  toutes  les  aifaires  difficiles  qui  pourraient  lui 
surveiur  ,  il  consultera  le  citoveu  Miot,  ministre  de  ia 
répuhliqvie  française  a  Florence,  qui  sera  à  même  de  lui 
donner  de  bons  renseignemens. 

H  protégera  le  consul  dans  ropération  intéressante 
dont  il  est  chargé  :  se  trouvant  le  premier  agent  de  la 
république  a  Livourne,  il  surveillera  tous  les  intérêts 
de  la  république ,  et  me  rendra  compte  de  tous  les  abus 
qii  il  lie  dependiait  pas  de  lui  de  réprimer 

il  vivid  d  une  manière  convenable;  il  aura  souvent  à 
sa  table  les  officiers  du  grand-duc  et  les  consuls  des 
puissances  étrangères  :  il  lui  sera  accordé  a  cet  effet  des 
dépenses  extraordinaires. 

11  nommera  un  officier  pour  surveiller  le  port;  il 
nommeiaun  commandant  de  chaque  iort  ;  il  uiaintiendra 


aBo  CORRESPONDANCE 

les  corsaires  dans  xine  sévère  discipline ,  et  veillera  à 
ce  qu’ils  respectent  le  pavillon  neutre,  et  spécialement 
le  pavillon  espagnol.  11  se  fera  tous  les  j  ours  rendre  compte 
des  rapports  des  vigies  ;  il  me  tiendra  informé  de  tout 
ce  qui  se  passe  dans  le  pays  où  il  se  trouve ,  et  m’en¬ 
verra  le  rapport  de  toutes  les  nouvelles  de  Corse  qui  lui 
arriveront.  11  écrira  aux  liefs  impériaux  qui  environnent 
la  ville,  afin  qu’ils  reconnaissent  la  république ,  et  il 
me  fera  part  du  nombre  de  ces  fiefs ,  et  de  leur  popu¬ 
lation  ,  de  leur  richesse  et  de  l’esprit  qui  les  anime.  Il 
maintiendra  trne  sévère  discipline  vis-à-vis  ses  troupes  ; 
il  tiendra  la  main  à  ce  que  tous  les  soldats  soient  ca- 
sernés,  et  que  personne,  depuis  le  général,  jusqu’au 
dernier  émployé,  ne  soit  logé  chez  l’habitant. 

Il  aura  avec  lui  un  adjudant-général,  un  commissaire 
des  guerres,  un  employé  de  chaque  partie  de  l’adminis¬ 
tration. 

Bonaparte. 

Livourne  J  le  i  □  messitïor  on  4  (  3o  juin  T796), 

jiu  consul  de  la  république  à  Livourne. 

Le  consul  de  la  république  à  Livourne  fera  lever  les 
scellés  et  dresser  les  inventaires  de  tous  les  magasins  ap- 
partenans  à  l’Angleterre  et  aux  négocians  anglais ,  à 
l’empereur  ,  à  la  czarinedeRussie ,  et  enfin  aux  princes 
ou  particuliers  des  états  avec  lesquels  nous  sommes  en 
guerre.  Il  fera  faire  toutes  les  démarches  et  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  découvrir^  faire 
restituer  et  saisir  toutes  les  inarchandi.ses  qui  auraient 
été  mises  en  dépôt  par  les  différens  particuliers  chez 
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des  negocians  livoiimais  :  il  fera  même  solder  a  cet  effet 
tout  ce  qu’il  croira  uéGessaire. 

Bonaparte. 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  de  V armée 

di  Italie. 

Le  Directoire  vous  transmet  ci-joint  copie  d’une 
lettre  que  le  ministre  de  la  marine  vient  d’écrire  à  son 
président ,  et  dont  la  connaissance  vous  est  utile  pour 
les  transactions  diplomatiques  qui  peuvent  avoir  lieu 
en  Italie.  11  envoie  un  double  de  ces  copies  a  son  com¬ 
missaire  Salicetti. 

Caehot, 

Paris  J  le  2  messidor  an  4  (20  juin  1796), 

Le  ministre  de  la  marine  au  président  du  Directoire 

exécutif. 

Je  crois  devoir  vous  prier  instamment  d’écrire  aii 
citoyen  commissaire  du  Directoire  Salicetti  ce  qu’il 
convient  d’imposer  pour  conditions  aux  gouveriiemens 
d’Italie  :  nous  pouvons  retirer,  par  ces  impositions  bien 
légitimes  de  la  part  du  vainqueur  ,  des  moyens  rapides 

d’approvisionner  notre  marine  et  de  lui  rendre  sa  pros¬ 
périté. 

Dans  la  B-omagne,  dam  les  états  de  Naples,  on  trou¬ 
vera  des  bois  prêts  a  être  embarqués ,  en  très-grande 
quantité  :  dans  le  Modenais ,  dans  le  Boulonais ,  dans  le 
Ferrarais,  la  Marche  d’Ancone,  la  Calabre  et  la  partie 
de  l’est  de  la  Sicile ,  la  guerre  a  laissé  amoiiceler  les 
chanvres  de  la  plus  belle  qualité  et  des  toiles  à  voiles. 
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Ne  convîcnt-il  pas  que  cliaciin  de  ces  états  respectifs 
iouuiissc  et  transporte  a  loulou ^  dans  le  plus  bref 
délai ,  les  quantités  qu’ils  pourront  produire  et  qidils 
auront  déjà  en  magasin  ?  Rendons  l’Italie  fière  d’avoir  con- 
ti'jLué  à  l’éclat  de  notre  marine  :  c’est,  il  me  semble 

7  y 

seconder  les  vues  des  nombreux  patriotes  de  ces  con¬ 
trées,  qui  jouissent  de  la  noble  fierté  d’avoir  conconni 

aux  approvisioniteniens  et  aux  succès  des  armes  de  la 
république. 

Je  vous  conjure  de  soumettre  ces  vues  au  Directoire, 
ti  d’obtenir  de  lui  cette  grande  mesure. 

ThC'OUET. 

1^.  J  ai  dénoncé,  il  y  a  peu  de  jours,  au  ministre 
des  leiations  extérieures,  la  conduite  obi ione  du  gouver- 
nemeiît  de  Gènes  j  j’y  joins  ici  un  extrait  de  la  ictire 
du  consul  de  la  république  à  Livourne,  qui  vous  fera 
connaître  celle  du  gouvernement  toscan. 

lise  Irait  délaie  Icitra  du  citoYcu  BellcvUlc ,  consul 
général  de  la  rspublique  Jrançaise  en  Toscane  ^  au 
itiii astre  de  la  marine. 

Je  vous  ài  annoncé,  par  ma  dernière  lettre  du  S, 
que  M.  Eliot  et  les  chefs  du  parti  anglican  avaient  été 
arretés  en  Corse  :  la  nouvelle  s’est  confîmiée ,  mais  les 
Corses  se  sont  bornés  à  demander  rabolitlon  des  impôts 
et  le  renv  oi  du  prétendu  parlement  de  quelques  hommes 
qui  ne  leur  plaisent  pas.  J’ai  regret  que  les  insulaires, 
que  je  me  plaisais  à  croire  particulièrement  nés  pour  la 
liberté ,  SC  soient ,  dans  une  circonstance  aussi  favorable, 
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jflus  occupés  de  leur  intéi'ét  présent  ,  que  do  l’honneur 
d’appartenir  li  la  république. 

Les  Anglais  retirent  cVici  des  richesses  et  des  provi¬ 
sions  immenses  pour  les  transporter  en  Corse,  Les  bes¬ 
tiaux  ,  les  graines ,  les  chevaux  ,  des  sommes  considé¬ 
rables,  tout  est  enlevé  avec  empressement  et  profusion  :■ 
est-ce  bien  respecter  la  neiitralilé  que  de  pci’ mettre  a 
une  des  puissances  belligérantes  tous  les  genres  de  faci¬ 
lités  pour  affamer  raiiire  ? 


J  le  4  meSî-LÎor  an  4 

La  Directoire  exécutif  au  Gémirai  eu  chef  Bonaparte, 

I 

La  colonne  que  vous  avez  envo^'ée  vers  le  lac  de  Co- 
mo  ,  a  produit  l’effet  que  vous  eu  attendiez ,  et  a  donné 
aux  ennemis  quelques  inquiétudes  pour  la  Soiialmj  il 
peut  avoir  contribué  plusieurs  fois  au  départ  des  corps 
qui  ont  été  détachés  de  l’armée  de  Wuiunser  pour  aller 

^  J  ^ 

reiilorcer  Beaulieu  ;  quelques  Imllctîns  parvenus  au  Di¬ 
rectoire  en  élevent  la  force  a  fio,ooo  hommes.  Vos  esp>ions 
et  les  agens  que  vous  aurez  placés  sur  les  routes  ''i  eus 
auront  fait  connaître  la  vérité.  Ces  circonstances  doivent 
hâter  la  terminaison  de  vos  affaires  avec  les  puissances 
de  1  Italie.  Au  inomeiit  ou  le  Directoire  vous  écrit  vous 
aurez  prohaoiement  conclu  un  armistice  av  ec  le  pape  ; 
faîtes  qne  les  plénipotentiaires  du  prince  de  Fioiiie  se  ' 
leiident  sous  le  plus  bref  délai  a  Paris  ,  pour  finirla  paix, 
et  hâtez  surtout  le  versement  des  fonds  en  denrées  qu  il 
sera  convenu  de  faire  à  la  république  française. 

11  est  fgaleinent  urgent  que  le  plénipotentiaire  dt‘ 
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IVaples  arrive  à  Paris  :  un  jour  perdu  pour  des  négocia¬ 
tions  en  temps  de  guerre ,  peut  occasiouer  des  désastres, 
Nous  recomniandons  en  conséquence  fortement  d’ac- 
celérer  le  départ  de  ces  ministres ,  afin  que.le  Directoire 
n’ait  plus  à  s’occuper  que  du  nord  de  l’Italie ,  où  les 
renforts  que  reçoit  Beaulieu  et  l’occupation  du  château 
de  Milan  et  de  Mantoue  par  les  ennemis  vous  rappellent, 

A  l’instant  où  vous  recevrez  la  présente,  vous  aurez 
sans  doute  exécuté  les  mouvemens  importans  de  Bologne 
et  de  Livourne,  Puisse  le  génie  tutélaire  qui  veille  sur 
les  hautes  destinées  de  la  république  ,  vous  avoir  con¬ 
duit  assez  a  temps  dans  ce  port,  pour  vous  emparer 
de  quelques  bâtimens  anglais  et  des  magasins ,  etc. ,  de 
ces  iiisiilaires. 

Vous  aurez  sans  doute  appris  le  mouvement  rétro¬ 
grade  del’aile  gauche  de  l’armée  de  Samhre-et-Meusede 
la  Lahn  jusque  sur  la  Sieg.  Le  Directoire  vient  de  lui 
ordonner  de  reprendre  l’offensive.  L’armée  de  Rhin-et- 
Moselle  a  eu  quelques  succès  en  avant  de  Manheim  ;  elle 
doit  passer  incessamment  le  Bhiii  dans  les  environs  de 
Strasbourg ,  et  se  jeter  avec  impétuosité  dans  la  Souahe 
et  la  Frauconie.  Si  celle  que  commande  le  général  en 
chef  Jourdan  la  seconde  avec  audace ,  comme  le  veut  le 
Directoire,,  il  est  a  croire  qu’elles  rappelleront  bientôt 
une  partie  des  troupes  que  Wurmser  paraît  avoir  dé¬ 
tachées  contre  l’armée  d’Italie. 

Cette  situation  des  choses  forcerait  le  Directoire  à  vous 
prescrire ,  comme  il  le  fait,  de  vous  borner  à  agir  sur  la 
défensive  dans  le  Tyrol ,  si  la  disposition  deshabitans  des 
pays  conquis  en  Italie  ne  vous  en  fai  sait  pas  la  loi  expresse, 
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Ce  que  vous  avez  fait  dans  les  fiefs  impériaux  près  de 
Tortone  et  dans  le  Milanais  leur  inspirera  sans  doute  ' 
eette  crainte  salutaire  ^  mais  il  serait  imprudent  de  s'y 
fier  ;  il  le  serait  bien  plus  encore  que  l’arniée  s’éloignât 
davantage  de  la  Lombardie ,  eu  pénétrant  trop  en  avant 
dans  le  Tyrol.  Celte  opération  pourrait  tout  au  plus  avoir 
lieu  dans  le  cas  où  les  armées  républicaines  qui  com¬ 
battent  en  Allemagne  pourraient  parvenir  à  rejeter 
l'ennemi  vers^  la  Bohême  ou  le  Danube  j  mais,  en  vous 
prescrivant  cette  défensive ,  le  Directoire  n'entend  pas 
vous  interdire  la  faculté  d’attaquer  l'ennemi  toutes  les 
fois  que  vous  en  trouverez  Toccasîon  favorable  :  il  veut 
seulement  que  vous  ne  vous  élanciez  pas  trop  en  avant 
dans  le  Tyrol ,  par  ce  qu'il  croit  que  cette  niarcbe  serait 
désastreuse. 

Le  Directoire  approuve  les  articles  arrêtés  entre  vous 


et  le  lieutenant-colonel  de  Saint-Marsan  j  il  accueillera^ 
d'après  votre  demande ,  le  citoyen  Cerbelloni  et  les  autres 
patriotes  milanais ,  députés  à  Paris.  Il  croit  inutile  de 
vous  mander  que  le  sort  du  Milanais  dépend  des 
evenemens  politiques  qui  pourront  survenir ,  et  princi¬ 
palement  des  succès  des  armées  de  Sainbre-et-3ieuse, 
et  de  Rhin-et- Moselle  en  Allemagne. 


Le  Directoire  a  cru  devoir  ajourner ,  pendant  quelque 
temps  J  toute  mesure  relative  a  l'organisation  d'un  ou 
de  plusieurs  bataillons  fiomposés  par  la  jeunesse  mi¬ 
lanaise. 


Cauïïot, 
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Parts  ,  Je  4  messidor  nn  4  (  52  juin  ). 

Le  Diî^ctoire  exécutif  mi  ^éixér  al  en  chef  Bonaparte. 

On  assu^So  citoyen  général ,  que  le  buste  de  Marc 
Aiirèle ,  en  inaaSii^ ,  est  a  Pavie  ;  il  est  de  Tintérêt  des 
arts  de  le  faire  en  France  :  le  Directoire  vous 

coiumande  de  faire  prein^^toiites  précautions  nécessaires 
pour  qrdii  parvienne  intaecK 


f 


Caknot. 


Du  3  mcsskîoi' an  ^  {  j«iri  1796). 


Le  Directoire  exécutif ,  considérant  (pu’il  importe  de 
déterminer,  par  un  réglement  particulier,  tout  ce  qui 
tient  à  la  forme  de  la  perception^  le  versement,  le  pro¬ 
duit  ,  remploi  et  l’ordre  de  la  comptabilité  des  imposi¬ 
tions  levées  dans  les  pays  conquis,  arrête  : 


Impositions  ordinaires. 

Art.  Les  impositions  ordinaires  établies  dans  le 
pays  conquis  continueront  à  être  perçues  au  profit  de 
la  république. 

Iæ  paiement  de  ce  qui  reste  dû  sur  ces  impositions 
est  exigible,  et  sera  effectué  sans  retard, 

3,  Les  percepteurs  et  receveurs  actuellement  exis- 
tans ,  seront  chargés  de  cette  perception',  et  tenus  de 
donner  tous  les  renseignemens  qui  pourront  leur  être 
demandés  ^  dans  le  cas  d’absence  de  quelques-uns  d'entre 
CUK  ,  les  commissaires  du  gouvernement  y  suppléeront. 

4.  Les  commissaires  du  gouvernement  se  feront  re¬ 
mettre  un  état  de  ce  qui  reste  dû  j  ils  emploieront  a  cet 


/ 
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effet  les  moyens  gui  leur  paraîtront  les  plus  expéditifs. 

5.  Ils  en  enverront  le  plus  promptement  possiLIe  i’éîat 
RU  ministre  des  finances. 

b 

Impositions  ejctraordiiiciii'es, 

m 

6-  Le  général  en  chef  pourra  établir  telle  imposition 
extraordinaire  qu'il  jugera  convenable  j  il  s’entendra  a 

cet  efict  avec  les  commissaires  du  gouvernement  s’il  s’en 
trouve  près  de  l’armée. 

Lorsque  le  montant  de  cette  contribution  extraor¬ 
dinaire  sera  déterminé,  les  commissaîi’es  du  gouverne¬ 
ment  seront  chargés  de  faire  toutes  les  dispositions  ulté- 
rienrespour  rexéculion. 

8.  Ils  régleront  en  conséquence  la  quantité  à  sup¬ 
porter  par  chaque  commune j  iis  feront,  s’ils  jugent  à 
propos,  avancer  la  somme  à  payer  par  les  plus  hauts 
cotisés  ou  par  les  plus  riches,  sauf  la  répartition  ulté» 
iieuie,  qui  sera  faite  par  les  autorités  constituées  du 
pieiidront  eu  un  mot  toutes  les  mesures  les  plus 

promptes  et  les  plus  propres  a  faire  effectuer  le  recoim 
vrenient. 

9-  Ils  feront  faire  la  perception  par  les  receveurs  tin 
pa^s,  ou  par  ceuxqu  iis  étahliroiit  à  cet  effet,  suivaiit  ce 
qn  ils  jugeront  être  3c  plus  avantageux  a  la  célérité  dii 

recouvrement ,  qu’ils  devront  surtout  avoir  continuelle¬ 
ment  en  vue, 

10.  lis .  infoiwmm  sans  différer  le  ministre  des 
finances  de  la  somme  à  laquelle  montera  l’imposition 
extraordinaire  arrêtée ,  ét  de  toutes  les  dispositions 
qu  ils  auront  faites  pour  en  assurer  la  rentrée. 
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]^ersement  du  produit  des  impositions  ^  tant  ordi-^ 

naircs  qu’extraordùtaires  ;  emploi  de  ce  produit  ^ 

et  ordre  de  la  comptahüité. 

n .  Le  produit  des  impositions ,  tant  ordinaires  qu'ex¬ 
traordinaires  ,  sera  versé,  à  la  diligence  des  commissaires 
du  gouvernement,  dans  une  caisse  qu’ils  établiront  a  cet 
elTet  auprès  d’eux.  Le  caissier  donnera  aux  différens 
percepteurs  et  receveurs ,  récépissé  des  sommes  versées, 

12.  Le  caissier  remettra  toutes  les  sommes  qui  seront 
indispensables  pour  la  subsistance  et  le  besoin  de  la 
force  armée  au  payeur  général,  qui  en  comptera  eu  la 
manière  accoutumée. 

13.  Les  commissaires  du  gouvernement  feront  con¬ 
naître,  toutes  les  décades,  au  ministre  des  finances  les 
sommes  versées  dans  la  caisse  établie  auprès  d’eux , 
leur  remise  au  payeur  général  de  l’armée ,  et  celles  res¬ 
tantes  en  caisse.  Ils  se  conformeront ,  par  celles-ci,  aux 
instructions  qu’il  leur  donnera. 

Dispositions  générales. 

i4-.  Le  général  en  cbef  et  les  commandans  de  la  force 
armée  feront,  a  la  réquisition  des  commissaires  du 
gouvernement  ou  de  toute  autre  personne  préposée  par 
eux,  prêter  main-forte  partout  où  il  sera  necessaire 
pour  assurer  le  recouvrement  de  ces  impositions  ordi¬ 
naires  et  extraordinaires. 

1 5.  Le  général  en  chef  et  les  commandans  de  la  force 
armée  donneront  les  ordres  les  plus  précis  et  les  plus 
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sévères  pour  qu'aucuns  des  deniers  provenant  de  ces 
inijjositions  ne  soient  détournés  et  perdus  pour  la  ré- 
puiiiique. 

1 1).  Les  coroiuissaires  du  gouvernement  entretien¬ 
dront  la  correspondance  la  plus  active  avec  le  ministre 
des  finances  sur  tout  ce  qui  serait  relatif  a  ces  mêmes 
contributions  ;  ils  lui  feront  part,  courrier  par  courrier, 
des  dispositions  qu'ils  auront  faites  et  des  progrès  suc¬ 
cessifs  de  leurs  opérations. 

ï  .  Lorsqu'il  y  aura  près  des  armées  un  commissaire 
spécial  du  Directoire  pour  la  partie  des  finances  et  con¬ 
tributions  ,  les  articles  d'exécution  relatifs  à  cet  obj  et 
le  concerneront  principalement;  cependant,  les  autres 
commissaires  pourront  prendre  connaissauce  de  toutes 
les  opérations  :  en  ce  cas,  i!  délibérera  avec  eux,  il 
fera  tenir  procès-verbal  des  dispositions  qui  seront  ar¬ 
rêtées. 

18.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté. 

Carnot. 


Paris,  le  10  messidor  an  ^  (ü8jnîn  i;o6). 

LeD  irectoîf'e  e.TécutjJ'au  Général  en  ch^  Bonaparte, 

Le  Directoire  apprend  avec  surprise,  citoyen  général, 
une  gabare  et  deux  batimens  de  commerce  xiche- 
luent  chargés,  qui  s'étaient  retirés,  la  première  sous  le 
feu  de  la  batterie  de  Portecros  près  Toulon  ;  les  deux 
autres,  sous  celle  de  Saint-Pien-e,  y  ont  été  enlevés  sans 
résistance  par  les  Anglais.  Il  vous  inVite  a  ne  pas  soüf^ 

ï-  19 
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frir  Pappi'ncLe  de  ces  pirates  des  c6tes  de  k  Méditer- 
raiîée ,  à  en  surveiller  le  ser\Ice ,  (pu’oii  annonce  se  faire 
avec  la  plus  grande  insouciance,  et  à  lui  donuer  toute 
l’activité  que  les  circonstances  exigent. 

Cakkot. 


Paris,  le  1 2  messidor  an  4  (  So  juin  1796). 

•% 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  ai  chef  Bonaparte, 

Nous  avons  reçu  vos  dépêches  en  date  du  3  messidor: 
celle  qui  traite  de  votre  position  militaire,  nous  a  con¬ 
vaincus  que  l’expédition  de  Livourne  ne  vous  fait  pas 
perdre  de  vue  un  objet  plus  essentiel,  celui  de  con¬ 
server  les  conquêtes  d’Italie  en  empêchant  Beaulieu  de 
rentrer  dans  le  Milanais.  Nous  partageons  votre  juste 
impatience  sur  votre  retour  en  deçà  du  Pô,  et  nous 
pensons  que  vous  serez  incessamment  en  mesure  de  ras¬ 
sembler  vos  principales  forces  sur  Ses  points  menacés. 

Le  prince  de  Rome,  effrayé  de  la  rapidité  de  votre 
marche ,  aura  sans  doute  demandé  un  armistice ,  et  vos 
instruction.s,  a  cet  égard,  vous  auront  mis  a  même  d’en 
étaiiiir  les  conditions  conformément  a  notre  vœu,  en 
attendant  que  les  circonstances  et  raffermissement  des 
trioniphcs  de  la  république  fixent  la  manière  dont  il 
conviendia  a  la  dignité  nationale  et  ’a  notre  système 
politique  de  traiter  définilivenient  avec  le  pape. 

Vus  mesures  a  l’égard  de  Gènes  sont  approuvées,  et 
le  Directoiie  inaudo  au  ministre  de  la  république  près 
cette  puissance  do  réclamer  le  renvoi  de  M.  Girola  j 
celles  qui  ont  pour  objet  la  sûreté  de  vos  cominunicauons, 
la  tranquillité  du  territoire  et  la  vengeance  des  actes 
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perfides  exécutés  ^  ou  tentés  contre  tout  ce  qui  appartient 
à  la  république ,  méritent  également  Tas-sentimeut  du 
Directoire. 

Les  observations  que  vous  faites  sur  les  abus  du  ser¬ 
vice  administratif  de  la  levée  et  de  l’emploi  des  contri¬ 
butions  ont  fixé  notre  attention.  Il  nous  a  paru  que  l’uuité 
des  vues  et  que  1  bannouie  entre  nos  ageiis  devaient  être 
la  base  du  bon  ordre  a  établir  dans  cette  partie;  nous 
avons  en  conséquence  révoqué  les  pouvoirs  du  citoven 
.  nos  commissaires  Sabcetti  etGarrau  dirigeront 
toutes  les  opérations  qui  lui  étaient  attribuées.  Une 
copie  de  nos  instructions  aux  comiiussaires  du  gouver¬ 
nement  près  les  armées  est  ci-jointe  ^  et  les  dispositions 
1  enfermées  dans  nos  differentes  lettres  établissent  les 
rapports  qui  doivent  exister  entre  eux  et  vous.  La  con- 
Êance  entière  et  iigitime  dont  vous  êtes  investi,  citoyen 
général,  sous  tous  les  rapports  ;  celle  que  le  Directoire  a 
accordée  a  ses  commissaires  Salicetti  et  Garrau ,  lui 
donnent  la  certitude  que  le  même  concert  régnera  toujours 
entre  vous.  Que  rien  n’échappe  donc  a  votre  surveillance 
de  tout  ce  qui  peut  ajouter  au  fruit  des  conquêtes  de 
la  république  en  Italie ,  el  an  sage  emploi  des  ressources 
qui  vous  sont  offenes.  Désignez;  avec  celle  loyauté  cou¬ 
rageuse  qui  vous  est  propre  ,  tous  les  diiapidaieurs  et 

les  fripons,  et  la  juste  sévérité  du  Directoire  s’empres¬ 
sera  d’en  faire  justice. 

^  Le  gmiéral  Rellennann  nous  a  rendu  compte  de  la 
réquisition  qui  lui  a  été  faite,  sur  votre  demande,  de  deux 
demi-brigades  ;  mais  il  ne  lui  reste  que  cinq  bataillons, 
et  ce  renfort  éprouvera  nécessaircmexit  quelques  retards 
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avant  d’être  rencîti  à  Milan.  Les  2,000  hommes  que 
fournit  l'année  des  côtes  de  l’Océan  sont  en  marche. 
Aussitôt  que  les  premières  troupes  arriveront  à  Lyon  , 
le  général  Kellennann  fera  filer  vere  vous  celles  que 
vous  réclamez  ;  il  lui  est  prescrit  de  vous  envoyer  deux; 
hataillons;  une  demi -brigade  de  celles  commandées  jjar 
le  géii  é  ral  'Cliateauiieuf  va  recevoir  Tordre  de  se  rendre  en 
Italie. 

La  jonction  de  oes  secours  et  des  troupes  que  vous 
ramènerez  de  la  Toscane  dans  le  Milanais,  celles  que  la 
chute  du  château  de  Milan  va  rendre  disponibles ,  vous 
donneront  des  forces  imposantes  et  capables  non-seule¬ 
ment  de  résister  a  Beaulieu,  mais  encore  de  le  battre  dans 
ses  positions,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  de  nouveau  défait.  L’ar¬ 
mée  de  Rhiii-et-Moselle  a  exécuté  le  6  un  passage  du 
ïlliin  a  Strasbourg,  avec  un  succès  brillant  ;  celte  de 
'Sambre-et-Meuse  va  nécessaireraeut  reprendre  une  vi¬ 
goureuse  défensive ,  a  la  faveur  de  cette  diversion ,  et 
d’un  corps  disponible  que  lui  prête  celle  du  Nord.  Des 
forces  considérables  agissent  eu  ce  moment  sur  la  rive 
droite  de  ce  fleuve ,  et  bientôt  nous  espérons  que  tout 
ie  théâtre  de  la  gueree  y  sera  transporté. 

Nous  sommes  bien  satisfaits  d’apprendre  que  tes 
troupes  n'éprouvent  point  les  maladies  qui  naissent  or¬ 
dinairement  pour  les  Français  en  Italie,  Satisfaire  aux 
besoins  du  soldat,  éloigner  de  iivl  Tiiitempérance ,  et 
maintenir  une  discipline  vigilante ,  ce  sont  de  puissans 
moyens  d'écarter  ces  fléaux  destructeurs  des  armées  et 
Técueil  de  leurs  triomphes. 

Les  modèles  savans  des  beaux  -  arts  dont  vous  nous 
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annoHcez  l’envoi,  ajoutei’oat  à  T  éclat  des  trophées  de 
rariïiée  dTtalie. 

11  faut  à  la  fois  einbeîlir  et  enricliir  la  France  de 
tous  les  moiimuens  précieux  et-  de  toutes  les  produc¬ 
tions  intéressantes  de  ces  fiorissantes  contrées-  11  se-7 
rait  utile  de  transporter  sur  notre  sol  des  jiimens  de 

w,  • 

telle  race  pour,  restaurer  celle  de  nos  clievaux-  I^e  ter¬ 
ritoire  de  plusieurs  états ,  et  particulièrement  celui  de 
Naples,, offre,  en  ce  genre',  des  ressources  particulières 

que  le  Directoire  vous,  invite  à  ne  pas  négliger. 

Caknût. 

^  Castiglione,  le  i®'  messidor  an  4  (  ïQ  !*■***  '79®  )• 

Jlu  Général  en  chef  Bonaparie. 

J’ai  ordonné  hier  une  découverte  en  force  le  long 
de  TÂdige.  Nos  troupes  ont  chassé  Tennemi  jusqu'à 
Avis  :  nous  lui  avons  fait  4o  prisonniers  et  tué  beau¬ 
coup  de  monde.  Notre  perte  est  de  deux  hommes  tués  et 
six  blessés. 

Voici  quelle  est  la  position  et  la  force  de  l’ennemi. 
L,e  général  Colll  est ,  avec  îi,ooo  hommes ,  à  ttoveredo 
et  Campara  ;  le  général  Hohenlohe ,  qui  a  remplacé 
B^ulieu,  est  a  Trente  avec  ia,ooo  bommes. 

Masséka. 

Ç^riglione,  le  4  mcsûdoc  on  4,  ( [oin  >79^ )• 

.  .Au  ffïeme. 

J’ai  été  reconnaître  hier  la  partie  de  Salo ,  les  posi¬ 
tions  occupées  par  nos  troupes,  et  assurément  il  n’y  a 
rien  à  craindre  de  ce  côté -l'a.  J’ai  fait  la  traversée  du 
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lac  avec  la  feiouque  qui  a  été  armée  à  Pescliiera.  Cette 
felouque  ïi’a  pas  encore  de  voiles  j  il  serait  Lien  néces¬ 
saire  qu’elle  en  eût. 

Je  pars  pour  la  Chiusa  ;  j’ai  quelques  cliangemens 
k  faire  dans  cette  partie.  Je  fais  garder  les  postes  qui 
se  trouvent  sur  TAdigc,  Bussoleugo,  la  Sega  et  la 
Clüusa ,  par  où  l’ennemi  pourrait  tenter  quelques  pas¬ 
sages  :  cee  trois  postes  occupent  une  demi-brigade. 

Masséka. 


CgsüglioQc,  le  6  messidor  an  4(^4  ^79®)* 


même. 


Le  général  Rnsca  a  fait,  d’après  mes  ordres,  une 
découverte  sur  les  hauteurs  de  la  vallée  de  Vestina,  en 
passant  par  Toscolana  et  par  la  gorge  de  Camerata  >  il 
est  revenu  par  le  col  de  Nervo  et  Rozon  5  il  n’a  point 
rencontré  l’ennemi  dans  aucun  de  ces  postes.  L’ennemi 
a  ses  avant  -  postes  sur  le  col  de  Nota  et  au  -  delà  de 
Tremozino  ;  il  vient  a  ces  postes  de  la  vallée  de  Ledro. 
L’adiudaiit-général  Frontin  est  parti  ce  matin  pour  re¬ 
connaître  la  partie  de  Barglie,  chemin  qui  conduit  à 
ïdro. 

Le  général  Joubert  fera  une  reconnaissance  très  en 
avant- de  la  Corona.  Le  gétiéral  Rainpon  pousse  tous 
les  jours  des  partis  très  en  avant  de  son  coté,  de  ma¬ 
nière  que  je  connais  parfaitement  la  position  de  i'en- 


nemi. 


■*! 


Masséka. 
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^  Venise  j  le  ^  messidor  an  4  (  '^3  juin  T^gG)^ 

meme. 

Le^redettes  que  je  tiens  a  Bolzano  et  Trente  me 
mandent  que,  depuis  le  t5  jusqu’au  18  juin,  il  a  en¬ 
core  passé  pm-  cotte  toute  3,600  hommes  d’infanterie, 
dont  1,600  sur  1  Adige  ;  ils  îijoutent  que  îe  gt^iéi'al  au¬ 
trichien  iiiir.  îraWiller  au  chemin  de  Trente  à  Aveo, 
soit  qu'il  veuille  faire  une  trouée  par  le  Brcscian,  soit 
qe’i.i  ne  veudle  qu’mirrr  votre  aiteiition  de  ce  côté  - 
la  ,  pmu  ûiTi  .  er  à  Mautoue  par  le  Vénitien. 

J.  e  citoyen  Parîlielenïi ,  en  me  donnant  les  premières 
bonnes  nouvelles  du  Hliin ,  pi^joute  que  AVurmser  a 
fort  aifaioll  son  armée,  eu  en  attachant  ?îo,ooo  hom¬ 
mes  pnur  ritalie.  Si  ces  renforts  sXréunissent,  il  aura 
au-del'a  de  5o,ooo  hommes  pour  mctttîe  eu  Italie. 

J  apprends  dans  !e  moment ,  par  une  Ihtire  d  e  Trente, 
en  date  du  22  juin,  qu’il  y  est  encore  mn^é,  le  19  et 
le  20,  2,4oo  hommes  infanterie;  mais  i).  paraît  que 
ces  troupes  et  quelques  antres,  comprises  dans  les  notes 
précédentes,  viennent  dTnspruch,  et  font  2>artie  du. dé¬ 
tachement  du  Rhin  :  j’eu  demande  l’explication. 

Lallemekt. 


Pietaû  ,  le  8  tuessidoi'  an  ^  (  aG  juin  i 

meme. 

i 

Tous  les  travaux  du  génie  eussent  été  finis  ce  matin,’ 
si  un  certain  general  de  hrigade  eût  su  lire,  ou  s’était 
donné  la  peine  de  lire  l’ordre  que  lui  avait  donné  l’état- 
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major  du  général  Serrurier  de  nous  fournir  des  tra¬ 
vailleurs  dans  la  nuit  du  6  au  -j  ;  n’en  ayant  point  eu 
cette  nuit-là ,  il  a  retardé  le  siège  de  vingt-cruatre  heu¬ 
res.  Nous  avons  réparé  en  partie ,  la  nuit  dernière ,  ce 
malheur;  maiSj  il  faut  être  vrai,  notre  grande  com¬ 
munication  ne  sera  praticable  au  canon  que  demain. 
Ne  pensez-vous  pas  que  nous  ayons  retardé  l’artillerie 
par  manque  de  communications  ?  D’abord  elle  pouvait, 
si  elle  eût  été  prête ,  passer  derrière  les  digues ,  la  nuit , 
comme  vous  l’aviez  dit;  mais,  quoi  qu’on  en  dise, 
trois  ou  quatre  batteries  n’ont  pas  les  masses  nécessai¬ 
res,  et  je  crains  qu’elles  ne  résistent  pas  long-temps  an 
feu  de  l’ennemi.  Une  des  deux  batteries  de  Saint- 
George  est  plus  avancée  et  plus  solide;  mais  celle  qui 
devait  prendre  à  revers  les  ouvrages  avancés  n'était 
pas  commencée  le  6,  quand  j’y  ai  passé. 

Si  l’artîller  ie  peut,  par  ses  ricochets,  affaiblir  les 
défenses  de  l’ennemi  ;  si  la  batterie  d’oLusiers  que  j’aî 
demandée  à  ma  droite  peut  dégrader  les  ouvrages  de 
l’ennemi,  je  n'ai  plus  qu’une  tranchée  de  cent  vingt 
toises  à  faire,  et  je  me  trouverai  à  cinquante  toises  des 
palissades,  c’est-à-dire,  en  mesure  de  les  emporter 
sans  peine,  si  l’attaque  est  bien  conduite.  Je  pourrais 
réussir,  si  je  voulais  entreprendre,  dans  la  nuit  du  9 
au  10,  cette  tranchée;  mais  je  crains  de  démasquer 
mes  desseins,  et  je  veux  attendre  que  notre  artillerie 
ait  produit  un  effet  quelconque;  ce  qui  lu'y  détermine 
encore,  c’est  que  remiemi  travaille  plus  à  notre  gauche 
qu’à  notre  droite  ;  il  semble  prendre  ie  change. 

Vous  auriez  un  plan  des  tranchées,  si  tout  mon  monde 
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n’étalt  pas  ou  de  service,  ou  malade  j  je  u^ai  pas  mênje 
uii  secrétaire. 

Chasseloüp,  cliej^  de  brigade  du  génie. 


Mibo,  le  8  mess^tj  jr  an  4  (^»6  jiiîn  i 

même. 

Nous  avions  hier  trente-deux  bouches  a  feu  en  bat¬ 
terie  contre  îe  château.  J'ai  ordonné  ce  matin  de  com¬ 
mencer  l’attaque  du  pont  et  des  prolongemens  tout  en¬ 
semble  jusqu’à  midi;  nos  batteries  ont  parfaitement 
joué,  passé  ee  terme.  L’ennemi  a  déployé  un  feu  si 
terrible,  qu’elles  ont  eu  beaucoup  a  souffrir.  Tous  les 
épauiemens  de  la  batterie  n®.  i ,  faubourg  de  Veueline , 
en  ont  été  labourés.  La  batterie  n“.  7  ,  faubourg  Caïua- 
sine,  a  été  également  endommagée.  Nous  avons  eu, 
dans  la  plupart,  des  pièces  démontées,  mauvais  affûts, 
et  coups  d’embrasure.  Nos  batteries  de  mortiers  du  cen¬ 
tre  et  de  la  gauche  d’attaque  ont  du  reste  très -bien 
fait  ;  elles  ont  mis  le  feu  à  plusieurs  reprises. 

En  résultat,  le  siège  de  ce  misérable  château,  ariné 
comme  il  l’est,  estime  opération  majeure,  et  qui  vaut 
un  bon  accroissement  de  bouches  à  feu.  On  va  tiu- 
valller  cette  nuit  â  réparer  les  batteries.  Le  jeu  des 
mortiers  continuera  :  nous  déterminerons  les  batteries 
d’attente  pour  les  pièces  d’Alexandrie.  Réunion  d’ef¬ 
forts  et  de  ressources,  il  les  faut  ici. 

L’ennemi  nous  a  surtout  incommodés  de  se.s  tours 
bastionnées ,  d’où  il  plonge  sur  tous  nos  prûlongemen.S4 

Nous  avons  eu  dix-huit  hommes  tués  ou  blesses. 
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Je  ne  ferai  point' encore  Téloge  de  nos  artilleurs  5 
sans  un  détachement  de  l’armée  des  Alpes,  qui  nous  a 
donné  eu  passant  un  bon  coup  de  main,  la  partie  n’au¬ 
rait  pas  été  tenable. 

Peines  et  récompenses,  j’emploie  cependant  ces  deux 
■mobiles.  J’ai  été  fort  content  de  quelques  bombardiers , 
et  je  le  leur  ai  témoigné  par  des  gratifications. 

J’apprends  a  rinstaiit  que  le  général  Dujard  a  passé 
marché  pour  faire  venir  l’artillerie  d’Alexandrie  a  Pavie 
en  quinze  jours  de  temps,  et  je  le  reconnais  b  ce  trait. 
Heureusement  le  capitaine  Gastinel  est  parti,  avec 
cent  soixante  voitures  attelées,  pour  Alexandrie ,  où  il 
rompra  siirement  le  cours  de  cette  lenteur  assommante. 
Kn  ce  qui  regarde  le  siège  du  château,  vous  voulez 
une  prompte  réussite,  et  personne  n’y  est  plus  intéressé 
que  moi;  mais  il  y  a  ici  de  la  besogne,  et  combien  les 
ressorts  qui  devraient  la  hâter  sont  mauvais  !  Vous  au¬ 
rez  demain  des  détails  sur  notre  situation.  La  journée  a 
été  chaude  de  toute  manière,  et  je  suis  excédé  de 


fatigue 


Despïîïois. 


Castiglione^  le  g  messidor  an  4  (  ^7  juin  1796). 


même. 


Avant-hier  quatre  barques  impériales  se  sont  pré¬ 
sentées  a  Torni  pour  attaquer  la  demi-galère  que  nous  y 
avons  d’armée.  Je  l’avais  l'ait  partir  ce  matin  pour  Pes- 
chierajles  barques  au tricbiemies  ne  trouvant  point  la 
nôtre,  comme  elles  s’y  étaient  attendues,  ont  tiré  une 
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centaine  de  coups  de  canon  ou  obus  aux  troupes  char¬ 
gées  de  la  défense  de  ce  port,  et  ont  remonté  le  lac. 
J'ai  senti  la  nécessité  d’accelérer  l'armement  de  notre 
flottille  :  je  me  suis  porté  en  conséquence  hier  à  Pes- 
chiera.  J'ai  ordonné  qu’on  travaillât  de  suite  aux  artiüs 
marins,  pour  mettre  les  autres  deux  demi-galères  en 
état  de  sortir  avec  une  pièce  de  8  chacune  ;  ces  deux 
pièces  sont  prises  au  parc ,  en  attendant  que  celles  qu'on 
annonce  et  destinées  pour  cet.  objet,  arrivent.  J'espère, 
d'après  ce  que  le  capitaine  de  frégate  m'a  dit,  que  les 
trois  demi-galères  seront  en  croisière  après  demain;  on 
continue  toujours  a  travailler  aux  grosses  barques,  et,  a 
ce  qu'on  dît,  elles  seront  en  état  de  sortir  en  dix  jours. 
Les  demi-galères  nous  rendront  assurcment  de  plus 
grands  services  que  les  grosses  barques  ;  infiniment  plus 
légères,  allant  supérieurement  à  la  rame,  elles  se  pré¬ 
sentent  avec  avantage  à  l’abordage  :  je  leur  donne,  pour 
‘cela  faire,  de  bonnes  troupes. 

Je  levai  former  une  ligue  sur  le  lac,  pour  qu'il  ne 
passe  plus  de  subsistances  pour  les  troupes  autri¬ 
chiennes.  Depuis  long-temps  elles  ne  vivent  que  du  blé 
que  les  Vénitiens  leur  portent;  une  fois  notre  armée 

navale  à  meme  de  naviguer,  nous  leur  ôterons  celte 
ressource. 

Demain,  il  sera  établi  une  batterie  à  Torni  pour  y 
protéger  le  raoiiillage  de  nos  bâtimens. 

Le  général  Joubert  lera  demain  matin  jine  reconnais¬ 
sance  en.  force  en  avant  du  col  de  Campion.  Hier,  les 
reconnaissances  ordinaires  ont  tué  à  l'ennemi  un  homme , 
et  blessé  plusieurs. 
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Le  général  Rusca  fera  une  forte  reconnaissanee  et  la 
poussera  le  plus  en  avant  qu’il  pourra ,  en  longeant  toiw 
jours  la  rivière  de  la  Chiese. 

Tous  les  rappoi'ts  s’accordent  a  dire  que  rennemi  est 
très-loin  de  nous^  a  Pexception.de  Coroüa,,où  il ya,.  tous 
les  matins ,  de  légères  fusillades. 

Masséna. 

» 

CaRlighone,  le  to  mmkIoràn4  {28  juin  1796). 

môme. 

Instruit  que  Penneini  se  renforçait  et  qu’il  faisait  des 
ouvrages  pour  se  fortifier  daiis  tontes  ses  positions, 
j’ordonnai  une  attaque  générale  pour  m’assurer ,  par  des  • 
leconnaissances  sûres  et  en  force ,  de  la  vérité  des  rap-. 

^  ports. 

Neuf  compagnies  de  carabiniers,  et  600  hommes  de  la 
quatrième  demi-brigade  d’infanterie  légère  eurent  en 
conséquence  ordre  de  se  porter ,  sous  les  ordres  du  gé¬ 
néral  Joubert ,  a  laBochetta  de  Campiou  ‘  je  m’y  portai 
moi-mème  avec  mon  état-major  et  accompagné  du  gé^ 
néral  de  brigade  Valette,  pour  m’assurer  de  la  force  des 
positions  de  l’ennemi. 

A  une  heure  après  minuit,  le  chef  de  bataillon  Mar- 
.  cnand,avec  les  neuf  compagnies  de  carabiniers,  a  ifl" 

^  a 

vesPi  et  attaqué  les  ennemis  dans  leurs  formidables  re- 
îranchemens  ;  le  général  Joubert,  avec  les  600  homiues 
de  la  quatrième  d’infauterie  légère,  le  suivit  ;  Pennenii 
surpris  s’est  retiré  dans  les.  retranchemens  ;  nos  braves 
républicains  les  y  ont  attaqués  Parme  au  bras,  et  n’ont 
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.  feit  lïsage  <jue  de  leurs  l^aïonnettes  et  de  leurs  sabres 
pour  s  einpam’  de  leurs  redoutes.  Les  régi  mens  de  Lat- 
lennanii ,  Shosoldo ,  et  4oo  Tyroliens  défendaient  des 
positions  qui  auraient  été  inexpugnables  si  elles  eiissetit 
été  défendues  par  des  Français  j  mais  nos  braves,  sans 
avoir  égard  au  grand  nombre  ni  aux  positions ^  ni  au  ter¬ 
rible  feu  que  faisaient  les  ennemis ,  les  ont  chassés  de 
leurs  petites  forteresses ,  leur  ont  tue  et  blessé  beaucoup 
de  monde,  et  fait  3oo  pisonniers  j  leur  ont  pris  quatre 
camps  d’environ  4oo  tentes,  tous  les  équipages  des 
officiers ,  marmites ,  etc. ,  et  vingt-cinq  mulets ,  avec 
environ  î5,ooo  cartouches.  Le  commandant  de  cette- 
.  troupe  a  été  tué  dans  les  relrancheinens  ^  200  hommes  de 
Lattermann  se  sont  précipités  d'une  roche  pour  éviter 
,  les  baïonnettes  de  nos  intrépides  guerriers,  je  vous  ferai 
connaître ,  citoyen  général ,  les  traits  de  bravoure  qui 
méritent  d’être  connus.  Le  général  Joiibert  et  son  état- 
maior  s  y  est  parfaitement  conduit,  et  particulièrement 
ie  frère  de  ce  général,  qui  guidait  une  de  nos  colonnes; 
ce  mititaire  remplit ,  depuis  la  promotion  de  son  frère 
au  grade  de  général  de  brigade ,  les  fonctions  d’aide-de- 
camp  sans  être  officier;  je  vous  demande,  citoyen  gé¬ 
néral  ,  pour  ce  jeune  soldat  le  grade  de  sous-lieu- 
tenant. 

Vous  ne  pourriez  imaginer ,  général ,  le  nombre  et  la 
force  des  retranchemens  que  les  Autrichiens  avaient 
élevés  dans  cette  partie  ;  l'officier  du  génie  qui  était 
chargé  de  la  direction  de  ces  travaux  avait  sûrement 
reçu  l’ordre  de  les  faire  pour  i^ece.voir  toute  l’armée 
«ctuelle  de  Beaulieu  et  celle  qu'il  attend  du  Rhin  : 
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encore  y  aurait-il  eu  place  pour  les  recrues  de  deux  afis. 
La  quantité  d’ouvrages  que  ces  geus-l'a  ont  faits  dans 
l’espace  de  cinq  à  six  jours  ,  est  incroyable  ;  desrocliers 
étaient  suspendus  sur  toutes  les  hauteurs  pour  écraser 
les  attaquai! s  j  mais  tous  ces  moyens  terribles  de  défense 
n’ont  point  arrêté  nos  braves  uu  seul  instant, 

l.e  chef  de  bataillon  Recco,  commandaut  à  Preabocco 
et  Brentino,  avait  ordre  de  se  porter  avec  la  onzième  d’in¬ 
fanterie  légère  qu’ii  commande ,  renforcée  de  deux  com¬ 
pagnies  de  carabiniers  et  de  deux  de  grenadiers,  sur 
Beioiie ,  avec  ordre  de  reconnaître  les  positions  et  les 
forces  de  reniienii.  Ce  chef,  connu  par  scs  talens  mi¬ 
litaires  et  sa  bravoure  ,  avait  si  bien  pris  ses  dispositions 
d’après  nos  instructions,  que  ses  grenadiers  et  cara¬ 
biniers  ont  enveloppé  tous  les  postes  avancés  de  l’ennemi 
et  pas  un  seul  d’eux  ne  nous  a  échappé.  Huit  cents  Au¬ 
trichiens  défendaient  les  excellentes  positions  de  Belone  j 
mais  nos  hraves  guerriers ,  sans  égard  au  nombre  et  aux 
excellentes  positions  que  l’ennemi  défendait,  ont  marché 
la  baïonnette  en  avant  et  ont  culbuté  tout  ce  qui  résistait  ; 
plus  de  cent  Autrichiens  ont  été  tués,  soixante -dix 
prisonniers  sont  restés  en  notre  pouvoir,  et,  sans  une 
batterie  de  quatre  canons  que  reiinemi  avait  sur  la  rive 
gauche  de  î’Adige,  et  riinpossibilité  de  passer  cette 


rivière  qui  n’est  pas  g 
Autrichiens, 


c’en  était  fait  des  huit  cents 


Notre  perle,  dans  ces  deux  affaires,  n’est  que  de  six 
morts  et  huit  à  neuflilessés  légèrement. 

Le  rapport  du  général  de  brigade  Victor  ,  qui  avait 
ordre  de  se  porter  sur  la  gauche  du  lac  avec  un  liataillon 
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de  sa  brigade,  j  iisqu’à  Malsesena ,  ne  m’est  peint  encore 
parvenu.  Je  ne  doute  pas  qu’il  ne  soit  aussi  avantageux 
aux  amies  de  la  i  cpublique  que  les  deux  autres. 

Masséiîa. 


Fiivoi  iif,  le  !o  messidor  an  4  (aS  juin  179GI 


Au 


même. 


Coufornieiîient  a  votre  ordre  du  28  dernier^  le  coni- 
mandant  en  cliel  l’artillerie  ^  le  commandant  en  cbef 
le  génie,  et  moi ,  nous  sommes  réunis  avant  hier  S  ;  nous 
avons  été  visiter  ensemble  tous  les  points  de  la  citadelle 
et  avons  été  coucher  à  Cerese.  Le  9  matin,  nous  avons 
reconnu  les  environs  de  la  ville  et  avons  terminé  par 
Saint-George,  où  il  a  été  reconnu  qu’une  batterie  de 
mortiers  serait  utile. 

Le  commandant  du  génie  a  reconnu  que  la  partie  de 
la  citadelle  la  plus  facile  à  attaquer  est  par  le  bastion 
de  la  Trinité,  et  la  partie  de  la  ville  par  là  droite  de  la 
digue  de  Cerese,  indépendamment  d’une  batterie  incen¬ 
diaire  qui  sera  placée  à  la  caza  MIcheli ,  qui  se  trouve  a 
la  gauche  de  la  digue  de  Cerese,  à  peu  près  à  même 
distance  de  la  porte  Ppdcîla  ;  et  une  autre  de  mortiers 

près  Sanit-George ,  ainsique  je  l’ai  dit  ci-devant. 

Nous  avons  encore  reconnu  l’eiriplaceinent  pour  le 
parc  d  artillerie,  qui  sera  à  égale  distance  de  la  porte  de 
Cerese  et  de  la  caza  Micheli,  dans  un  emplacemnt  assez 
commode  et  assez  en  arrière  :  il  y  aura  seiileiiieiit  quel¬ 
ques  précautions  a  prendre  pour  l’eau. 

A  notie  retoLiL  hier  soir,  nous  avons  arrêté  qu’aves 
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la  pins  grande  économie  possible  pour  l'attaque  de  la 
ville,  ou  ne  pourrait  pas  employer  moins  de  trente  pièces 
de  canon  et  seize  mortlei's  :  à  celle  de  la  citadelle , 
TÎiigt-quatre  pièces  et  six  mortiers. 

Calcul  l’ait,  nous  avons  estimé  qu'il  faudrait  i,o84 
‘  hommes  d’artillerie ,  de  üo  à  25,ooo  hommes  d'infaii” 
terie  pour  les  deux  attaques  de  la  ville  et  delà  cita¬ 
delle,  ainsique  i^ooo  hommes  de  cavalerie. 

Nous  avons  estimé  que  l'attaque  de  la  ville  ne  pourrait 
se  faire  qu'après  avoir  enlevé  tous  les  postes  eu  avant 
tju’a  reniieini  ;  opération  qui  devra  être  combinée  à 
cause  delà  difficulté  des  approches. 

Le  commandant  du  génie  a  donné  les  ordres  néces- 
saires ,  afin  que  l'on  s'occupe  des  ouvrages  prépara toïr es , 

tels  que  fascines ,  gabions ,  etc. 

Je  ne  vous  ai  point  parlé  de  l'artillerie  de  rechange  ; 
je  présume  que  le  commandant  de  cette  arme  vous  en 

calrctiencU’a. 

Seururiek. 

CastigUone,  le  1 1  messidor  au  4  (^9  *  v9^)* 

même, 

La  longue  marche  que  le  gciiéi’al  de  brigade  Victor 
avait  a  faire  hier  dans  la  reconnaissance  que  je  lui  avais 
ordonnée  su.r  Malseseua ,  a  fait  qu'il  n'a  pu  arriver  que 
très-lard  a  rennemi  :  de  manière  que  son  affaire  n’a  eu 
d'autres  suites  que  d'avoir  chassé  tous  les  avant-postes, 
et  une  forte  fusillade  qu'il  y  a  eu  entre  les  tirailleurs 
de  part  et  d’autre.  Cinq  chaloupes  impériales  ont  beau¬ 
coup  tiré  sur  nos  troupes  :  le  général  Victor  dit  que 
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iVrlillîrie  de  ces  barc[ues  est  très-bien  servie;  il  croit 
c[ue  l’ennemi  a  a  Malsesetia  et  environs ,  de  ijooo  a 
1,200  liommcs  :  j’espère  les  eu  débuscpier  un  de  ces  jours. 

Demain,  ces  trois  galères  viendront  mouiller  a  Torre , 
où  je  fais  placer  une  batterie  de  deux  bouches  a  feu 
pour  les  protéger. 

Massûxa. 


n  ,  le  1  1  messidûi’  an  ij  (29  juin  1 796  J. 


■ 


meme. 


îfos  vœux  sont  remplis:  le  commandant  du  château 
de  Milan  a  capitulé  ce  matin,  a  trois  benres,  et  les 
troupes  de  la  république  occupent  actuellement  cette 
forteresse.  Deux  mille  huit  cents  prisonniers ,  cent  cin¬ 
quante-quatre  bouches  a  feu ,  deux  milliers  de  poudre, 
cinq  mille  fusils ,  de  nombreux  ustensiles  de  siège  :  tels 
sont  les  fruits  de  cette  prise  de  possession. 

Je  lais  partir  à  l’heure  même  la  garnison  autrichienne 
pour  Lodi ,  où  elle  attendra  vos  ordres. 

Vous  recevrez  demain  un  inventaire  exact  de  tous 
les  objets  que  nous  avons  trouvés  dans  le  château. 

Je  vous  ferai  connaître  également  les  officiers  qui  se 
sont  particulièrement  distingués. 

Je  remplis  aujourd’hui  une  obligation- bien  douce,  en 
vous  parlant  de  laconduitevraiment  héroïque  de  toutes 
les  troupes  du  siège  :  artillerie,  ■infanterie,  cavalerie, 
tout  a  également  concouru  au  triomphe  de  nos  armes. 
Les  volontaires  se  muUipliaieni  ;  ils  étaient  h  la  fols  de 
garde,  de  travail ,  de  service  aux  batteries;  et,  durant 
les  fatigjies  excessives  de  douze  jours  de  trancliée,  leur 
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contenance  et  leur  dévouement  ne  se  sont  point  démentis 
tui  seul  instant. 

Vous  trouverez  ci-ioint  la  capitulation  que  j*ai  pro¬ 
posée  il  M.  de  Lamy  ,  et  qu’il  a  dû  accepter. 

Despisois. 

P,  S-  J  apprends  a  l’insUnt  qn’ipa  clé  trouvé  dans 
les  caisses  autriebiennes  ■jSjOoo  liv.  Je  vous  demande  7 
sur  ces  fonds ,  une  gratification  pour  les  troupes  de  siège , 
qui  Tont  si  Lien  méritée. 


An  cbâteaiï  tic  MÜaii,  h  «nt*  licurc  tl«  matin,  te  29  juin  l'gO' 

(  î  I  me^bidoi'  an  4  )* 

Le  comniaiidarit  du  château  de  Milan  au  séuéral  de 
division  Despinois  ,  commandaiit  la  Lomhordie. 

Si  vous  voulez  susprendre  les  hostilités ,  je  capitu¬ 
lerai  avec  vous  dans  cette  matinée. 

UE  Lamy. 

îVIliaii,  !ê  1  I  ineSsidoi'  an  4  (  juin  1796  ),  I*  irüis  Lentes 

du  ^aitn. 

^  M.  de  Lamr  f  commandant  autrichien  au  château 

de  Milan. 


Je  ne  puis,  monsieur,  accéder  a  une  suspension 
d’hostilités  au  terme  où  no  us  sommes ,  qu’en  vertu  de  la 
capitula  Lion  suivante  que  je  vous  propose ,  et  sur  laquelle 


vous  aurez  a  délibérer  à  l’heure  meme. 


Deshîsois. 

-I 


t 
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^da  Général  en  chef  Bonaparte, 

y 

Nous  avons  Tait,  avec  le  général  Serrurier  et  le  cora man¬ 
dant  du  génie,  des  recouiiaissaiices  détaillées  siirla  jolace 
et  la  citadelle  de  MaïUoiie.Bassenibiés  ensuite  pour  deter- 
miiier,  conformément  à  votre  ordre,  les  points  d’atlauue 
et  l’emplacement  du  parc,  voici  le  résultat  de  nos  opinions. 

Attaejuer  la  citadelle  et  la  place  en  même  temps  ;  éta¬ 
blir  une  batterie  de  mortiers  à  boulets  rouges  près  la 
casa  Michel i  ;  établir  une  batterie  de  mortiers  près  la 
casa  Zarapoli  j  placer  le  parc  deux  cents  toises  enarrière 
de  la  casa  Spolverini.  L’attaque  de  la  citadelle  se  ferait 
sur  Je  bastion  du  centre ,  dit  de  la  Trinité,  et  il  jouerait 
six  batteries  ;  deux  de  cinq  pièces,  deux  de  qu  atre,  et  deux 
autres  de  deux  pièces,  avec  cbacune  trois  mortiers  j  ce 
■eptikrait  en  tout,  pour  cette  partie,  vingt-quatre  pièces 
de  gros  calibre  et  six  mortiers. 

L’attaque  de  la  place  se  ferait  sur  la  partie  a  droite 
de  la  digue  de  Ccrese;  il  jouerait  trois  batteries,  une 
de  six  pièces ,  une  de  quatre,  et  une  autre  de  huit, 
avec  qiiatic  mottieis,  ce  qui  donne  en  tout ,  pour  cetle 
j)ariie ,  dix-huit  pièces  et  quatre  mortiers. 

I^a  batterie  près  la  casa  Micheli  serait  de  douze  pièces , 
dont  six  a  boulets  rouges  et  six  mortiers. 

La  batteiie  piès  la  casa  Zaïnpoli  serait  de  six  rnor  tiers. 

La  totalité  des  boucbcs  a  feu  necessaires  serait  de 

ci  nquante-quatie  pièces  de  canon  et  \  nigt-d eux  mortiers, 
non  compris  les  bouches  a  feu  de  rechange. 

O 

Pour  servir  ce  nombre  de  bouches  a  l'eu,  il  faudrait 

« 
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1,100  liommes  d’artillerie,  pour  relever  les  Laiteries 
chaque  T iiig^î-ijuatre  lieures  il  faudrait  en  troupes  d’in¬ 
fanterie  de  20  a  25,000  hoiiinies,  et  mille  de  cavalerie. 

SüGîjy. 


l^ülûgUü ^  le  ] a  iiie&siüor  (3ojnin 

.du  même. 


Je  viens  de  recevoir ,  général, 


une  letire  du  cardinal 


Dugn-ani ,  légat  de  la  Roinagne ,  dans  laqueUe  il  m’an¬ 
nonce  un  armistice  conclu  entre  la  république  française 
et  Sa  Sainteté.  Comme  j’ignore  absolmiient  l’existence 
<le  ce  traité,  je  vous  prie  de  m'en  donner  connaissance, 
et  de  m’adresser  en  même  temps  vos  instructions  a  ce 
sujet.  Vous  trouverez  ci-joint  copie  de  la  lettre  du  car¬ 
dinal  ,  ainsi  que  de  ma  réponse. 

J’évacuai  la  Romagne  le  8  ,  conformément  a  vos 
, ordres  5  j’y  laissai  seulement,  comme  je  vous  en  ai 
vendu  compte,  un  détachement  de  cinquante  chevaux 
et  une  compagnie  d’infanterie ,  afin  de  protéger  la  reji- 
trée  des  contrihutions  et  l’enlèvement  des  caisses. 


Il  vient  de  m’arriver  un  courrier,  par  lequel  le  ca¬ 
pitaine  Alhani ,  qiù  co  ni  mande  a  Forly ,  m’instruit 
qu'un  soulèvement  a  éclaté  a  Cesene;  que  le,s  révoltés 
y  ont  arrêté  l’ajudant-général  Verdier,  qui  venait  de 
la  mission  dont,  an  définit  d’officier  du  génie,  je  l’aiai-s 
chargé  pour  Ancône  ,  conjointement  avec  l’adjoint 
d’Amour.  Cet  officier- général  a  couru  les  plus  grands 
dangers,  et  j’ignore  encore  s’il  a  pu  s’y  soustraire.  J  ai 
sur-le-champ  déqît’ché  un  courrier  aux  magistrats  de  la 


L 


/ 
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Tilie  insurgée.  Je  les  somme ,  sur  leur  responsaLilité , 
(le  mellre  en  liberté  le  citoyen  Verdier  ^  et  dé  me  l’enT 
vover  sous  bonne  et  sûre  earde.  J'ai  donné  ordre  eii 

O 

îiièine  temps  au  général  de  brigade  Beyraud  de  partir 
de  suite  avec  ce  qui  me  restait  ici  d’infanterie ,  un  obu- 
sier  de  six  pouces  et  un  escadron  de  cavalerie,  pour  se 
riUiclre  a.  Ceseiie  et  faire  tout  rentrer  dans  l’ordre.  Je 
li  ai  pu  me  dispenser  de  donner  contre-ordre  au  batail¬ 
lon  qui  SC  portait  a  Porto-X-egnago ,  pour  ne  pas  laisser 
le  bolonais  sans  aucune  troupe. 

Vous  voyez,  général,  comment  M.  le  cardinal  et  sa 
clique  infernale  ont  travaillé  l’esprit  des  Iiabiians  :  cer¬ 
tainement,  si  011  retire  les  troupes,  on  doit  renoncer 
aux  contributions,  dont  la  perception  deviendrait  alors 
impraticable.  Ceux  qui  resteraient  pour  surveiller  la 
rentrée  risqueraient  d’ètre  victimes  de  la  fureur  du 

peuple ,  qui  va  s’accroître  encore  par  la  nouvelle  de 
iarmistice.  ' 

AuGruEAu. 

i 

Gènes  J  le  6  meüsiJür  an  4  (  ^^4  juin  1796)* 

■^u  meme. 


Le  goiivernenieiit  génois  ne  m'a  üiit  aucune  nouvelle 
icpoiise  sur  M,  Girola.  Je  vous  envoie,  sous  i  j 

copie  d'une  déclaration  qui  m'a  clé  fâilc  avant-Lier ,  et 
qui  concerne  1  envoi  de  fusils  et  de  nuiuitions  expédiés 
par  M.  Girola  aux  rebelles  d'Arcquaia, 

Le  sénat,  ou,  pour  mieux  dire,  le  secrétaire  d'état 
a  expédié,  le  3û  de  ce  mois,  un  courrier  extraordinaire 
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pour  Paris.  Je  ne  cloute  pas  que  ce  ne  fût  pour  in  for¬ 
mer  le  ministre  de  Gênes  en  France  de  votre  lettre  et 


de  l’arrivée  de  Murat.  Comme  il  m’a  été  possible  de 
donner  au  meme  courrier  une  dépêcîie  pour  le  ministre 
des  finance.s,  j’ai  enfermé  dans  cetiç  dépêche  une  lettre 
au  Diret  ;toirc,  par  laquelle  je  l’informais  également  de 
tout  ce  que  je  lui  envoyais ,  même  co2neet  traduction 
de  la  réponse  insignilîante  qui  vous  a  été  faite. 

11  est  hou,  outre  cela,  que  vous  sachiez  que  le  Di¬ 
rectoire  aj-ant  nommé  Marco  Frédéric  a  la  place  de 
vice-consul  de  la  république  française  a  la  Spezzia, 
Gênes  fait  refus  de  le  reconnaître.  A  son  refus ,  j’ai  ré¬ 
pliqué  par  une  note,  dont  je  joins  ici  une  copie  sous 
le  N®.  3  J  vous  verrez  que  je  voulais  faire  expliquer  une 
bonne  fois  ce  gouvernement  pervers  sur  le  système  de 
répulsiDjî  et  de  persécution  qu’il  consacre  h  l’égard  des 
p!us  anciens  amis  que  la  révolution  ait  eus  sur  son  ter¬ 
ritoire.  Il  est  encore  a  répondre  a  cette  note. 

Voilà  donc  trois  points  en  litige  :  Girola ,  les  cinq 
vaisseaux  pris  a  l’Arneca,  et  la  cessation  de  toutes  les 
rancunes  contre  ce  que  nous  jiouvons  appeler  les  Gé¬ 
nois  patriotes. 


Je  vois  très-bien,  à  votre  lettre  du  3,  pourquoi  vous 
voulez  que  je  fasse  évacuer  d’ici  tout  ce  qui  apj'arüeiit  k 
la  réjuibliquc. 

t" 

Voici  a  quoi  j’en  suis  par  rapport  aux  opérations  qui 
ont  lieu  ici  sous  ma  surveillance  pour  les  envois  qui  ont 
été  faits  à  Balbi.  Le  compte  des  caisses  d’argent  arrivées 
est  fait  r  il  s’est  trouvé  7,000  et  quelques  cents  livr. 
de  moins  que  ce  qui  était  annoncé  devoir  être  dans  la 
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naisse.  On  a  pesé  tonte  l’avgontevicj  et  liier  la  fonte  en 
a  été  tennlnée  a  la  connaissance  de  cette  ville.  Demain  , 
on  procédera  a  l’essai  des  lingots  et  a  leur  pesée. 

Le  procès-verbal  de  toutes  ces  opérations,  extrême¬ 
ment  longues ,  est  fait  en  quintuple  expédition. 

Quelque  chose  qu’il  arrive,  je  ne  vois  rien  a  craindre 
pour  l’argent  ou  pour  les  lingots  :  car  i“.  l’argent  sert 
tous  les  jours  a  acqtiitter  des  lettres  de  change  de  la 
tiésoreric  nationale  tirées  sur  M.  Balbij  et  au  premier 


juillet  il  y  CQ  aura  déjà  d’acquittées  pour  près  de 
4,000,000  tournois;  2”.  la  valeur  des  sommes  qui 
resteront  alors  entre  les  mains  de  Balbî ,  et  des  lingots  , 


qui  alors  seront  essayés  et  pesés,  étant  connue,  Gènes 
nous  en  répandra.  Gènes  est  hors  d’état  de  résist  er.  V  ons 


dicterez  des  lois  a  Gènes  quand  vous  voudrez.  Vous  en 
approcherez  avec  i5,ooo  a  18,000  hommes  et  surtout 
avec  un  train  demortiers.  Envoyez-mol ,  si  vous  voulez, 


un  ingénienr  :  il  fera  eu  dehors  le  tour  des  fortificatiou.s  ; 
il  saura  comment  on  peut,  en  escaladant  la  grande 
muraille,  et  choisissant  ensuite,  entre  la  grande  mu¬ 
raille  et  le  corps  de  la  place ,  deux  points  favorables 

pour  y  placer  des  mortiers  et  des  obus,  tenir  Gènes  sous 
sa  dépendance, 

Genes  devait  plier  sous  vous,  vous  serez  toujours  à 
meme  de  vous  faire  rendre  les  sommes  en  espèces  ou  en 
lingots  qu’on  pourrait  prendre  chezBaibi.  Quant  aux 
bijoux  et  diamans  dont  il  me  reste  a  vous  parler,  c’est 
autre  chose*  Le  temps  ne  nous  a  pas  encore  permis  de 
recoller  la  caisse  qui  les  conlieut  :  pour  constater  la 
valeur  des  diamans  et  des  perles ,  il  faut  tout  démouler. 


CORRESPOND  AN  C  E 


I 


vT  l  5 


Ou  ne  peut  jnettre  que  très-peu  d'ouvriers  a  cet  ou¬ 
vrage,  parce  qu’il  faut  les  voir  opérer  et  éviter  les 
soustractions.  Je  vais  faire  commencer  celle  opéraliou 
apres  demain  j  elle  se  continuera  sans  interruption ,  tou¬ 
jours  avec  procès-verbal  en  règle.  Quand  vous  croirez 
être  prêts,  vous’  m’enverrez  un  arrêté  de  vous  et  des 
deux  commissaires  Garau  et  Salicetti ,  par  lesquels , 
sous  un  préteUe  que  vous  imaginerez,  qui  ne  puisse  ni 
faire  présumer  vos  intentions,  ni  laisser  croire  à  Balbi 
une  diminution  de  confiance,  vous  me  chargerez  de 
faire  prendre  chez  le  citoyen  Balbi  les  di  aman  s,  bijoux 
qui  y  seront ,  a  Feflet  de  les  transporter  a  Torlone,  ou 
h  tel  autre  point  que  vous  croirez  nécessaire. 

Par  exemple,  vous  pouvez  prendre  pour  prétexte  la' 
chiite  de  la  valeur  des  diamans  et  des  perles  en  Italie, 
et  annoncer  qu’en  conséquence  vous  préférez  de  les  en-' 
voyer  en  France. 

V  ous  aurez  soin  senleinent  de  tenir  a  ma  disposition 
à  Saint-Pierre  d’A  icna  un  détachement  de  cinquante 
cavaliers  pour  escorter  le  convoi ,  qui  ne  sera  pas  volu¬ 
mineux  ,  mais  qui  sera  trcs-précieux  :  sans  celte  escorte, 
je  vous  pré vi en. s  que  je  ne  me  chargerai  de  faire  exécuter 
aucun  déplacement. 

Je  vous  envoie  sous  les  N“^  3  et  4?  les  traductions 
prises  parmi  celles  que  m'a  envoyées  le  générai  Berthier. 

J’ai  lait  partir  pour  le  ministre  Charles  Lacroix  la 
traduction  de  celle  de  Drake  'a  Nelson.  1]  aura  peut-être; 
dans  ses  bureaux  les  moyens  de  déchiffrer  l’article  secret 
de  cette  lettre.  Il  l'avertit  eu  même  temps  d'inviteruotre 
gouvernement  à  veiller  sur  Toulon ,  que  cet  article 
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pourrait  bien  concerner  :  les  autres  lettres  envoyées, 
aîlemaiitles,  italiennes  et  Trançaises,  ne  contenaient  nen 
tmi  méritât  de  les  faire  traduire. 

Avant  de  finir  ma  lettre,  général ,  je  dois  vous  coin- 
niuuiquer  sur  Gcncs  quelques  vues  générales.  Vous  les 
raccorderez  avec  celles  que  vous  avez  pu  concevoir  â  sou 
égard . 

Que  faiidraÎM!  faire  de  mieux  â  Gènes  pour  le  biea 
de  notre  république  et  eu  même  temps  je  puis  dire  pour 
les  vrais  intérêts  de  Gènes  même  ?  Voila  la  question  in¬ 
téressante  â  examiner. 

Faut-il  rappeler  aux  Génois  les  torts  que  leur  goiw 
vernement  s'est  permis  envers  les  Français,  l'affaire  de 
la  Modeste^  l'affaire  de  V  Impérieuse  j  autre  frégate  ? 
prise  dans  le  même  temps  et  de  la  même  manière  'a  la 
Spezziaj  l’affaire,  où,  l'année  dernière,  la  batterie  de 
la  Lanterne  lira  a  mitraille  sur  Sibille  qui  montait  le 
petit  cbebecU  le  héouidas  y  l'affaire  du  refus  de  prêter 
aux  Français ,  quand  ils  inanquaicnt  de  tout  j  celle  de  la 
prise  récente  des  cinq  bâtîinens  a  l’Arueca  ;  enfin  l'obs¬ 
tination  du  sénat  a  persécuter  et  â  molester  tous  les 
anciens  partisans  de  la  révolution,  française?  Oui. 

Faut-il  demander ,  exiger  l'anniliilation  de  tous  les 
décrets  et  la  cessation  de  toutes  les  poursuites  commen¬ 
cées,  sous  de  spécieux  prétextes,  pour  propos  et  opi¬ 
nions  politiques?  Oui. 

Faut-il  demander  à  Gênes  un  prêt  de  6,000,000  â 
8,000,000  et  les  indemnités  convenables  pour  les  prises 
qu'ils  ont  laissé  faire  sur  nous  sur  leur  territoire  sans 
s'y  opposer.  Oui  ? 
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Faut-il  enfin  exiger  qtie  Gônes  ne  reçoive  pliîs  âe 
vaisseaux  anglais  daiîs  sou  port  ni  dans  sa  rivière?  Oui, 
Oui  sans  doute  J  général,  tout  cela  est  nécessaire  j 
mais  lortt  ceia  ne  stilTiia  pas  ,  a  mon  gré  *  sans  quelqiics 
lïïcstiies  de  plus ,  \oits  n  Oj^tiendrez  que  quelques  avan* 
tages  moineiitanés  ;  tandis  que  Pautorité  restant  dans  les 
ïuains  de  nos  ennemis  déclarés  ,  nous  aurions  tou¬ 
jours  à  surveiller  et  h  réprimer  les  sourdes  manoeuvres 
des  sénateurs  malintentionnés,  et  le  ressentiment  dmn 
peuple  que  Pon  aigrira  contre  nous.  Il  faut  donç,  si  vous 
venez  à  Gênes  et  si  vous  voulez  j  produire  un  effet 
digne  de  votre  démarche  et  de  la  dignité  française,  y 
commander  Pexîl  d’une  cinguantaine  de  personnes  en¬ 
nemies  de  la  France,  et  la  réforme  du  mode  des  délihc* 
rations  ,  en  les  faisant  prendre  désormais  eu  tous  les  cas 
a  la  simple  majorité. 

Taites  cela,  et  surtout,  en  vous  rapprochant  de 
Geues,  puîdiez  un  manifeste  pour  annoncei'  que  vous 
ne  vouez  pas  pour  d’autres  motifs  que  ])Our  délivrer  le 
peuple  et  meme  la  noblesse  de  la  tjrannie  des  familles 
qui  ont  accaparé  tous  les  pouvoirs  :  alors  votre  ouvrage 
sera  durable;  la  Frajice  pourra  compter  sur  les  bonnes 
intentions  de  Gênes  et  regarder  ect  état  comme  porté  à 
lui  dcmenrcf  ami  et  par  inclination  et  par  la  considéra¬ 
tion  des  intérêts  respectifs  des  deux  peuples. 

Je  ne  sais  si ,  dans  quelques  circon stances ,  îî  ne  cou- 
viendrait  pas  que  nous  nous  écrivissions  en  chiffres  :  je 
vous  cir  envoie  un  sous  le  N'*,  6  ,  qui  ne  servira  qu’entre 
nous  deux. 
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Au  rjuariîer-génùal  îi  Rnveibello',  le  iS  messidor  an  .J 

(4  juillet  1796  ). 

Le  Général  en  chef  Bonaparte  au  Directoire  exécutif . 

P  ' 

J'apprends  a  l'instant,  citoyens  directenrs,  que  la 
garnison  de  Mantoue  a  fait  nue  sortie  ;  elle  est  rentrée 
plus  vite  qu'elle  n'était  sortie,  en  laissant  une  cinquan¬ 
taine  de  morts. 

Je  ferai  ce  soir  une  dernière  reconnaissance  pour 
fixer  les  dernières  opéretions  du  siège;  dans  quatre  ou 
cinq  jours,  la  tranchée  sera  ouverte. 

Les.  divisions  de  l’armée  qui  sont  sur  les  montagnes 
du  Tyrol  se  portent  parfaitement  Lien.  La  division  du 
général  Serrurier,  qui  assiège  Mantoue  et  qui  est  forte 
de  '3,000  hommes,  commence  a  avoir  cinquante  mala- 
^  des  tons  les  jours.  11  m'est  impossible  de  tenir  moins 
de  inonde  autour  de  Mantoue,  où  il  y  a  au  moins 
8  ou  10,000  hommes  de  garnison.  Il  y  a  un  mois  que 
je  tiens  cette  place  bloquée  de  cette  manière.  L'ennemi, 
instruit  probablement  de  la  faiblesse  des  assiégeaus, 
a  voulu  souvent  faire  des  sorties ,  et  a  été  toujours 
battu. 

Mais  actiiellenierit  je  suis  obligé  de  renforcer  cette 
division ,  puisque  l’ouverture  de  la  tranchée  va  com¬ 
mencer.  J'espère  que  nous  aurons  bientôt  la  ville  ,  sans 
quoi  lions  aurions  bien  des  malades.  ^ 

^  iirmser  commence  a  faire  des  mouvemens  pour 
chereber  à  débloquer  M  aiitüue.  J'attends  avec  quelque 
impatience  les  dix  bataillons  de  l'armée  de  l’Océaiu 
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que  vous  m'avez  annoncés  depuis  long- temps  et  dont 
je  n'ai  pas  encore  eu  de  nouvelles. 

Je  ne  m'occuperai  des  demandes  a  faire  à  Venise 
que  lorsque  l’aflaire  de  Gènes  sera  finie ,  MaïUoue  pris, 

et  les  affaires  qui  vont  s'cnlainer  lenninées. 

On  porte  les  renforts  arrivés  a  rcnriemi  à  5i,ooo 
hommes,  dont  10,000  Tyroliens;  18,000,  reste  de  l'ar¬ 
mée  de  Beaulieu;  8, 000, .garnison  de  Mantoue  :  en  tout 
6**, 000  hommes. 

Voici  la  force  de  notre  armée  :  IJivision  de  Masséna, 
1 3,000  hommes  J  de  Sauret,  8,000;  d'xAugereâu,  8,000; 
Serrurier,  t,ooo;  Despinois,  5,ooo;  cavalerie,  3, 000  : 
en  tout,  4o,ooo  hommes. 

Vous  voyez  la  grande  supériorité  qu'a  sur  nous 
l'ennemi. 

Dans  les  4n,ooo  hommes'  dont  il  est  question,  les 
garnisons  de  Livourne,  de  Milan,  de  Pavie,  de  Tor- 
tone,  etc.,  ne  sont  pas  comprises. 

Je  vous  ai  annoncé  dans  ma  dernière  lettre  que  j'a¬ 
vais  demandé  6,000  fusils  a  la  république  deLucques: 
ils  étaient  déjà  en  chemin;  mais,  n’étant  pas  de  cali¬ 
bre  ,  je  les  ai  renvoyés. 

J’ai  fait  séquestrer  a  Livourne  tous  les  biens  appar- 
tenans  aux  Napolitains ,  vu  que,  par  l’armistice,  la  sus¬ 
pension  d'armes  n’est  censée  devoir  coiinnenccr  qu’au 
ïiioment  où  la  cavalerie  napolitaine  sera  rendue  daus 
les  positions  qui  lui  sont  indiquées.  Je  crois  cependant 
que  vous  poairrez  ordonner  la  restitution  des  biens  ap- 
partenans  aux  Napolitains  par  un  article  du  traité  de 
paix.  J’ai  ordonné  que  tons  les  inventaires  des  effets 
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pparleiiaiis  aux  Nanolitaiiis  fussent  faits  devant  leiu' 
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Au  f]u;uüci'- général  k  EoverbcHo,  le  tS  mc^^sitloi-  an  4 
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y/ U  Directoire  e:eêcutif. 

Je  vous  ai  fait  jiasseï’,  citoyens  Directeurs,  par  mon 
dernier  coiirner,  la  demande  que  j'avais  faite  au  sénat 
de  Gènes,  pour  qu'il  chasse  le  ministre  de  l'empereur, 
qui  ne  cessait  de  fomenter  la  rehelHon  dans  les  fiefs 
impériaux,  et  de  faire  commettre  des  assassinats.  Vous 
trouverez  ci-joint  la  note  que  le  secrétaire  d'état  a  com¬ 
muniquée  au  citoyen  Faipouit,  et  qu'il  m'a  envoyée. 
Vous  trouverez  également  ci-joint  une  lettre  du  mî- 
îiistrc  Faipouit  relativement  aux  affaires  de  Gènes  j  je 
vous  prie  de  la  j>rcndi’c  en  considération,  et  de  ine 
donner  vos  ordres  la  ~  dessus.  Quant  a  moi ,  je  pense 
comme  le  ministre  Faipouit,  qu'il  faudrait  cliasser  du 
gouvernement  de  Gênes  une  vingtaine  de  familles  qui, 
par  la  cojtstilulion  meme  du  pays,  n'ont  pas  le  droit 
d  y  etre,  vu  quelles  sont  feudataires  de  l'empereur  ou 
du  roi  de  Naples  ;  ohligerle  sénat  a  rapporter  le  décret 
qui  bannit  de  Gênes  huit  ou  dix  familles  nobles  :  ce 
sont  celles  qui  sont  attachées  a  la  Franc?,  et  qui  ont, 
il  y  a  trois  ans,  empêché  la  république  de  Gênes  de 
se  coaliser.  Par  ce  moyen-là,  le  gouvernement  de  Gènes 
.se  trouverait  composé  de  nos  amis,  et  nous  pourrions 
d’autant  plus  y  compter ,  que  les  nouvelles  familles  ban¬ 
nies  se  retireraient  chez  les  coalisés,  et  dès -lors  les 
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nouveaux  gouveruaus  de  Gènes  les  craindraîent  comme 
nous  craignons  le  retour  des  émigrés.  Si  vous  approuvez 
ce  projet-la  J  vous  ii’avez  cpiCà  m’eu  donner  l’ordre,  et 
je  me  charge  des  moyens  pour  en  assurer  rexécutioii. 

J’attends  la  réponse  à  cetîe  lettre  dans  la  première 
décade  de  thermidor. 

Posa  parte. 

An  ciTiaïiii'j-gtnéryl  h  Vérone  j  le  inesskîor  an  i 

/L  ^  ^ 

{«4  juiJim  i;96). 

-^u  Directoire  exécutif. 

Le  général  Sauret,  avec  3,ooo  hommes,  défend  de¬ 
puis  Salo,  situé  sur  le  lac  de  Garda,  jusqu’au  lac 
d’iseo.  ’ 

■ 

Le  général  Masséna,  avec  12,000  hommes,  défend 
depuis  Torre  jusqu’à  Rivalta  sur  l’Adige,  et  de  là  il  dé¬ 
fend  le  passage  de  l’Adige  jusqu’à  San-Giovani,  trois 
iiiilles  plus  bas  que  Verone.  La  ville  de  Verone  a  été 
mise  en  état  de  défense,  en  se  servant  de  l’artillerie 
trouvée  dans  cette  place. 

Le  général  Despinois  défend,  avec  5, 000  hommes, 
depuis  San-Giovani  jusqu’à  Runco. 

Le  général  Augereau,  avec  S, 000  hommes,  défend 
depuis  Runco  jusqu'à  Castaiiiara;  il  y  a  des  écluses 
par  le  moyen  desquelles  ou  peut  inonder  tout  le  pays 
inférieur. 

Le  général  Kllmalne,  avec  a, 000  hommes  de  cava¬ 
lerie  et  douze  pièces  d’artilicrie  légère,  esta  Valeze, 
pour  se  porter  partout  où  reimemi  voudrait  tenter  un 
passage.  Porto-Legnago,  où  il  y  a  un  point  sur  l’Adige, 
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estïiîis  er/  étal  de  défense^  eu  se  servatit  de  rartilîene 
véuitienne  trouvée  dans  celte  place. 

Indépendamment  des  ponts  que  nous  avons  a  Port  ch 

Legiiago  et  a  Vérone,  je  fais  établir  vis-à-vis  la  Cliiusa 

nn  pont  de  bateaux,  déJ’endu  par  de  bonnes  batteries  de 
position. 

Par  le  moyen  de  ces  trois  passages ,  l’armée  passera 
r-apidemeiit ,  au  premier  mouvement  de  l’cimemi,  de 
la  défensive  a  l’ol'fensîve. 

Ïj ennemi  a  ses  avant-postes  a  Alla,  à  ÏVIaisesena , et 
U  pousse  maintenant  des  colonnes  assez  considérable» 
derrière  la  Brenta  j  il  a  à  peu  près  B,ooo  hommes  à 
Bassano. 

Aoiis  sommes ,  depuis  plusieurs  jours ,  en  observa¬ 
tion  dans  celte  position. 

Malheur  à  celui  qui  calculera  mal  !  . . . , . 

Quant  à  nous,  nous  sommes  uniquement  occiipés 
siege  de  Mantoue.  Je  médite  im  coup  hardi  :  les 
bateaux,  les  habits  autrichiens,  les  batteries  incen¬ 
diaires,  tout  sera  prêt  le  '.iS.Les  opérations  ultérieures 
dépendront  entièrement  de  la  réussite  de  ce  coup  de 
main,  q,u ,  comme  ceux  de  cette  nature,  dépend  ab¬ 
solument  du  bonheur,  d’uu  cbi^i  ou  d’une  oie. 

Position  de  choses  m’a  fait  penser  qu’il  fallait 
dilierer  de  dix  à  douze  jours  l’opération  de  Gènes , 

damant  plus  que  j’aurai  reçu  réponse  d’mie  lettre  que 
je  ,vous  ai  écrite. 

Vous  ti-ouveicz  ci-joiiit  copie  d’une  lettre  que  j’aî 
en  conséquence  écrite  an  ministre  de  k  république 
'tnpuult.  M,  Callanco,  que  le  sénat  de  Gênes  a  en- 
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VQyé  près  de  moij  m’a  joint  ce  matin.  Î1  a  él:é,  comme 
\ous  pensez,  extrêmement  satisiiait  de  ce  cjiie  je  lui 
ai  dit.  Les  démarches  que  fera  Faipoult  et  d’autres  opc- 
ratians  accessoires  achèveront  de  nous  faire  parvenir  a 
notre  but,  qui  est  de  gagner  une  quinzaine  de  jours, 
au  bout  duquel  temps  notre  situa  Lion  en  Italie  sera 
tellement  décidée,  que  je  suivrai  sans  obstacle,  de 
point  en  point,  les  ordres  que  vous  me  donnerez  sur 
Gènes  et  Venise. 

Cette  dernière  république  arme  a  force.  Le  citoyen 
Lallement  ne  m’a  point  préveuii,  comme  il  aurait  du 
’e,  de  la  nature  et  de  Tactivité  des  armemens.  Vous 
trouverez  ci-ioiiit  copie  de  la  note  qu’il  a  écrite  au  sénat, 
et  de  la  réponse  du  sénat.  Au  reste  je  suis  maître  de 
routes  les  places  fortes  de  la  république  de  Venise  sur 
l’Adige.  Peut-être  jugerez -vous  a  propos  de  commencer 
dès  à  présent  une  petite  querelle  au  ministre  de  Venise 
a  Paris  ,  pour  que  ,  après  la  prise  de  Mantoue ,  et  que 
l'aurai  chassé  les  Autrichiens  de  la  Brenta,  je  puisse 
trouver  plus  de  facilité  pour  la  demande  que  vous  avez 
intention  que  je  leur  fasse  de  quelques  millions. 

Nous  commençons  a  avoir  beaucoup  de  malades  devant 

oîantoue,  mais  pas  un  n’est  encore  mort.  Les  chaleurs 
sont  excessives,  et  l’air  de  Mantoue,  extrêmement 


Bonaparte. 
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Au  quariîei-gcnéial  à  Milan,  le  26  messidor  an  4 

(  14  juillet  1796). 

•^u  Directoire  exécutif. 


Toutes  les  troupes  des  divisions  qui  ontéié  employée 
à  rexpéditiou  de  Livourne  et  de  Bologae  ont  repass 
le  Pô.  J’ai  seiiîement  ordonné  qu’on  laissât  dans  la  ci 
tadelle  de  Ferrare  4.00  liommes. 

La  légation  de  Ferrare ,  par  le  traité,  doit  rester  uni 
â  la  république  française. 

Un  moine  arrivé  de  Trente,  a  apporté  la  nouvel  1 
dans  la  Romagne ,  que  les  Autrichiens  avaient  pass 
lAdige,  débloqué  Mantoue,  et  marchaient  a  grande 
journées  dans  la  Romagne.  Des  imprimés  séditieux 
des  prédicateurs  fanatiques  prêchèrent  partout  l’insu  r 
rection  ;  ils  organisèrent ,  en  peu  jours,  ce  qu’ils  appe 
lerent  l’armée  catholique  et  papale  j  ils  établirent  leui 
quartier-general  a  Lugo ,  gros  bourg  de  la  légation  di 
Ferrare  ,  quoiqu’enclavé  dans  la  Romagne. 

Le  general  Augei  eau  donna  ordre  au  chef  de  brigadi 

Pouradler  d’aller  soumettre  Lugo.  Cet  officier,  a  la  têt( 

un  hataiîlon,  arriva  devant  cette  bourgade,  où  h 

tocsin  sonnait  depuis  plusieurs  heures  j  il  y  trouva 

quelques  milliers  de  paysans.  Un  officier  de  grenadiers 

se  porta  en  avant,  en  parlementaire  :  on  lui  fit  signe 

d avancer,  et,  un  instant  après,  il  ffit  assailli  d’une 

grelede  coups  de  fusil.  Ces  misérables,  aussi  lâches  que 

traîtres ,  se  sauvèrent  ;  quelques  centaines  sont  restéâ 
sur  la  place. 
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Depuis  cet  événement  quia  en  lieu  le  i8,  tout  esÊ 
rentre  tlaiis  Tordre,  et  est  parfaitement  tranquille. 

BoKAPAnTE. 


Au  r]uartiei-g€iiéïal  h  Casiiglionei  le  2  lliermirlor  an  4 

(  îio  juillet  1^96). 


Directoire  exécutif. 

J'ai  il  vous  parler,  citoyens  directeurs,  de  notre  po¬ 
sition  militaire ,  administrative  et  politique  a  Livourne, 

Les  batteries  eonlre  la  mer  sont  en  bon  état  ;  nous 

\ 

avons  réparé  une  citadelle  où  la  garnison  peut  se  mettre 
à  Tabri  contre  une  insurrection.  Nous  y  avons  â,8oo 
hommes  de  garnison  de  très-bonnes  troupes ,  deux  com¬ 
pagnies  d'artillerie,  et  un  bon  officier  de  genie.  Si  i  ar¬ 
mée  était  obligée  d’abandonner  le  nord  de  Titalic,  cette 
garnison  se  retirerait  par  Massa  et  la  rivière  de  Gènes. 
Le  général  Vaubois  ,  qui  y  commande,  est  un  homme 
sage,  l'erme  ,  et  bon  militaire. 

Lors  de  notre  entrée  a  Livourne,  j’ai  chargé  le  ci¬ 
toyen  Relleviile ,  consul  de  la  république  dans  cette 
place ,  de  mettre  les  scellés  sur  tous  les  magasins  appar- 
tenans  aux  Anglais ,  Portugais ,  Russes ,  et  a  toutes  les 

■  T 

autres  puissances  avec  qui  nous  sommes  en  guerre,  ainsi 
qu’aux  négocians  de  ces  différentes  nations.  Je  préviens 
le  citoyen  Bellevi lie  qu’il  serait  personnellement  respon¬ 
sable  des  dilapidations  qui  pourraient  avoir  lieu.  Cet 

homme  est  généralement  estimé  par  sa  probité.  Api  es 
mon  départ,  mie- nuée  d’agioteurs  génois  sont  venus 
pour  s’emparer  de  toutes  ces  richesses.  Toutes  les  me- 
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sures  cjiie  j'avais  prises  ont  été  dérangées  j  et  Pon  a  subs¬ 
titué  h  un  seul  reponsable,  des  commissions,  où  tout  le 
monde  dilapide  en  amusant  son  voisin.  Vous  trouverez 
ci'joint  1  extrait  de  deux  lettres  du  général  Vaiibois  : 
on  SC  conduit  d  une  maniéré  dure  envers  les  négocians 
livoiunaîs,  on  les  traite  avec  plus  de  rigueur  que  vous 
Il  avez  intention  que  l’on  se  conduise  envers  les  négocians 
anglais  memes  ;  cela  alarme  le  commerce  de  toute  l  ïtalie^ 
et  nous  fait  passer  à  ses  j-eux  jiour  des  Vandales ,  et  cela 
a  cniièremeiii  indisposé  les  négocians  de  la  ville  de 
Gênes  J  et  la  masse  du  peuple  de  cette  ville,  qui  nous  a 

toujours  été  favorable,  est  actuellement  très-prononcée 
coiUre  nous. 


Si  notre  conduite  administrative  à  Livourne  est  dé¬ 
testable,  notre  conduite  politique  envers  la  Toscane 
n'est  pas  meilleure.  3  e  me  suis  toujours  gardé  de  faire 
miciuve  espèce  de  proclamation,  et  j’ai  expressément 
ordonne  qu’on  ne  fît  en  apparence  aucun  acte  de  gou¬ 
vernement.  Vous  verrez,  par  la  proclamation  ci-jointe , 
combien  l’on  Lit  peu  de  cas  de  ma  manière  de  voir  et 
des  ordres  que  j’ai  donnés.  La  mesure  de  chasser  les 
émigrés  de  Livourne  et  de  vingt  lieues  a  la  ronde,  par 

une  proclamation,  est  aussi  inutile  qu’impolitique.  11  y  a 

très-peu  d’émigrés  dans  Livourne  :  le  grand-duc  même 
a  donné  des  ordres  pour  les  chasser.  Il  était  bien  plus 
simple  d’en  faire  arrêter  trois  ou  quatre  par  les  autorités 
meme  du  pays  j  alors  le  peu  qui  reste  se  serait  bientôt 
sauvé.  Cette  proclamation  ,  où  l’on  s’attribue  une  juri¬ 
diction  sur  vingt  lieues  de  pays,  est  d’un  très-.mmvais 

effet,  a  moins  que  (ce  qui  est  extrêmement  contraire 
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k  vos  instructions  ),  nous  ne  voulions  prendre  le  ton  et 
la  politique  de  l’ancienne  Rome.  ' 

Les  Anglais  se  sont  emparés  de  Porto-Ferrajo.  Maî¬ 
tres  de  la  mer  comme  ils  le  sont ,  il  était  difficile  de 
s’opposer  a  cette  entreprise.  Quand  nous  serons  maîtres 
de  la  Corse  ,  ce  qui  ne  doit  pas  tarder ,  il  nous  deviendra 
possible  de  les  chasser  de  cette  île.  Vous  trouverez  ci- 
joint  copie  de  la  lettre  que  m'a  écrite  le  grand-duc  de 
Toscane,  de  celle  de  notre  ministre  a  rioreiice ,  et  la 
copie  de  la  réponse. 

Dans  la  position  actuelle  de  l'Italie ,  il  ne  faut  nous 
faire  aucun  nouvel  ennemi,  et  attendre  la  décision  de 
la  campagne  pour  prendre  un  parti  conforme  aux  vrais 
intérêts  de  la  république.  Vous  sentirez  sans  doute  alors 
qu'il  ne  nous  convient  pas  de  laisser  le  duché  de  Tos¬ 
cane  au  frère  de  l’empereur.  Je  désirerais  que  jusqu'alors 
l’on  ne  se  permît  aucune  menace ,  ni  aucun  propos  a 
Livourne,  contre  la  cour  de  Toscane.  Les  moindres  de 
mes  paroles  et  de  celles  de  vos  commissaires  sont  épices 
et  rapprochées  avec  une  grande  importance  ;  mais  Tou 
croit  toujours  être  ici  dans  les  couloirs  de  la  Convention. 

Eowapauti:. 


Au  quntiiei-général  i  Castiglione ,  le  a  ihci'iuidûi'  an  .j 
'  (20  juillet  ijgG). 

.  Directoire  ejcccutif. 

Le  citoj^en  Comeyras  , ministre  de  la  république  près 
les  Grisons  ,  s’est  rendu  ces  jours  derniers  au  quai  tier- 
général.  Il  aurait  désiré  qu'en  conséquence  des  capilu- 
lats  qui  existaient  entre  rarchiduc  de  Milan  et  les  It- 
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gués  grises,  j’eusse  fait  fournir  rlii  blé  a  ces  dernières. 
Nous  avons  même  eu  une  petite  discussion  ,  parce  qu’il 
prétendait  que  vous  aviez  ordonné  cette  fourniture^  jnai.s, 
par  la  lecture  de  la  lettre  que  le  ministre  Lacroix  m’a 
écrite,  il  a  été  convaincu  que  ce  n’éiait  qu’une  simple 
autorisation  pour  le  faire  si  je  le  jugeais  convenable.  Je 
lui  ai  dès- lors  fait  observer  qu’il  m’était  impossible  de 
fournir  la  quantité  de  Idé  qu’ü  désirait ,  'a  moins  que  les 
ligues  ne  demandassent  l’exécution  de  cet  article  des  ca¬ 
pitulais,  ce  qui  nous  mettrait  en  droit  d’exiger  le  pas¬ 
sage  qui  est  accordé  à  l’arcbiduc  de  Milan,  en  indem- 
uisation  de  ladite  fourniture. 


Nous  avons  arrêté  en  conséquence  ,  qu’arrivé  à  Coire , 
U  écrirait  aux  chefs  des  ligues,  qn’il  avait  éprouvé- 
quelques  obstacles  a  obtenir  l’exécution  de  l’ordre  du 
Directoire  pour  la  fourniture  des  blés ,  qui  ne  pouvait 
avoir  lieu  qu’en  me  faisant  connaître  officiellement  les 
capitulais.  Le  commissaire  Comey ras  m’a  demandé  de 
l’argent  pour  payer  les  pensions  des  Grisons  ;  il  croit 
qu  avec  6o,oao  francs  notre  parti  dans  ce  pays  serait 
considérablement  accru. 


Si  les  circonstances  de  la  guerre  nous  conduisaient 
dans  le  pays  des  Grisons,  ou  si  nous  avions  besoin  d’y 
avoir  une  force  pour  s’opposer  aux  incursions  des  eniie- 
nus,  y  aurajt-il  de  rinconvénient  a  faire  un  corps  de 
tous  les  Suisses  qui  ont  été  au  service  de  France  et  qui 
sont  pensionnes?  ce  qui  formerait  un  corps  d’clite  de 
800  hommes,  connaissant  parfaitement  les  chemins,  et 
qui  nous  seraient  d’mi  grand  secours. 
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Au  guariier-génér;.!  tîo  t]asiiplioiiip ,  h  a  tlfCTmîJoi-  an  4  > 

(  2 3  juillet  ï -96). 

Directoire  exécutif. 

Messieurs  du  sénat  de  Venise  voulaient  nous  faire 
comme  ils  firent  a  (iliarles  vin.  Ils  calculaient  que 
comme  lui  nous  nous  enfoncerions  dans  le  fond  de 
l’Italie ,  et  nous  attendaient  prohaLlement  au  retour. 

-  Je  me  suis  sur-ie-chainp  emparé  de  la  citadelle  de 
Verone  que  j’ai  année,  avec  leurs  canons,  et  en  même 
temps  j’ai  envoyé  uu  courrier  au  citoyen  Laliement, 
notre  ministre  à  Venise,  pour  lui  dire  d'enjoindre  au 
sénat  de  cesser  ses  arméniens.  Vous  avez  vu  les  notes 
que  je  vous  ai  envoyées  la-déssns',  par  mon  dernier 
courrier  5  déjà  l’armement  a  discontinué. 

La  république  de  Venise  nous  a  déjà  fourni  3,ooo,ooq 
pour  la  nourriture  de  l’armée  ;  ce  n’est  pas  elle  qui 
fournit,  mais  un  entrepreneur  qu’elle  paie  secrèlernent. 
J’en  étais  ainsi  convenu  avec  le  provéditeiir-géiiéral ,  en 
convenant  cependant  qu’un  jour  la  république  fran¬ 
çaise  paierait. 

Cet  entrepreneur  est  venu  plusieurs  fois  inc  trouver- 
piour  avoir  de  l’argent  :  je  l’ai  renvoyé  avec  des  pro¬ 
messes  ,  et  ordre  positif  de  continuer  à  fournir  :  il  a  été 
trouver  les  commissaires -du  gouvernement  qui  lui  ont 
donné  une  lettre-de-cbange  de  3oo,oooîiv.à  prendre  sur 
les  contributions  du  pape.  De  toutes  les  mesures  ,  c’était 
la  plus  mauvaise  J  aussi  aujourd’hui  ne  veut-on  pins 
fournir.  Par  cette  lettre-de-change  de  3oo,ooo  bv.  , 
payables  dans  un  temps  où  l’on  sait  qu’il  nous  revienl 
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aijOOOjOOO,  on  a  ôîc  tout  espoir  d’étre  payé,  et  en 
inéiiie  temp  l'on  a  laissé  sentir  que  par  rimportunitê  et- 

Cf 

eo  laissant  manquer  le  service ,  l'on  tirerait  de  nous  de 
l'argent  ;  de  sorte  qu'aiij ourd’lrui  je  suis  obligé  de  me 
fâcher  contre  le  provéditeur  ,  d'exagérer  les  assassinats 
qui  se  commettent  contre  nos  troupes ,  de  me  plaindre 
araèremeat  de  ràrmement  qu'on  n'a  pas  fait  du  temps 
que  les  impériaux  étaient  les  plus  forts  j  et ,  par  la,  je  les 
ohligerai  a  nous  fournir,  pour  m’apaiser,  tout  ce  qu'on 
voudra.  Voila  comme  il  faut  traiter  avec  ces  gens-ci  ;  ils 
continueront  à  me  fournir,  moitié  gré ,  moitié  lorce, 
jusqu'à  la  prise  de  Mantoiie  j  et  alors  je  leur  déclarerai 
oiiverteinent  qu'il  faut  qu’ils  me  paient  la  contribution 
per  tee  dans  votre  instruction ,  ce  qui  sera  facileraeiit 
.exécuté.  Je  crois  qu’il  serait  utile  que  vous  témoigniez 
à  M.  Qnirini  votre  étonnement  de  l'armement  des  Vé¬ 
nitiens  ,  qui  était ,  sans  aucun  doute ,  dirigé  contre  nous. 
Il  n’y  a  pas  de  gouvernement  plus  traître  et  plus  lâche 
que  celui-ci. 

Bo WAP A RTE. 


Au  rjuartici-générat  à  Casliglione,  le  4.t5K‘-uiidor  an  l\ 

.  (23  juillet  1796). 

Au  Directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  instruits,  citoyens  directeurs,  que  j’ai  fait 
passer  en  Corse  une  vingtainede  réfugiés.  Vous  trouverez 
ci-joint  la  lettre 'que  je  reçois  de  celui  qui  les  com¬ 
mande. 

J’ai  ordonné  au  général  de  division  Gentil!  et  aux 
généraux  de  Casalta  et  Cervoni,  de  se  rendre  à  Livourne 
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d'où  ils  partiront  pour  se  mettre  à  la  tête  des  insurgés. 
Legénéi'al  Gentili  qiu  se  trouve  avoir  ce  commandement 
est  un  lioiiime  sage^  prudent^  ayant  l'estjme  des  per¬ 
sonnes  du  pays  et  la  confiance  des  montagnards. 

J'ordonne  a  la  gendarmerie  du  département  de  Corse, 
de  1 8o  hommes ,  tous  dn  pays,  de  se  rendre  à  Livourne, 
d'où  je  les  ferai  également  passer  :  cela  joint  à  4,ooo 
lusils  de  chasse ,  a  six  milliers  de  poudre,  nous  don— 
neia  tout  1  intérieur  du  pays  ;  dès  l'instant  que  tout  cela 
sera  organisé,  j  y  ferai  passer  une  compagnie  de  canon¬ 
niers  avec  cinq  à  six  pièces  de  montagnes ,  avec  quoi  il 
est  facile  que  l’on  puisse  s’emparer  de  Saint-Florent  qui 
n’a  aucune  fortification  permanente.  Ce  port  pris ,  les 
Anglais  iront  plus  d'intérêt  à  tenir  les  autres  j  d'ailleurs 
les  habitans  d’Ajaccio  et  de  Bastia  sont  très-impatiens 
du  joug  anglais. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  si 
vous  trouverez  de  l'incoiivéuient  a  accorder  une  amnistie 
générale  au  peuple  de  ce  departement ,  hormis  aux  prin¬ 
cipaux  chefs. 

Bo  NAPAKTEp 

Au  quarlicr-géntVal  ^  Casiiglione,  le  4  ïWmkîor  au  4 

juillei:  1  796}. 

■Au  Directoire  exécutifs 

La  ville  de  Reggio  se  soulève  contre  le  duc  de  Mo¬ 
de  ne ,  des  députes  de  cette  ville  sont  venus  me  demander 
pîotectiori  et  assistance  :  comme  nous  avions  conclu  un' 
aimisticc  avec  le  duc  de  Modene,  j’al  cm  devoir  les 
exhorter  a  la  tranquillité.  Je  ne  vous  rends  compte  de 
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ceci ,  pour  que  vous  sachiez  que  les  sujets  du  duc 
de  Parme  et  de  Modène  sont  très-peu  attachés  'a  leurs 


Bonaparte, 


An  qnarticf-généi  Jtl  à  Rovcrcdo,  le  17  messidor  an  jJ. 

(5  juillet  1796). 

Citoyen  Faipoiilt^  ministre  de  la  république  à 

Gênes. 

Je  préfère  que  les  déserteurs  allemands  prennent 
plutôt  du  service  dans  l’armée  espagnole  que  dans  la 
vénitienne,  c’est  pourquoi  je  vous  prie  de  prévenir  le 
recruteur  espagnol  que  je  l’autorise  à  se  rendre  à  Bres¬ 
cia  ,  où  je  lui  ferai  passer  tous  les  déserteurs  allemands. 

Je  suis  ici  depuis  hier.  Le  général  Masséna  a  été 
chercher  Tciinemi,  lui  a  tué  4oo  hommes,  et  lui  a  fait 
35o  prisonniers. 

r 

Je  m’approcherai  a  mesure  de  vos  murs. 

Bonaparte. 


An  qiiaTlTcr— giéiicr.i!  n  Rovcredo  ,  le  17  messidor  an  4 

'  (  5  juillet  1 79G). 

J 

j4  Vordomtaleur  de  la  marine  à  Toulon. 

Il  va  partir  de  Bologne  quatre-vingt  voitures  chargées 

'  de  chanvre  pour  Nice,  où  elles  seront  a  votre  dispo^ 
sition. 

J  ai  écrit  au  ministre  de  la  marine  ,  pour  le  prévenir 
qu  il  pourrait  envoyer  des  commissaires  a  Rome  pour 
toucher  jusqu  à  concurrence  de  4j00o,ooo  num. 
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Je  serai  ton  jours  empresse  de  faire  queique  chose  qui 
puisse  contrihuer  h  la  restauration  de  notre  marine . 
qiioiqu’au  fond  il  faille  un  ordre  du  gouvernement. 

BojSAl'AIlTi;. 


Au  tjnaniei-géQéialh  Rovci-bülia  ,  le  i8  messidor  an  4 

(6  juillet  1796). 

Au  citoyen  Carnot ,  mepihre  dit  Directoire  exécutif. 

Le  général  Berthier  est  furieux  de  la  victoire  ima¬ 
ginaire  que  les  gazetiers  allemands  font  remporter  h 
Beaulieu  sur  nous.  Quant  a  moi ,  je  trouve  que  ces 
messieurs  ont  raison  de  chercher  à  se  consoler  par  le 
seul  moyen  qui  leur  reste  :  les  rêves  ont  toujours  été  la 
consolation  des  inallicttreux  ! 

Toutes  nos  affaires  diplomatiques  en  Italie ,  hormis 
Gênes  et  Venise ,  sont  terminées, 

Venise,  le  moment  ifest  pas  favorahle;  il  faut  au¬ 
paravant  prendre  Manlcue  et  hien  battre  AVurmser. 

Quant  à  Gênes,  le  juste  moment  est  arrivé.  J’écris 
la  dessus  longuement  au  Directoire  :  je  suis  de  l’avis 
du  citoyen  Faipoult ,  qui  est  de  chasser  du  gouverne¬ 
ment  une  vingtaine  de  familles  qui  nous  ont  trahis  dans 
tous  les  temps ,  et  de  faire  rappeler  au  contraire  celles 
exilées  qui  ont  montré  de  l’amitié  pour  nous  j  dès 
instant  que  je  connaîtrai  vos  intentions  là-dessus,  je 
me  mettrai  en  devoir  de  les  exécuter  ;  en  attendant,  je 
vais  commencer  les  négociations  pour  les  10,000,000. 

Tout  va  assez  bien.  5  l’ennemi  se  renforce  :  nous  ne  le 
chercherons  pas ,  h  moins  qu’il  ne  s’approche  trop.  d« 


i 
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l’Acligé,  et  nous  allons  coiicenirer  tous  nos  moyons  pour 
enlever  Mautoue. 

BoTHAPATiTE, 


Au  <]na(  tici-gâ)éi  al  à  Piovevbella  ,  le  i  8  messiclur  an  4 

(y  jiiilîet  1796). 

Le  général  en  chef  est  instruit  qu’il  s’est  commis  des 
ahusde  toutesespèces ,  etqne  les  bons  habitans  diuîuché 
tic  Mantone  sont  foulés  par  des  réqui  si  tiens  abusives  :  il 
ordonne  en  conséquence  : 

i"*.  Qu’il  y  aura  trois  assemblées  dans  le  duché  de 
Mantone,  composées  d’un  député  par  commune,  qui 
s’assembleront  le  24  du  mois. 

La  première  assemblée  se  tiendra  a  Rovetbeila  et 
comprendra  les  députés  de  tous  les  pays  entre  le  Mincio, 
le  Pô  et  les  états  de  Venise- 

La  seconde  assemblée  se  tiendra  a  Goiiraque  et  com¬ 
prendra  les  députés  de  tous  les  pavs  compris  au-del'a  du 

Pô. 

La  troisième  se  tiendra  a  Castiglione  de  Scrivia,  et 
comprendra  les  députés  de  tous  les  pays  compris  entre 
le  Mincio ,  le  Pô ,  le  Bressan  et  la  Lombardie. 

2®,  Cliaque  député  portera  avec  lui  :  i^.  son  acte  de 
députation  par  sa  municipalité j 

2“.  Un  caliier  de  plaintes  que  les  liabitans  ont  a 
porter  contre  les  différens  individus  de  l’armée;  3“-  nu 
état  des  contributions  en  argent  que  le  pays  a  founnes ,  et 
entre  les  mains  de  qui  ?  4”.  Un  état  des  contributions  en. 
nature  qui  ont  été  fournies  et  ’a  qui  données?  5“-  Un 
état  de  ce  qui  a  été  trouvé  dans  les  caisses  publiques  j 
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6".  im  état  des  impositions  directes  et  indirectes,  et  ce 
qui  est  dii. 

3».  Chaque  assemblée  sera  présidée  par  le  plus  an¬ 
cien  d’âge  ;  elle  s’assemblera  dans  un  local  qui  sera  dé- 
signe  par  les  Tnunîcîpabtçs^  ou  elles  se  réuniront. 

•  Chaque  assemblée  nommera  trois  députés  pour 
se  rendre,  avec  tous  les  cahiers  de  plaintes  et  les  états 
ci-dessus  annoncés ,  auprès  du  général  en  chef.  Immé¬ 
diatement  après,  l’assemblée  sera  dissoute;  elle  ne 
pourra  durer  plus  de  douze  heures. 

5“.  Le  général  en  chef  défend ,  sous  les  peines  les 
plus  sévères,  aux  agens  de  services,  aux  commissaires 
des  guerres,  aux  officiers ,  de  faire  aucune  réquisition, 
a  moins  qu’elle  ne  soit  signée  de  l’ordonnateur  en  chef. 

Bonaparte. 

An  fjnârl!cr-gt:ïi(ij ni  h  Rovererîo  ^  le  rjj  messidot  atï  ^ 

(7  iuillet  379G  )* 

f 

^  M*  le  provéditeur-général* 

Je  reçois  plusieurs  rapports  des  assassinats  qui  ont 
été  commis  par  les  habiians  du  pont  de  Saint-Marc 
contre  les  Français. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ny  mettiez  ordre  le  plus  tôt 
possible,  sans  quoi  les  villages  se  trouveront  exposés  au 
juste  ressentiment  de  l’armee,  et  je  ferai  sur  eux  un, 
exemple  terrible. 

Je  me  flatte  que  vous  ferez  arrêter  les  coupables ,  et 
que  vous  placerez  de  nouveaux  détachemens  dans  cette 
ville  pour  assurer  les  commiinications. 


Bonaparte. 


f 


INEDITE. 


333 


An  qnaiEÎer-géïieiral  h  VeroaCj  Î(ï  20  messidor  an  4 
-  (  8  juillet  1^96  )„ 

■ 

^  M.  le  prov éditeur- général. 


Il  y  a  entre  les  trowpes  françaises  et  les  Escl avons 
îiiie  aDiraosité  que  des  malveillans  se  plaisent  sans 
doute  à  cimenter.  Il  est  indispensable,  monsieur ,  pour 
éviter  de  plus  grands  malîieurs,  aussi  fâcheux  que  con¬ 
traires  aux  intérêts  des  deux  républiques,  que  tous 
fassiez  sortir  demain  de  Verone ,  sous  des  prétextes  les 
plus  spécieux ,  les  bataillons  d’EscIavons  que.  vous  avez 
dans  cette  ville. 

Bonaparte. 


Au  quai'ticr'gétiicral  à  Vorone,  lo  3i  sufissidorau  4 

(9  juillet  1796). 

jiu  même. 


Les  circonstances  actuelles  de  la  guerre  et  la  néces*- 
site  de  défendre  Verone,  m’obligent,  monsieur,  à 
placer  de  l’artillerie  sur  les  remparts  de  cette  ville. 
J’ai  l’honneur  de  vous  prévenir  que  j’ai  donné,  â  cet 
effet,  des  instructions  au  général  d’artillerie. 

Bonaparte. 


K  Au  quarller-géncral  à  (Milan  j  j  le  aS  niyessiJot  an  4 

(  3  3  juillet  1796  ). 

Au  citoyen  Faipoult,  ministre  à  Gènes. 

Je  n’ai  pas  encore  vu  M.  Cataneo,  citoyen  ministre  5 
lorsque  je  le  verrai,  il  sera  content  de  moi,  et  je  n’ou- 
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Llicjvii  rien  de  tout  ce  qui  peut  rendormir  ^  et  donner 
au  sénat  un  peu  plastic  confiance. 

Le  taiips  de  Gènes  n’est  pas  encore  venu ,  pour  deux 
raisons  : 

■  •• 

i“.  Parce  que  les  Autricliiens  se  renforcent,  et  que 
i)ientcL  j’aurai  'une  Latailte.  VaiiKpienr ,  l’aiirai  Man- 
tone ,  et  alors  une  simple  éstafetlc  h  Gènes  vaudra  la 
présence  d’une  armée  ; 

2“.  Les  idées  du  Directoire  exécutif  sur  Gènes  ne 
me  naraissent  pas  encore  fixées. 

îl  m’a  bien  ordonné  d’exiger  la  contribution,  mais 
il  ne  m’a  permis  aucune  opération  politique.  Je  lui  ai 
expédié  un  courrier  extraordinaire  avec  lotre  lettre,  et 
je  lui  ai  demandé  des  ordres,  que  j’aurai  a  la  première 
décode  du  mois  procîiaiii.  D’ici  a  ce  tèinps-là,  oubliez 
tous  les  sujets  de  plainte  que  nous  avons  contre  Gènes, 
Faites-leur  enteiuîré  que  vous  et  moi  nous  ne  nous 
en  mêlons  plus,  puisqu’ils  ont  envoyé  M.  Spinola  à 
Paris.  Faites-leur  entendre  que  nous  sommes  très-cpn- 
teus  duclipix,.  et  que  cela  nous  est  garant  de  leurs 
bonnes  intentions.  Dites-ieur  positivement  que  j’ai  été 
très- satisfait  des  mesures  qu’ils  ont  prises  relativement 
à  M.’Girola  ;  enfin,  n’oubliez  anciuie circonstance  pour' 
faire  renaître  l’espérance  dans  le  cœur  du  .sénat  de 
(rênes,  et  rendormir  jusqu’au  moment  du  reveiL 
.l’ai  reçu  toutes  vos  notes.  Votre  correspondaiice  me 
devient  extrêmement  intéressante. 

■ 

Votts  trouverez  ci- joint  une  lettre  que  m’écrit 
HT.  Vincent  Spinola.  11  me  semble  qu’il  y  a  un  leiTitoire 
qui  se  trouvé  en  discussion  entre  Gènes  et  le  Piémont. 
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Donnez-moi  îà -dessus  des  explications.  Faites-moi  sa¬ 
voir  quel  intérêt  iis  y  mettent,  et,  sur  la  tleniande  du. 
sénat,  dites-lenr  qu’il  serait  possible  qi/oa  les  mît  de 
suite  en  possession  ;  eubn ,  citoyen  ministre ,  faites  eu 
sorte  que  nous  gagnions  quinze,  jours,  et  que  Tespoir 
renaisse,  ainsi  que  la  confiauce  entre  vous  et  le  gou¬ 
vernement  génois,  afin  que,  si  nous  étions  battus,  nous 

le  trouvions  ami. 

■ 

Faites  passer  j^romptement  a  Tortone  tout  ce  qui 
se  trouve  chez  M.  Balbi.  L'intention  du  Directoire  est 
de  réunir  tout  a  Paris,  jïour  faire  une  grande  opération 
de  fuiance.  J’y  ferai  passer  trente  millions. 

Bonaparte. 


Au  quartier-gin êiîi!  h  Mîian-,  le  26  mess! dur  an  4 

(  ï'j  juillet  1796)- 

Général  chef  de  V Etat-major. 

Vous  voudrez  bien,  citoyen  général,  donner  Bordre 

aux  généraux  Genljli  et  Casai  ta  de  se  rendre  a  Livourne, 

et  les  autoriser  a  mener  avec  eux  tous  les  réfugiés  corses 

qui  seraient  sous  leurs  ordres  ou  dans  leur  arrondis¬ 
sement. 

Bosapakte. 

■ 

t 

Au  qu a r lier- général  ii  Casiiglionc  ,  le  2  ilicrmïdoi,*  an  4 

(20  juillet  179G  ). 

jfitt  citoyen  l^Iiot ,  nnnistre  de  la  répithlicjue  à 

ïlO}  'ence. 

J  ai  reçu  ,  citoyen  ministre,  vos  différentes  lettres  re¬ 
latives  a  Boccupalion  de  Porto-Ferrajo  parles  Anglais. 


correspondance 
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Tant  qiPil  y  avait  espoir  de  pouvoir  résoudre  le  grand- 
duc  à  meure  cette  place  eu  état  de  résister,  vous  avez 
bien  lait  de  kù  parler  lenne  j  aujourdliui  je  croîs 
comme  vous  que  les  menaces  seraient  impuissantes  et 
inutiles.  Je  crois  qu’ü  faut  qidii  n^en  soit  plus  question, 
ne  laisser  transpirer  aucune  marque  de  ressentiment , 
et  attendre  que  les  circonstances  et  les  ordres  du  goii- 
verncmeiit  nous  mettent  a  même  d'agir,  non  pas  de 
parler. 

Je  vous  prie  de  surveiller  ce  qui  se  lait  à  Livourne, 
et  de  m’en  donner  souvent  des  nouvelles.  Si  les  cir¬ 
constances  s'opposent  a  ce  que  vous  vous  rendiez  de 
suite  à  Rome,  faites- le  moi  savoir,  afin  que. je  prenne 
d’autres  mesures. 

Bonapakïi:. 


Au  quatûer-géiïéral  Casiiglione ,  le  2  lîierraidor  au  ,J 

(  20  juillet  1796  ). 

jiu  citoyen  Sapey. 

Tous  les  Corses  ont  ordre  de  se  rendre  à  Livourne, 
pour  de  là  passer  dans  l’île.  Le  général  Gentili  va  s’y 
rendre  lui -même.  Préparez  tous  les  moyens  possibles 
d’embarquement  et  de  passage.  J’ordonne  au  général 
Vaubois  de  tenir  huit  milliers  de  poudre ,  quatre  mille 
fusils  de  chasse,  mille  paires  de  souliers  et  une  cet- 
taiiie  quantité  de  balles ,  à  votre  disposition ,  pour  pou¬ 
voir  en  fournir  aux  insurgés  de  ce  département. 

Je  vous  autorise  à  prendre  les  mesures  que  vous  me 
proposez  par  votre  lettre  du  19  messidor.  IS 'épargnez 


\ 
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auciiii  moyeu  pour  faire  passer  des  secours  et  avoir  les 
üouvelles  des  départemens  de  Corse. 

Bonaparte. 


An  quartier-génoral  île  Castlglîonc,  le  2  iliciniidor  an  4 

(  20  jniiiet  1796). 

Au  citoyen  BonelU. 

J\ai  reçu  votre  lettre  de  Bocogitano ,  en  date  du  a 3 
juin.  Je  vous  félicite  de  votre  arrivée  en  Corse,  J’ai  donné 
l’ordre  à  tous  les  réfugiés  de  se  préparer  à  partir  pour 
se  mettre  a  la  tête  des  braves  patriotes 'de  Corse  se- 
couer  le  joug  anglais  ,  et  recomjuérir  la  liberté,  objet 
perpétuel  des  sollicitudes  de  nos  compatriotes. 

Quelle  gloire  pour  eux ,  s'ils  peuvent  seuls  chasser 
de  la  patrie  ces  orgueilleux  Anglais  !  Gloire  et  bonheur 
pour  ceux  qui  se  prononceront  les  premiers  !  Je  vous 
recommande  de  ne  vous  livrer  à  aucun  esprit  de  parti  ; 
que  tout  le  passé  soit  oublié,  hormis  pour  le  petit  nom¬ 
bre  d'hommes  perfides  qui  ont  égaré  ce  brave  peuple, 

Les  armées  de  Sainbre-et-Meiise  et  du  Rhin  sont 
dans  le  cœur  de  TAllemagiie  ;  tout  sourit  a  la  répu¬ 
blique.  Faites  en  sorte  de  laîre  parler  bientôt  devons  : 
embrassez  nos  bons  amis,  et  assurez-les  qu'avant  peu 
ils  seront  délivrés  de  la  tyrannie  qui  les  opprime. 

Bonaparte. 


r  / 
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An  qaariicr-gctiéral  de  Casti|;l!one ,  îc  2  ilientiidor  an  ^ 

(  20  juillet  1 796). 

jI  VOrdomiatGur  en  chef. 

Vous  mettrez  100,000  francs  a  la  disposition  du  ci¬ 
toyen  Sucy,  commissaire  des  guerres  a  Gênes,  pour 
subvenir  aux  besoins  des  hôpitaux,  des  transports  d’ar¬ 
tillerie  et  de  l’cquipage  de  siège  qui  est  a  Savone  ,  et  a 
toutes  les  autres  dépenses  relatives  aux  troupes  qui  ' 

restent  encore  dans  la  rivière  de  Gênes. 

Bon APARTE. 

An  quariier-géncral  de  Castiglionc ,  le  a  thermidor  an  4 

(30  juillet  I y 9®  )* 

Au  citoyen  Sapey. 

! 

? 

Tous  les  Corses  ont  l’ordre  de  se  jendre  a  Livourne 
pour  delà  passer  dans  lile  ‘  le  general  Gentili  va  s  y  ■ 

rendre  lui-même.  Préparez  tous  les  moyens  possibles  j 

d’embarquement  et  de  passage.  J  ordonne  au  gciieial  | 

Vaubois  de  tenir  six  milliers  de  poudre  ,  quatre  mille 
fusils  de  chasse,  mille  paires  de  pistolets,  et  une  certaine  ' 

quantité  de  balles,  a  votre  disposition,  pour  pouvoir  en 
fournir  aux  insurgés  de  ce  département. 

Bonaparte. 

Au  quartier- général  de  Casciglione,  le  %  thermidor  an  4 

(  20  juillet  i79t>)- 

Au  citoyen  Garj'au  ^  commissaire  du  goiwernement. 

La  réquisition  que  vous  avez  faite,  citoyen  commis¬ 
saire,  au  général  Vaubois,  est  contraire  a  i’instructiou 
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que  m’a  donnée  le  gouvernement.  Je  vous  prie  de  vous 
restreindre  désormais  dans  les  bornes  des  fonctions  qui 
vous  sont  prescrites  par  le  gouvernement  du  Directoire 
exécutif  ;  sans  quoi ,  je  me  trouverais  obligé  de  défendre^ 
a  l’ordre  de  l’armée ,  d’obtempérer  à  vos  réquisitions. 
Nous  ne  sommes  tous  que  par  la  loi  :  celui  qui  veut 
commander  et  usurper  des  fonctions  qu’elle  ne  lui  accorde 
pas,  n’est  pas  républicain. 

Quand  vous  étiez  représentant  du  peuple ,  vous  aviez 
des  pouvoirs  illimités ,  tout  le  monde  se  faisait  un  de¬ 
voir  de  vous  obéir  :  aujourd’hui  vous  Otes  commissaire 
du  gouvernement,  investi  d’un  très-grand  caractère  j 
une  instruction  positix^e  a  réglé  vos  fonctions ,  tenez- 
vous  y.  Je  sais  bien  que  vous  répéterez  le  propos  que 
je  ferai  comme  Dumouriez  :  il  est  clair  qu’un  général 
qui  a  la  présomption  de  commander  l’armée  que  le  gou¬ 
vernement  lui  a  confiée,  et  de  donner  des  ordres  sans  un 
arrêté  des  commissaires,  ne  peut  être  qu’un  conspirateur. 

Bonaparte. 


An  fjnartier-genéral  de  Castlglione ,  k  3  tljcriuidor  aa  4 

(30  j  aille!  1796). 

Au  Général  Vauhois. 

Je  suis  très-peu  satisfait,  général,  de  votre  procla¬ 
mation.  Le  commissaire  du  gouvernement  n’a  pas  le 
droit  de  vous  requérir ,  et  dans  la  place  importante  que 
vous  commandez,  l’on  est  aussi  coupable  d’obéir  a  ceux 
qui  n’ont  pas  le  droit  de  commander ,  que  de  désobéir 
à  ses  chefs  légitimes.  Par  l’esprit  de  l’instruction  que 

32. 
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je  ’vous  avais  flonnéc ,  et  par  tout  ce  que  je  vous  avais 
dit  de  vive  voix  pendant  mon  séjour  a  Livourne ,  il 
devait  vous  être  facile  de  sentir  que  cette  proclamation 

n’aurait  pas  mou  approbation. 

Le  citoyen  Belleville  a  été  uniquement  chargé  des 
opérations  relatives  au  séquestre  des  biens  appartenans 
dans  Livourne  a  nos  ennemis.  J’ai  appris  avec  éton¬ 
nement  le  gaspillage  et  le  désordre  qui  y  existent. 

Vous  devez  accorder  au  citoyen  Belleville  toute  la 
force  dont  il  peut  avoir  besoin,  et  vous  devez  le  revêtir 
et  lui  donner  toute  la  confiance  nécessaire  pour  qu’il 
dénonce  les  abus ,  et  fasse  tourner  au  profit  de  la  répu¬ 
blique  les  marchandises  que  nous  avons  séquestrées  a 

nos  ennemis. 

Pressez  l’armement  et  l’équipement  de  la  soixante- 
quinzième  demi-brigade,  parce  que  dès  l’instant  ,que 
ces  braves  gens  seront  reposés,  mon  intention  est  de  les 


rappeler  a  l’armée. 

L’intention  du  gouvernement  n’est  pas  qu’on  fasse 
aucun  tort  aux  négocians  livonrnals ,  ni  aux  sujets  du 
grand-duc  de  Toscane.  Tout  en  cherchant  les  intérêts 
de  la  nation ,  l’on  doit  être  généreux  et  juste.  J’ai  été 


aussi  affligé  qu’étonné  des  vexations  que  l’on  commet 
contre  le  commerce  de  Livourne. 

Vous  voudrez  bien  me  rendre  un  compte  détaillé  de 
tout  ce  qui  a  été  fait  a  ce  sujet.  Vous  aurez  soin  surtout 
de  m’instruire  par  quelle  autorité  le  citoyen  Lacliaise  a 
quitté  son  consulat  de  Gênes  pour  s’ingérer  dans .  les 
affaires  de  Livourne.  Une  grande  quantité  de  réfugies 
corses  se  rendent  a  Livourne  p>oiu‘  de  la  passer  dans 
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cette  île.  Tenez  quatre  mille  fusils  ^e  chasse,  mi 
millier  de  paires  de  pitolets ,  six  milliers  de  poudre  et 
des  balles  en  proportion ,  a  la  disposition  du  citoyen 
Sapey ,  qui  sera  chargé  de  les  faire  passer  aux  patriotes 
insurgés  de  ce  département. 

Bonaparte. 


Au  quartier-gcnéi'ul  (le  Casligllone,  le  3  tLerniiclor  au  4 

(ai  juillet  1796). 

A  son  éminence  le  Cardinal  secrétaire  d'état  de  Rome. 

J’ai  l’honneur,  monseigneur,  d’envoyer  auprès  de 
Sa  Sainteté  le  citoyen  Cacault ,  agent  de  la  république 
française  en  Italie ,  pour  qu’il  puisse  s’occuper  de  l’exé- 
cution  de  l’armistice  qui  a  été  conclu  entre  la  répu- 
hlique  française  et  Sa  Sainteté ,  sous  la  médiation  de  la 
cour  d’Eispagne.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  le  recon¬ 
naître  en  cette  qualité. 

Bonaparte. 


4 


Au  qut'îriier-genéTal  de  Castiglione  ^  le  3-  thcrmidoc  m  ^ 

Juillet 

citojeii  Cacault. 

Vous  trouverez  cî-joînt  mie  lettre  pour  M,  d'Azara, 
et  le  cardinal  secrétaire  d'état  des  affaires  étrangères 
de  Sa  Sainteté  ^  avec  copie  de  l'armistice  conclu  entre  la 
république  et  le  pape,  ainsi  qu'un  article  additionnel, 
relatif  à  la  légation  de  Faenza  avec  la  décision  du  Dir 
rectoire  exécutif» 

Vous  voudrez  bien  ^  ou  conséquence ,  exiger.iui  ordr^ 
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du  pape  pour  Te  commandant  d’Aucônej  afin  qu’il  reçoive 
la  garnison  que  j’y  enverrai. 

Vous  ferez  partir  les  5, 00 0,000  qui  doivent  former  le 
premier  paiement;  savoir,  a, 000, 000  au  quartier-gé¬ 
néral,  dont  reçu  sera  donné  par  le  payeur  de  l’armée  , 
et  le  reste  à  Tortone.  Il  faudra  que  le  premier  convoi 
se  incite  en  marche  de  Rome  vingt-quatre  heures  après 
votre  arrivée. 

Les  5  ,00,000  qui  doivent  former  le  second  paiement 
devront  partir  de  Rome  peu  de  jours  après  les  premiers , 
puisque,  selon  rarmistice,  ils  doivent  partir  le  5  ther¬ 
midor. 

Les  5,5oo,ooo  liv.  qui  forment  le  dernier  paiement, 
doivent  partir  de  Rome  le  5  vendémiaire. 

Les  savans  et  artistes  qui  doivent  faire  le  choix  des 
tableaux,  manuscrits  et  statues,  s’adresseront  a  vous, 
et  vous  leur  donnerez  la  protection  nécessaire  en  faisant 
les  démarches  qu’il  conviendra.  S’il  était  utile ,  pour  les 
frais  de  transports,  de  donner  des  fonds  aux  artistes, 
vous  les  feriez  prendre  sur  les  fonds  provenant  des  con¬ 
tributions  du  pape. 

Sur  5,5oo,ooo  liv.  que  le  pape  doit  nous  fournir 
en  dernier  paiement,  4>ooo,ooo  sont  destinés  pour  la 
marine.  Le  ministre  de  la  marine  doit  envoyer ,  a  cet 
effet ,  des  commissaires. 

Vous  préviendrez,  en  attendant ,  pour  que  l’on  pré¬ 
pare  des  chanvres ,  des  bois  et  autres  obj  ets  de  construc¬ 
tion  de  cette  nature. 

Les  i,5oo,ooo  liv.  restant  seront  fournis  en  chevaux 
et  draps  pour  habiller  les  troupes.  Vous  demanderez  en 
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conséquence  4oo  cîievaux,  taille  de  hussards  j 
taille  de  dragons,  et  600  de  charrois ,  qui  seront  trans¬ 
férés  a  Milan ,  où  l'estimation  en  sera  faite  entre  le  gé¬ 
nérai  Baurevoir ,  chargé  des  dépôts  de  rarmée ,  et  les 
experts  envoyés  par  le  pape  j  pour  le  reste ,  des  draps 
bleus  et  blancs  pour  hahiller  nos  troupes. 

Vous  demanderez  la  liberté  de  tous  les  hommes  qui 
sont  arrêtés  à  Rome  pour  leurs  opinions ,  et  notamment 
pour  les  personnes  dénommées  dans  la  liste  ci-jointe , 
ainsi  que  pour  le  citoyen  Labrousse  de  Bordeaux. 

En  conséquence  de  la  décision  du  Directoire  et  de  la 
commission,  arrêtée  à  Florence  par  M.  d'Azara,  le  pape 
se  trouve  tenu  de  payer  les  contributions  qui  avaient 
été  imposées  sur  la  légation  de  Ravenne ,  montant  a 
1,200,000  francs  en  denrées  et  1,200,000  francs  en 
argent, 

Bonaparte. 


Paris  ^  le  i4  messidor  an  4  (  ^  juillet  1796  Je 

Le  Direbtmre  exécutif  au  Général  Bonaparte. 

Le  monastèr^u  grand  Saint-Bernard  a  attiré ,  ci¬ 
toyen  général,  l’att^tion  du  Directoire  :  il  a  pensé  qu’il 
devait  concourir  au  maintien  d’un  établissement  dirigé 
en  faveur  de  rhumanibi,  et  dont  les  directeurs  sont 
hospitaliers  de  toutes  les  ïtations.  Il  vous  recommande 
de  faire  passer  aux  religieux  de  ce  monastère  la  somme 
de  6,000  liv.  numéraire ,  pour  leur  tenir  lieu  des  se¬ 
cours  qu'ils  u'ont  pu  recevoir  depuisHong-iemps, 

\  Carnot. 
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Paris,  le  i3  messidor  ati  4  (6  juillet  1796  J/ 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Bonaparte. 

Koiis  avons  l’eçu,  citoyen  général,  vos  dépêches  du 
8  messidor  :  nous  sommes  satisfaits  derarmistice  conclu 
avec  le  pape.  Les  autres  avantages  que  vous  regrettez 
de  n’avoir  pu  retirer  de  cette  négociation,  se  trouveront 
comme  nous  l’espérons  avec  vous ,  a  l’époque  du  traité 
déhnitif ,  que  nous  ne  nous  pressons  pas  de  conclure , 
persuadés  que  l’armée  d’Italie,  en  maintenant  ses  glo¬ 
rieuses  conquêtes,  nous  donnera  toute  la  latitude  né¬ 
cessaire  pour  imposer  a  Tltalie  les  conditions  de  paix 
les  plus  favorables  à  la  république.  Pour  éviter  les  dif¬ 
ficultés  que  vous  avez  rencontrées  dans  la  discussion 
de  l’armistice,  il  eût  été  à  désirer  que  nos  commis¬ 
saires  n’en  eussent  conféré  qu’en  votre  présence  avec 
M.  d’Azara  ;  mais  nous  ne  voyons  en  ce  moment  que 
l’importance  de  cet  événement,  et  la  faculté  précieuse 
qu’il  vous  a  donnée  de  vous  reporter  rapidement  en 
deçà  du  Pô,  avant  que  Beaulieu  ait  pu  rien  entre¬ 
prendre. 

La  conservation  du  port  d’Ancône  promet  des  avan¬ 
tages  a  notre  commerce  du  Levant  ]  mais  cette  mesure 
nous  paraît  encore  incertaine  pour  l’avenir.  Nous  vous 
invitons  toutefois  a  faire,  en  attendant  qu’il  puisse 
être  statué  sur  cet  objet ,  nécessairement  lié  aux  circons¬ 
tances  ultérieures  ,  toutes  les  dispositions  que  vous  ju¬ 
gerez  utiles. 

Il  sera  bien  intéressant  pour  nous  de  savoir  quelle 
opinion  nous  devons  attacher  aux  ouvertures  quev  oiis 
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a  faites  le  prince  PignatelU  relaüvement  a  Vienne,  et 
TOUS  en  avez  sagement  agi  en  lui  prescrivant  de  se  ren¬ 
dre  sans  délai  a  Paris.  En  diplomatie,  comme  en  guerre, 
les  mornens  sont  toujours  chers. 

L’expédition  de  Livourne  aura  été  pour  Gênes  le 
signal  de  justes  alarmes  que  sa  neutralité  perfide  doit 
lui  inspirer.  Que  la  vengeance  nationale  suive  la  victo¬ 
rieuse  armée  d’Italie,  et  ne  négligeons  pas  les  indem¬ 
nités  qu’exigent  les  pertes  et  les  sacrifices  de  la  ré¬ 
publique. 

L’armée  de  Rhin -et- Moselle  continue  sa  marche 
victorieuse  et  rapide  sur  la  rive  droite  du  Rhin^  elle 
a  culbuté  une  partie  des  troupes  de  Wurmser  près 
d’Offem bourg,  et  gagné  une  bataille,  le  lo,  àReinchein. 

A  l’instant,  nous  apprenons  que  l’armée  de  Sambre- 
et-Meuse,  conlorméiuent  à  nos  intentions  précises,  a 
repris  son  mouvement  offensif ,  et  que  les  divisions  qui 
avaient  passé  le  Rhin  en  se  repliant ,  ont  de  nouveau 
repassé  le  fleuve  de  vive  force.  Les  Autrichiens  ne  peu¬ 
vent  résister  a  l’attaque  combinée  de  ces  deux  puis¬ 
santes  armées,  qui  brûlent  de  suivre  les  traces  immor¬ 
telles  de  celle  que  vous  Gommàndez. 

I 

Gaknot, 


Paris  ,  le  a3  inessirlor  an  /J  (  n  juillet  1796  )- 

Le  Diî’ectoiï'e  executif  cm  Géiicj'al  Bonaparte. 

Nous  avons  reçu ,  citoyen  général ,  vos  intéressantes 
dépêches  du  i4  messidor.- Le  succès  de  l’expédition  de 
Livourne  nous  a  causé  une  vive  satisfaction,  et  nous 
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approuvôns  tout  ce  q^iie  vous  avez  fait  et  ordonné  dans 
cette  circonstance  précieuse  a  la  république.  Il  faut 
maintenant  s'occuper  avec  activité  du  soin  de  retirer 
tous  les  avantages  qu'elle  présente.  Séquestrer  tous  les 
effets  appartenans  aux  puissances  qui  sont  en  guerre 
avec  la  France  j  imposer  de  fortes  contributions  sur  les 
individus  qui  leur  appartiennent  :  telles  sont  les  me¬ 
sures  que  nous  devons  employer  sans  nous  eu  départir  ; 
mais  c’est  particidièrement  sur  les  Anglais  que  nous 
devons  appesantir  ce  droit  de  la  guerre  :  nous  avons  a 
la  fois  à  venger  sur  eux  le  droit  des  gens,  que  le  gou- 
vérnement  machiavélique  de  l’Angleterre  a  sans  cesse 
violé,  et  l'indépendance  des  peuples  neutres  qu'il  a 
méprisée ,  pour  nous  nuire  avec  plus  de  sécurité.  Les 
Anglais  établis  à  Livourne  doivent  être  a  nos  yeux 
comme  les  liabitans  de  Londres  ;  qu'ils  subissent  des 
impositions  sévères  ;  la  générosité  nationale  nous  dicte 
toutefois  ,  en  songeant  à  nous  indemniser  de  nos  pertes, 
de  ne  pas  porter  la  rigueur  jusqu’à  la  dureté. 

Quoique  vous  ne  nous  parliez  pas,  citoyen  général, 
de  Gênes ,  et  des  mesures  que  vous  avez  à  prendre  à  son 
égard ,  d’après  nos  précédentes  instructions  ;  nous  pen¬ 
sons  néanmoins  que  vous  aurez  fait  les  dispositions  que 
cet  objet  important  exige;  nous  serons  satisfaits  d’en 
apprendre  incessamment  la  nouvelle,  et  nous  ne  dou¬ 
tons  pas  que  vous  n'y  apportiez  la  sagesse  et  la  fermeté 
que  vous  avez  montrée  en  Toscane. 

Le  ministre  de  cette  dernière  puissance,  M.  Corsîni, 
nous  a  fait  des  représentations  sur  ce  qui  la  concerne  ; 
il  est  convenu  cependant  que  la  conduite  de  l'Angle- 
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terre  rendait  ia  nôtre  très-légitîine  :  an  reste ,  il  ne  re¬ 
çoit  de  nous  que  des  réponses  vagues  5  nous  lÆ  clian- 
gerons  rien  aux  instructions  que  vous  avez ,  et  c’est  à 
vous  et  à  nos  commissaires  a  agir  en  conséquence. 

La  prise  du  château  de  Milan  est  une  opération  heu¬ 
reuse  j  les  troupes  qui  y  ont  été  employées  méritent  que 
nous  vous  chargions  de  les  féliciter  de  ce  succès  au  ncni 
de  la  république. 

Nous  pensons  ,  sous  les  rapports  militaires  et  poli¬ 
tiques,  que  ce  château  doit  être  démoli.  Vous  donnei'cz 
les  ordres  nécessaires  ;  il  est  utile  de  faire  regarder  cette 
démolition  et  celle  des  casernes  de  la  place  aux  mili¬ 
taires  comme  celle  d’une  autre  Bastille,  dont  le  despo¬ 
tisme  autrichien  s’était  servi  jusqu’ici  pour  retenir  sous 
le  joug  ces  contrées  florissantes ,  et  qui  semblent  par¬ 
ticulièrement  faites  pour  la  liberté.  A  la  faveur  de  cette 
idée,  que  vous  accréditerez  parmi  le  peuple,  excitez 
un  enthousiasme  généreux  pour  la  chute  de  cette  cita¬ 
delle.  Il  ne  sera  sans  doute  qu’une  faible  image  de  celui 
qui  a  présidé  à  la  destruction  de  la  Bastille*,  mais  il  ré¬ 
veillera  l’antique  haine  de  la  Lombardie  contre  l’empe¬ 
reur  ,  et  lui  fera  redouter  le  retour  de  sa  domination. 

'foute  l’artillerie,  tous  les  effets  de  magasins  trouvés 
â  Milan,  et  qui  ne  seront  pas  nécessaires  à  Tarmée,  se¬ 
ront  envoyés  en  E rance.  Ne  gardez  avec  vous  que  ce  qui 

est  utile  a  vos  inouvemens ,  et  rien  de  ce  qui  pourrait  les 
embarrasser. 

Votre  retoiir  en  deçà  du  Pô  ajoute  à  notre  confiance 
sur  la  position  de  l’armée  que  vous  commandez.  Aprè.s 
avoir  négocié  habilement ,  et  recueilli  le  fruit  de  ces  vie- 
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toîi-es,  vous  allez  clépîoyeT  de  nouveau  les  taleiis  mlli- 
tairesv^ui  les  ont  préparées.  Tout  annonce  nue  la  cnm- 
pagne  du  Illiin  sera  également  belle  et  décisive. 

Cahnot. 


Paris,  k-  23  messidor  au  4  (  n  juillet  1706  ). 

^  Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Bonaparte. 

Le  Directoire  exécutif  est  informé  ,  citoyen  général, 
parle  résident  de  la  république  près  celle  des  Grisons,, 
que  vous  avez  promis  à  ce  peuple  de  permettre  en  sa 
faveur  rexportatiou  des  blés  du  Milanais,  qui  lui  était 
précédemment  accordée.  Le  Directoire  ne  s’oppose  point 
à  cette  mesure ,  tant  qu’elle  ne  nuira  point  aux  subsis- 
tances  de  l’année  j  mais  il  croit  utile  de  vous  recomman¬ 
der  de  vous  informer  avec  exactitude  si ,  pour  prix  de 
l’exportation  des  grains  du  Milanais  dans  le  pays  des 
Grisons  ,  ceux-ci  ne  s’étaient  pas  obligés  a  donner  un 
libre  passage  sur  leur  territoire  aux  troupes  impériales. 
Si  cette  clause  existe,  vous  seutez  l’importance  de.  la 
faire  revivre  à  notre  avantage. 

I.e  Directoire  ne  peut  rien  statuer  en  ce  moment  sur 
ce  qui  concerne  les  Bolonais  et  les  Ferrarois;  mais  ÜA’oit 
avec  plaisir  que  cette  partie  intéressante  de  l’Etat  de 
l’Eglise  est  impatiente  de  secouer  le  joug  du  pape.  Nous 
devons  nous  attacher  à  maintenir  dans  ce  pays  des  dis¬ 
positions  favorables  à  la  liberté,  en  attendant  que  son 
sort  politique  soit  décidé  suivant  le  vœu  que  vous  pré¬ 
sentez  ,  ou  d’après  les  circonstances  ultérieures. 

La  difficulté  qui  s’est  élevée  au  sujet  de  la  légation  de 
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Ravenne  ne  peut'  soiUenic  la  discussion  5  il  est  évident 
que  la  ville  de  Faenza  ne  peut  être  prise  ici  ponr  la  lé¬ 
gation  entière  ,  dont  elle  est  la  principale  ville ,  et  quel’ 
que  désir  qu’ait  le  Directoire  d’accéder  aux  observations 
de  M.  Azara  ,  par  égard  pour  la  cour  d’Espagne  ,  il  ne 
peut  intervertir  dans  cette  circonstance  le  sens  d’un  ar¬ 
ticle  de  l’armistice  qui  a  été 
voudrez  bicUj  citoyen  général,  faire  l’usage  convenable 
de  cette  décision ,  en  réitérant  a  M.  Azara  le  témoignage 
de  notre  considération  pour  sa  cour. 

La  sûreté  des  objets  précieux  d’arts  que  Rome  doit 
fournir,  ne  doit  pas  être  compromise  ;  il  faut  les  faire  voi- 
turer  par  terre ,  et  y  emplo^'^er  les  moyens  de  transport 
que  ce  pays  peut  procurer,  sauf  les  indemnités  néces¬ 
saires. 

La  pensée  du  gouvernement  se  dirige  naturellement , 
d’après  les  circonstances  actuelles,  sur  la  Corse  et  sur 
l’expulsion  des  Anglais  liors  de  cette  île.  Favorisez  l’ex¬ 
plosion  des  fermens  d’insurrection  qu’elle  recèle  contre 
ses  orgue illeux  dominateurs. 

Le  Directoire  autorise  la  remise  de  lettres  de  marque 
aux  bâthnens  armés  de  la  Méditerranée  ;  mais  il  est  im-‘ 
portant  d’exiger  une  caution  légitime  des  capitaines 
auxquels  elles  seront  délivrées,  et  de  prévenir  l’abus  qui  en 
a  été  fait  :  il  a  été  tel ,  que  des  batimens  français  ont  été 

pris  par  des  forbans  qui  avaient  surpris  ces  lettres  de 
jnarqiie, 

I.e  Directoire  vous  engage  a  prendre  toutes  les  pré- 
cautiojjs  qti’exige  le  transport  des  effets  en  denrées  et 
en  argent  dont  vous  annoncez  l’envoi. 


loyalement  consenti.  Vous 
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Les  coniiiijssaires  du  Directoire ,  Salicetti  et  Garrau  ^ 
nous  rendent  compte  de  Pimportance  d’occuper  Porto- 
Fcrrajo ,  qu’on  pourrait  garder  avec  une  garnison  de 
cent  lioinmes.  Si  vous  juge»  cette  mesure  utile ,  nous 
vous  donnons  l’autorisation  nécessaire  a  cet  effet. 

Cahmot. 

Paj  is  J  le  30  messidor  aa  4  (  *  7  î  796)^ 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Bonaparte. 

Suivnnt  les  dernières  dépêches  du  général  en  clief  de 
l’armée  des  Alpes,  citoyen  général ,  il  paraît  qu’il  n’avait 
pas  reçu  les  200,000  francs  en  numéraire  que  vous  avea 
été  chargé  de  lui  envoyer.  La  situation  des  choses  est 
telle,  que  l’envoi  de  ces  fonds  ne  pourrait  être  différé 
plus  long-temps  sans  les  incoiivéïiiens  les  plus  graves. 
Nous  vous  invitons  donc  a  lui  faire  parvenir  ces  200,000 
francs  dans  le  plus  court  délai- 

.  Cabnot. 

Paris ,  Iv  29  messidor  an  ^  juillet  1 796). 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Bonaparte. 

Le  Directoire,  citoyen  général,  a  reçu  la  lettre  que  vous 
1  ni  avez  écrite  de  Roverheîlo ,  le  1 8  du  courant  5  c’est  avec 
plaisir  qu’il  a  appris  que  les  troupes  que  commande  ie 
général  Serrurier ,  auhlocus  de  Mautoiie,  ont  repoussé 
avec  avantage  les  sorties  que  la  garnison  a  voulu  tenter. 

Si  le  Directoire  avait  sous  les  yeux  un  aperçu  des 
vivres  qui  peuvent  être  dans  cette  place ,  il  eût  pu  dé¬ 
terminer  s’il  était  préférable  d’ouvrir  la  tranchée  devant 
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elle  J  on  de  se  contenter  d’un  simple  blocus  j  au  moyen 
duguelnoiis  en  serions  devenus  les  maîtres.  Les  mala¬ 
dies  «^ui  ont  commeiieé  à  se  mettre  dans  la  division  du 
généial  Seiriiricr ,  font  penser  au  Directoire  que  le  parti 
que  vous  avez  pris  d’ouvrir  la  tranchée,,  est  le  plus  con¬ 
venable  dans  les  circonstances  actuelles ,  et  il  a  appris 
avec  satisfaction  que  vous  n’avicz  pas  négligé  d’em- 

plojcr  aux  corvées  de  ce  siège  les  prisonniers  que  vous 
avez  faits  sur  le  prince  de  Rome,  etc. 

D  apres  des  lettres  particulières  du  général  Berthier, 
il  paiait  que  les  lièvres  qui  se  sont  manifestées  dans  la 
division  fiançaîse,  à  Mantoiie,  ne  sont  qu’épliémères j 
peut-être  cesseront- elles  en  évacuant  sur-le-champ  les 
malades  à  ime  certaine  distance,  et  en  les  mettant  à 
même  de  respirer  un  air  plus  salubre  :  nous  nous 
sommes  bien  trouvés  de  ce  moyen  dans  la  Zélande. 

Vous  devez  avoir  présentement  connaissance  de  la 


marche  des  renforts  que  l’armée  des  côtes  de  l'Océan  a 

détachés  pour  l’armée  d’Italie.  Le  Directoire  vous  envoie 

ci-joint  l’etat  des  demi-brigades  et  bataillons  qui  les 
composent  ;  ces  troupes  présentent  un  total  de  12,000 
lommes.  Le  Directoire  croit  devoir  vous  observer  que 
1  amce  des  Alpes  est,  pour  ainsi  dire,  réduite  à  rien, 
et  il  convient  que  vous  laissiez  au  général  Kellermami 
ion  2,000  liommes,  dont  il  a  un  besoin  indispen¬ 
sable  ,  tant  pour  surveiller  la  démolition  des  places  du 

ont,  que  pour  maintenir  la  police  dans  les  dépar- 
îemens  soumis  a  son  coiumandeineat. 

L  état  que  vous  nous  avez  envoyé  de  la  force  eiine- 
nue  qui  vous  est  opposée,  nous  a  paru  eiagéré.  Le 
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neral  en  cRef  Moreau  semble  meme  croire  que  quelques- 
un  des  renforts  autrichiens  que  l’armée  d’Hoiienlohe  a 
détaches  pour  secourir  celle  qui  vous  combat,  sont  re¬ 
venus  vers  le  Rhin  pour  résister  aux  efforts  de  Tarmée 
de  Rhin-et-Moselle.  Quand  Mantoue  sera  au  pouvoir 
de  l’armée  d’Italie,  les  troupes  qui  l’auront  prise,  réunies 
a  celles  que  vous  avez  vers  le  Tyrol ,  vous  donneront 
une  grande  supériorité  de  forces  sur  le  général  Wurmser. 

Les  fusils  de  la  république  de  Lucqnes  peuvent  de¬ 
venir  utiles  pour  la  Corse. 

Le  Directoire  approuve  les  précautions  que  vous 
avez  prises  pour  les  séquestres  des  biens  appartenaiis 
aux  Napolitains  de  Livourne. 

Carsot. 


Paris,  le  ag  messiilor  an  4(^7  ^79^)' 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte^ 

Les  nouvelles  qui  viennent  de  parvenir  au  Directoire 
exécutif  des  succès  des  années  de  Sainbre-et-Meuse  et  de 
Rhin-et-Moselle,  lui  font  présumer,  citoyen  général, 
que  les  Autrichiens  se  trouvant  dans  l’impossibilité  ab¬ 
solue  de  défendre  plus  long-temps  la  rive  droite  du  Rhin, 
ont  résolu  de  l’abandonuer  :  ils  pai'aissent  vouloir  se  re¬ 
tirer  dans  l’intérieur  de  l’Allemagne.  Les  ordres  que  le 
Directoire  a  transmis  aux  généraux  républicains  de  les 
poursuivre  avec  vigueur  ,  lui  donnent  l’espérance  de  les 
rejeter,  soit  vers  la  Bohême,  soit  sur  la  rive  droite  du 
^  Danube. 

Vous  trouverez  ci-joint  copie  de  la  lettre  que  nous 
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Vivons  éci’ite  au  général  Moreau ,  le  5  messidor  5  nous 
avons  pensé  qu’il  était  utile  que  vous  en  eussiez  connais¬ 
sance. 

Le  Directoire  pense  comme  vous  relativement  a  ce 
qui  r  egai'de  la  république  de  Venise.  La  première  opé¬ 
ration  à  assurer  J  est  la  prise  de  Mantouej  la  seconde, 
c’est  de  repousser  Wurmser ,  dans  le  cas  où  il  voudrait 
tenter  de  rentrer  en  Italie,  et  surtout  de  le  tenir  dans  une 
inquiétude  fatigante  pour  les  soldats  qu’il  commande. 

Carnot. 


Pans  J  h  2g  messidor  an  ^  (ij  jnilict  1796). 

Le  Dh'ectoire  exécutif  au  Général  Bonaparte, 

C’est  avec  regret ,  citoyen  général ,  que  le  Directoire 
se  voit  forcé  de  sortir  en  quelque  sorte  des  principes 
qu’il  s  est  laits ,  et  qu’il  a  cojistament  suivis  jusqu’à  ce 
jour  avec  la  ville  de  Genes  ;  mais  la  conduite  du  gouver¬ 
nement  génois  avec  la  république  française  i’a  forcé , 
malgré  lui,  à  prendre  les  mesures  sévères  contenues 
dans  l’arrêté  cî-joint. 

Vous  voudrez  bien,  général,  ie  faire  mettre  à  exé¬ 
cution  aussitôt  que  les  circonstances  vous  le  permet¬ 
tront.  Le  Directoire  s’en  repose  sur  votre  prudence 
relatif  ement  au  eboix  du  moment  et  a  celui  des 
moyens  d  exécution  ;il  s’en  rapporte  également  à  vous, 
et  sur  la  proclamation  qui  doit  précéder  vos  demandes , 
et  sui  les  piecautions  a  prendre  pour  que  les  fonds  et 
autres  objets  précieux  déposés  a  Gènes,  ne  piusseiit 
dans  aucun  cas ,  courir  les  moindres  hasards  :  il  vaut 
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mieux  géiKnal ,  meUre  ces  objets  en  sûreté ,  que  d'ètre 
obligé  de  les  réclamer. 

Cauhot. 


Paris  ,  le  ^19  uitssidov  an  {  i  j  juillet  1 79^ 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte. 

Le  Dircfctcire  exécutif,  qui  a  reçu,  citoyen  général, 
votre  lettre  du  i8  messidor,  relative  aux  moyens  de 
cbasser  les  Auglais  de  la  Corse,  et  de  rendre  sans  ellorts 
ces  départemeus  h  la  république,  a  adopté  toutes  les 

vues  qui  y  sont  consignées. 

il  vous  autorise  a  faire  passer  en  Corse,  soit  par  Li¬ 
vourne,  soit  par  toute  autre  voie,  tous  ie?^patiiotes 
corses  dont  le  courage  et  le  civisme  vous  seront  connus. 

Il  vous  autorise  h  y  faire  passer  huit  a  dix  mille  fusils 
de  chasse,  et  sept  a  huit  milliers  de  poudre. 

11  v^ous  autorise  a  promettre,  au  nom  du  gouver¬ 
nement  ,  des  preuves  de  la  reconnaissance  nationale  'a 
tous  les  Corses  qui  combattent  pour  la  liberté  de  leur 

pays  natal. 

H  vous  autorise  a  promettre  un  pardon  général  et 
absolu  a  ceux  qui  rentreront  dans  le  devoir. 

11  vous  autorise  eu  un  mot  a  prendre  tous  les  moyens 
que  vous  croirez  praticables  avec  l’opération  générale 
dont  vous  êtes  particulièrement  chargé. 

Le  Directoire,  convainen  que,  pour  assurer  le  succès 
de  cette  grande  opération,  il  est  nécessaire  de  lui  donner 
un  chef  connu  par  ses  talciis  ,  son  civisme,  son  atta¬ 
chement  à  la  république  iraiiçaise,  et  qui  reunisse  la 
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confiance  rlit  gonvei'nement  a  celle  Jcs  patriotes  corses, 
écrit  par  le  inôiue  courrier  au  cltoj^en  Saîicetti  :  il  lut 
annonce  cpu’il  a  jeté  les  yeux  sur  lui  pour  cct  objet,  et 
lui  promet  tous  les  secours  qui  dépeiulroiit  de  lui  et 
devons.  Pour  complelter  voire  gloire  et  la  rendre  plus 
brillante,  il  ne  vous  reste,  général,  qu’a  joindre  au 
titre  de  vainqueur  d’Itdîie  celui  de  libérateur  du  pays 
qui  vous  a  vu  naître. 

-  f 

Le  Directoire  l’espère  de  vos  talens  et  de  vos  soins. 

CAPtîïOT. 


ïtî  7  tlieriiiulor  an  4  (  3  jPÎHet  ïjqG)* 
Le  Dii\  exécatîf  nu  géiiérûlen  ciiej" Bonaparte, 

Le  Direô  ^ire  exécutif  vous  rappelle,  citoyen  géné¬ 
ral,  riuvltati^  pressante  qu’il  vous  a  faite  de  donner 
des  ordres  P récW  et  constamment  surveillés,  pour  que 
les  tableaux  de  srWation  et  les  bulletins  liis toriques  dé- 
cadaires  lui  soient  ^-essés  avec  exactitude.  11  voit  avec 
peine  que ,  depuis  le\pmmencement  de  la  campagne, 
l’armée  que  vous  conumudez  ne  lui  a  rien  envoyé  de 
ces  dil'férens  olqets.  11  esnimportant  que  ce  travail  soit 
désormais  scriipuleusementViivi  et  exécuté  d’après  les 
dispositions  du  modèle.  \ 

Lorsque  les  occupations  du  cûef  de  rétat-major  sont 
trop  multipliées  pour  qu’il  y  donV  lui-même  un  soin 
assidu ,  il  peut  se  faire  suppléer  parVi  adj  udant-géné- 
rai  dans  la  confection  du  bulletin  liist^que ,  qui  exige 
un  talent  particulier.  \ 

Vous  remplirez,  citoyen  général,  le  vœik  du  Direc- 
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toirCj  en  donnant  nue  attention  serieuse  à  l’objet  de 
cette  lettre.  , 

Carnot. 


Paris  ,  le  7  tlieimidor  au  4  (^5  juilîcl  !  jQfl  ). 


Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte, 


Nous  avons  lenu ,  citoyen  général ,  vos  lettres  en  date 
des  iB,  9-4  messidor. 

Nous  sommes  très-satisfait. s  d’apprendre  que  les  di¬ 
visions  que  vous  avez  conduites  aii-dcîa  du  Pô  ont  re¬ 
passé  ce  iîeuve,  et  que  vous  poussez  avec  vigueur  le 
siège  de  Mantoue.  L’insalubrité  des  travaux  de-ce  siège 
et  les  préparatifs  qui  se  font  dans  ]e  Tyrolj  nous  font 
désirer  vivement  de  voir  cette  place  rendue  incessam¬ 
ment  aux  troupes  que  vous  commandez.  Les  stratagè¬ 
mes  et  les  coups  de  main  audacieux  sont  en  effet  inie 
partie  essentielle  de  Part  d’attaquer  les  places ,  et  ceux 
que  vous  méditez  contre  celle- ci  en  accéléreront  sans 
doute  la  reddition ,  a  la  faveur  du  secret  dont  vous 
saurez  envelopper  leurs  combinaisons  profondes ,  et  de 
la  vivacité  de  leur  exécution. 

Nos  dernières  dépêches  vous  auront  instruit  de  notre 
adhésion  aux  propositions  que  vous  nous  avez  faites 
relativement  a  Gênes,  et  nous  pensons  comme  vous  que 
cette  opération  doit  être  différée,  ainsi  que  celle  con¬ 
cernant  Venise ,  jusqu’au  moment  où  la  prise  de  Man¬ 
toue  aura  consolidé  votre  position  de  manière  à  ôtej-  a 
ces  deux  Etats  tout  espoir  d’échapper  a  la  légitûnilé  de 
nos  demandes  et  a  l’empire  des  armes  de  la  république. 
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11  est  h  regretter  que  l’intéressante  )le  d'Elbe  soit  au 
pouvoir  des  Anglais  j  qui  y  trouvent  une  espèce  de  dé¬ 
dommagement  de  la  perle  de  Livourne,  et  d’où  ils  peu¬ 
vent  gêner  vos  dispositions  en  faveur  de  la  Corse  ;  mais 
cet  cvéneinenC  a  l’avantage  pour  nous  de  dévoiler  les 
inleiuions  secrètes  que  le  graiid-duc  avait  colorées  jus¬ 
qu’ici  du  désir  apparent  de  conserver  sa  neutralité. 
Dans  toute  autre  circonstance,  nous  n’anrions  pas  ba¬ 
lancé  a  proposer  la  guerre  a  cette  puissance  perfide  ; 
mais  lorsque  la  marche  rapide  de  nos  Irioinpihes  tend 
cliaqiie  jour  ’a  dissoudre  les  restes  de  la  coalition,  et 
amène  nécessairement  la  paix  générale ,  il  ne  nous  a  pas 
paru  prudent  d’allumer  de  nouvelles  étincelles  de  guerre, 
nous  réservant  toutefois  de  réclamer  plus  tard  contre 
cette  violation  des  traités,  que  nous  nous  montrions  ja¬ 
loux  de  respecter. 

Des  bruits  circulent  que  l’empereur,  d’après  les  pro¬ 
babilités  d’une  santé  toujours  cbancelaute,  touche  an 
terme  de  sa  vie.  Pour  profiter  de  cet  événement,  il  est 
utile  que  vous  en  soyez  instruit  avec  la  pins  grande 
célérité  lorsqu’il  aura  lieu.  Entretenez  a  cet  effet  des 
intelligences  dans  Vienne.  Le  grand-duc  de  Toscane  , 
héritier  du  trône  impérial,  n’hésitera  pas  à  se  rendre 
sur-le-champ  dans  sa  capitale ,  après  la  mort  de  son 
frère.  Il  s’agit  des-iors  de  le  prévenir  et  de  l’enlever 
comme  ennemi  de  la  république,  et  d’occuper  militaire¬ 
ment  la  Toscane.  Ce  plan,  quoique  dressé  sur  des  con¬ 
jectures  peut-etre  peu  certaines,  n’en  mérite  pas  moins 
toute  votre  attention. 

.  Les  mouvemeus  séditieux  qui  se  répètent  de  la  part 
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(les  Italiens  contre  les  troupes  françaises,  annoncent 
parmi  eux  une  haine  profonde  de  nos  succès,  piûsqne 
le  faux  hi'uit  d\in  revers,  même  invraisemblable,  suffit 
seul  pour  la  faire  éclater  d’iine  manière  aussi  grave. 
Conciliez,  citoyen  général,  avec  l’activité  de  vos  travaux 
militaires,  les  soins  que  réclame  la  répression  cons¬ 
tante  et  sévère  de  ces  germes  alarmans  d’insurrection? 
qu  i  pourraient  peut  -  être  étonner  les  troupes ,  et  ra¬ 
lentir  leur  audace  contre  les  Autrichiens,  sur  lesquels 
elle  ne  doit  cesser  de  se  déijlov^er  avec  le  même  éclat. 
L’enlèvement  d’un  grand  nombre  d’otages  et  les  plus 


considéraLIes  dans  les  différens  pays ,  est  un  moyen 
puissant  a  employer  contre  la  révolte. 


La  droite  de  l’armée  de  Ilhin-ct-Moselle  touche  bien¬ 
tôt  au  lac  de  Constance,  et  va  inquiéter  les  dernières 
de  l’armée  autrichienne  d’Italie.  Le  prince  Charle.s ,  ré¬ 
duit  a  la  moitié  de  ses  forces  par  ses  pertes  et  par  les 
garnisons  qu’rl  a  jetées  dans  les  places,  prend  le  che¬ 
min  du  Danube.  Les  généraux  Moreau  et  Jourdan  le 


pressent  avec  vivacité  sur  ses  deux  flancs. 

La  campagne  la  plus  décisive  paraît  déjà  être  a  l’abrî 
de  tout  retoiu'  fâcheux  ,  et  les  nouvelles  que  le  Direc¬ 
toire  attend  incessamment  de  vous,  citoyen  général  , 

■t 

ajouteront  encore  a  la  glorieuse  et  étonnante  siliiaiioii 
militaire  de  la  république. 


Cakkot. 
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Palis  ,  le  i3  ihcmiUloi'  an  ^  f3i  juilict  1796  ). 

te  Directoire  exécutif  au  Général  Bonapai'te. 

Le  Directoire  exécutif,  qui  n’a  qua  se  louer,  ci¬ 
toyen  general,  de  l’infatigable  activité  avec  laquelle 
vous  combattez  les  ennemis  de  la  liberté  ;  le  Directoire 
exécutif,  qui  partage  avec  tous  les  bons  citoyens ,  avec 
tous  les  amis  vrais  de  la  patrie,  avec  les  sincères  répu¬ 
blicains,  l’admiration  qu’inspirent  les  grands  talens 
militaires  que  vous  déployez ,  et  qui  vous  donnent  de 
justes  titres  a  la  reconnaissance  nationale,  voit  avec 
indignation  les  efforts  que  des  folliculaires  couverts 
de  différens  masques  font,  chaque  jour,  pour  tromper 
le  public ,  et  seconder  les  ennemis  de  notre  patrie  par 
des  bruits  dont  le  but  ne  peut  être  que  de  semer  la  dis¬ 
sension  parmi  les  amis  de  l’ordre  et  de  la  paix.  Le  Di¬ 
rectoire  voit  avec  indignation  la  perfidie  avec  laquelle 
ces  folliculaires  coalisés  se  sont  permis  d’attaquer  la 
loyauté,  la  couslanie  fidélité  de  vos  services,  et  il  se 
doit  à  lui-meme  le  démenti  formel  qu’il  donne  aux  ab¬ 
surdes  calomnies  que  leur  a  fait  hasarder  le  besoin  d’en¬ 
tretenir  la  malignité  par  quelques  récits  qui  puissent 
raiguillonner  et  faire  lire  leurs  productions.  Les  uns , 
ouvertement  royalistes ,  répandent  crûment  une  faus¬ 
seté  j  les  autres,  se  disant  patriotes  par  excellence, 
mais,  marchant  au  même  but,  la  commentent ,  l’ornent 
a  leur  maniéré,  sous  prétexte  de  combat tre  leurs  pré¬ 
tendus  antagonistes.  Les  uns  et  les  autres  travaillent  ainsi 
à  arrêter  les  progrès  de  l’ordre  qui  s’établit  j  les  uns  et 
les  autres  secondent  les  eimemis  de  la  révolution  j  les 
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uns  et  les  autres  veulent  semer  la  discorde  et  désor¬ 
ganiser  les  armées  ;  les  uns  et  les  autres  se  jouent  ainsi 
de  la  bonne  foi  de  leurs  lecteurs ,  et  de  ceux  q;ui  leur 
procurent  leur  subsistance,  et  ils  leur  donnent  indé¬ 
cemment  comme  certains  des  récits  c[ui  ne  sont  que  le 
fruit  des  écarts  de  leur  imagination. 

Non,  citoyen  général ,  jamais  les  amis  de  l’Autriche 
n’ont  pu  prévenir  le  Directoire  contre  vous ,  parce  que 
les  amis  de  l’Autriche  n’ont  ni  accès  ni  influence  au 
Directoire  ,  parce  que  le  Directoire  connaît  vos  principes 
et  votre  attachement  inviolable  à  la  république.  Non , 
jamais  il  n’a  été  question  de  votre  rappel;  jamais  le 
Directoire,  jamais  aucun  de  ses  membres  n’a  pu  penser 
à  donner  un  successeur  a  celui  qui  conduit  si  glorieu¬ 
sement  nos  républicains  a  la  victoire.  Le  folliculaire 
qui ,  voulant  avoir  l’air  de  vous  défendre,  ose  dire  qu’il 
avait  connaissance  de  l’intrigue  ourdie  contre  vous , 
et  dont  une  affaire  d’argent  n’était  que  le  prétexte  ;  celui 
qui,  se  parant  d’une  Fausse  vertu,  ose  ajouter  qu’il  a 
eu  la  délicatesse  de  taire  des  événemens  qui  auraient 
fait  rire  nos  ennemis:  ceiui-la  eu  impose;  celui-là 
trompe  le  public  et  est  évidemment  indigne  de  sa  con¬ 
fiance.  SI  cet  homme  si  instruit ,  cet  homme  qui ,  comme 
ses  confrères  en  calomnie ,  cherche  à  se  donner  un  air 
d’importance  en  prétendant  connaître  tous  les  secrets 
de  l’état  ;  si  cet  homme  a  connaissance  d’une  intrigue 
de  la  nature  de  celle  dont  îl  parle ,  qu’il  la  découvre, 
qu’il  la  fasse  connaître  au  Directoire  :  elle  est  impor¬ 
tante  assez  sans  doute ,  elle  intéresse  assez  le  bien  public, 
la  marche  de  nos  armées ,  pour  que  celui  qui  peut  la 
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meUre  an  joui’  ne  puisse  se  dispenser  de  la  dénoncer  à 
ceux  qu’elle  a  pour  but  d’induire  en  erreur.  Mais  le  si¬ 
lence  de  cet  homme  ^  son  silence  j  qui  sera  sa  condam¬ 
nation  ,  éclairera  le  public  sur  la  confiance  qu’il  devra 
désormais  à  ses  insinuations. 

Vous  avez,  citoyen  général,  la  confiance  du  Direc¬ 
toire  :  les  services  que  vous  rendez  chaque  jour  vous 
y  donnent  des  droits  ;  les  sommes  considérables  que  la 
république  doit  a  vos  victoires ,  prouvent  que  vous  vous 
occupez  tout  a  la  fois  de  la  gloire  et  des  intérêts  de  votre 
patrie  :  tous  les  bons  citoyens  sont  d’accord  sur  cet  objet  j 
vous  n’aurez  pas  de  peine  h  abandonner  les  jactances, 
les  calomnies  des  autres,  au  mépris  qu’elles  méritent 
par  elles-mêmes  et  plus  encore  par  l’esprit  qui  les  dirige. 

Reveîllere-Lepacx. 

i 

Venise,  lü  i  5  intssitloi'  an  4  (  3  juillet  1596  }. 
yifii  gcuéred  Boiiapaîtc. 

J’apprends  dans  le  moment ,  citoyen  général ,  qu’uu 

■ 

courrier  arrivé  au- ministre  anglais  Oracke,  lui  aj>portc 
la  nouvelle  que  le  général  Wurinser  se  trouve  a  Trente , 
avec  iiii  corps  d’année  considérable ,  et  un  autre  général 
autrichien  ,  dont  le  nom  ne  m’est  pas  donné  avec  assez 
d’exactitude. 

Je  crois  devoir  me  hâter  d’instruire  de  cette  nouvelle, 
tant  le  général  Masséna ,  que  le  général  Kihnaine  ,  et  à 
cet  effet  j’expédie  un  courrier  que  j’adresse  au  général 
Rampon  'a  Vérone  ÿ  mais  il  ne  me  paraît  pas  moins  né¬ 
cessaire  de  vous  en  instruire. 


Lalleweïït, 
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Bologne  J  le  iS  messidor  an  4  { 6  juillet  1796  )- 

Le  Genéï  "al  jfugereau  au  Général  Berthier^  chef  de 

r 

FEtat-major. 

Votre  ordre  du  i  de  ce  mois ,  général ,  m’est  parvenu 
au  moment  où  j’allais  me  rendre  devant  Logo,  où  il  s’est 
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formé  une  armée  apostolique  de  1 5  à  20.000  hommes  : 
ces  rebelles  ont  de  la  cavalerie ,  des  chefs  et  des  géné¬ 
raux;  ils  donnent  des  passe-ports  datés  du  quartier-  gé¬ 
néral  de  Liigo  ;  ils  m’ont  égorgé  deux  volontaires  et  un 
chasseur  à  cheval.  J’ai  fait  partir  mi bataillon,  deux  pièces 
de  canon  et  un  escadron,  et  je  vais,  à  leur  tête,  faire 
rentrer  dans  l’ordre  ces  fanatiques.  Je  regarde  celte  me¬ 
sure  comme  indispensable  avant  de  quitter  ce  pays.  J’ai 
cependant  fait  partir ,  celte  nuit,  M.  le  baron  de  Cape- 
letti,  chargé  d’affaires  de  S.  M,  Catholique,  pour  es¬ 
sayer  le  moyen  de  la  représentation. 

J’attends  sa  réponse. 

Aügereatj. 

LnfOLii  ûe,  le  1 8  messidor  an  4(5  jnilkl  1 796  J* 

Général  en  chef  Bonaparte, 

Je  vous  rendais  compte  dans  insT dernière ,  citoyen 
général ,  que  la  partie  militaire  allait  bien  a  Livourne  ; 
c’est  la  seule  sur  laquelle  je  puisse  vous  satisfaire.  J’ai 
été  éloigné  des  autres  objets;  j’en  suis  bien  aise,  car 
ma  responsabilité  en  est  soulagée. 

Par  ce  que  me  dit  le  consul  de  la  république ,  les  ma¬ 
gasins  anglais  pourront  rendre  5,ooo,ooo ,  si  la  dilapi¬ 
dation  qu’il  craint  lui-même  ne  s’en  mêle.  J’avais  glîssc 
dans  la  commission  chargée  des  séquestres,  des  inven¬ 
taires  J  et  peiit-etre  de  la  vente ,  mou  argus  ;  par  un  ar¬ 
rêté,  il  a  été  renvoyé. 

Le  consul  de  France  sort  de  chez  moi  :  il  vient  de  in& 
faire  des  doléances  sur  les  cruautés  que  l’on  exerce  sur 
les  négocians  du  pays.  Ces  ncgcciaus,  intimés  déverser 
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pour  la  république  le  montant  de  ce  qu’ils  doivent  aux 
Anglais ,  ont  d’abord  soutenu  qu’il  leur  était  beaucoup 
plus  dû  par  les  Anglais ,  qu’ils  ne  doivent ,  et  qu’au  moins 
compensation  devait  être  faite  -,  on  leur  avait  dit  qu’ils 
pouvaient  entrer  en  compensation  ^  et  que,  pour  n’être 
pas  obligés  a  faire  paraître  leurs  registres ,  qui  seraient 
vérifiés ,  on  se  contenterait  de  5  a  6,000,000.  Hier ,  h  ce 
que  m’a  dit  le  consul,  ils  ont  offert  ies-5,ooo,ooo  ;  011 
les  a  refusés.  Le  consul  en  paraît  très-fàclié  5  il  prétend 
que  l’on  met  les  iiégocians  an  désespoir. 

Le  port  est,  par  ordre,  exactement  fermé  j  il  en  ré- 
.  suite  qu’il  ne  peut  plus  être  fréquenté ,  même  par  les 
neutres.  Ne  pourrait-il  pas  en  résulter  un  grand  mai  pour 
le  pays?  Les  Grecs  et  autres  neutres  en  souffrent  ;  et ,  si 
la  Provence  avait  besoin  de  blé ,  u’éloigne*t-on  pas  ceux 
qui  le  procurent  ? 

Soit  dit  entre  nous,  je  crois  que  l’on  a  envie  de  faire 
tort  à  Livourne  au  bénéticc  de  Gênes.  Le  consul  génois 
Lnchèse  a  été  mis  dans  la  commission  par  les  commis¬ 
saires  :  beaucoup  de  Génois  arrivent  ici,  et  spéculent 
vraisemblablement  sur  les  marchandises  des  Anglais  : 
cette  concurrence  ne  pourrait  qu’être  avantageuse ,  mais 
gare  les  connivences . 

Enfin,  général,  je  suis  convaincu  qu’avec  les  formes 
douces  et  honnêtes,  cette  ville  aurait  rempli  voire  at¬ 
tente,  et  produit,  sans  faire  crier,  10,000,000  à  la  ré¬ 
publique. 


Vau  B  01  s. 
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Forniîgosa  ,  le  ]8  messidoir  an  ^  (6  juillet  179G)- 


jilt  meme. 

Je  me  suis  rendu  hier,  diaprés  vos  ordres,  sur  le  lac 
dcMantoue  ;  après  avoir  clierclié  long-lenips  iautilemcnt 
la  casa  Tasidiani ,  que  pei'soime  ne  connaît ,  guidé  par 
les  localités,  je  suis  parvenu  à  une  maison  que  je  crois 
celle  indiquée  sur  le  plan. 

Le  chemin  pour  y  arriver  doit  être  constamment  au- 
dessus  des  eaux  dans  les  plus  fortes  inondations.  Il  est 
presque  entièrement  abrité  du  côté  de  l’ennemi  3  dans 
tous  les  cas ,  les  colonnes  peuvent  y  filer  par  les  der¬ 
rières,  sans  que  la  place  puisse  eu  avoir  le  moindre 
soupçon. 


La  maison  est  située  au  hord  du  lac,  ou,  pour  mieux 
dire,  au  hord  de  i’inondatioïi  j  on  s’emharque  de  suite, 
ou,  si  les  eaux  sont  fiasses,  au  moyen  de  quelques  pe¬ 
tits  ponts  vol  ans  de  peu  de  conséquence.  Point  de 
marais  fangeux  a  traverser,  conséquemment  point  de 
claies,  etc. 

L’étang  est  couvert ,  en  avant  de  la  maison ,  sur  une 

largeur  continue  de  deux  cents  toises  de  roseaux  de  dix 

à  douze  pieds  de  hauteur.  Dans  cet  intervalle,  que 

nous  avons  traversé  très-difficilement  à  cause  des  roseaux , 

le  lac  a  assez  de  profondeur  pour  porter  de  gros  fia- 

teaux.  Nous  1  avons  aussi  traversé  en  suivant  le  canal 

marqué  sur  le  plan  j  a  gauche  de  la  maison j  mais  cette 

direction  nous  portait  trop  au-dessous  des  retranche- 

■ 

mens,  et  nous  avons  cherché  k  première. 

Au-delà  des  roseaux  est  le  Mincio,  dont  le  canal 


366 


CORRESPONDANCn: 


peut  avoir  vingt^huit  à  trente  toises ,  ïtirgetir  mesurée 
ce  matin  un  peu  plus  bas. 

Au-delà  du  Mincio ,  se  trouve  une  plage  couverle  de 
joncs. 

Les  dispositions  n’ayant  pu  être  faites  Lier  soir  pour 
mesurer  la  largeur  du  Mincio  et  ^intervalle  couvert  par 
les  roseaux 7  Topération  est  renvoyée  a  aujourd'hui, 
dans  la  nuit,  d^autaiitque  d’ici  a  cette  époque  on  saura 
dans  quelle  direction  on  doit  prendre  ces  mesures  :  ce 
qu’il  est  important  de  savoir ,  comme  on  le  verra  plus 
Las. 

La  maison  dite  Tasidiani  se  trouve  correspondre , 
par  sa  position,  a  peu  près  au  centre  de  celle  de  Ten" 
nemi,  entre  le  canal  de  la  coupure  et  la  place.  On 
aperçoit  dans  cet  intervalle  le  retranchement  qui  défend 
la  coupure;  il  est  très-rasant;  un  grand  camp  parallèle 
au  canal  de  Saint-George,  avec  des  postes  en  avant, 
dont  un  en  face  de  la  casa  Tasidiani ,  avec  un  bateau 
stationnaire,  mais  qui,  je  crois,  ne  passe  pas  la  nuit. 
IN'oiis  l’avons  vu  se  retirer  hier  soir,  et  arriver  ce  matin 
a  la  pointe  du  jour  5  il  est  armé  de  six  rames  et  porte 
d’ailleurs  peu  de  monde.  Le  grand  camp  parait  s’ap¬ 
puyer  au  retrancliement  qui  couvie  l’enceinte  de  la 
place,  du  côté  du  canal  Saint  Georgéj  ce  retranchc- 
nreiit,  qui  est  palissade,  est  très-rasant,  et  paraît  iu- 
sukable  et  pourrait  être  tourné. 

A  Tanglc  de  l’épaule  du  bastion  de  droite  de  ce  re¬ 
tranchement,  vient  aboutir  une  digue  qui  se  prolonge 
très-loin  au  devant  de  renceinte  qui  fait  face  a  Saint- 
George.  L’ennemi  travaille  avec  beaucoup  d  activité  a 
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en  augmenter  le  relief  j  elle  couvre  une  potence  desortie 
qui  se  trouve  sur  la  partie  de  renceinte  (jui  est  au-delà 
du  troisième  flanc. 

On  n’aperçoit  J  quant  à  Tarmement  de  la  partie  de 
renceinte ,  que  six  embrasures  sur  la  face  à  droite  de  la 
tour,  deux  embrasures  sur  la  face  qui  vient  ensuite,  et 
une  embrasure  a  l’angle  flanqué,  donnant  plus  sur  la 
face  droite  que  sur  la  gauebe. 

Voici  maintenant  les  réflexions  que  nous  ont  fait 
naître  les  localités,  et  ce  que  nous  poposons  en  consé¬ 
quence  de  ces  réflexions. 

Uu  débarquement  sur  la  rive  droite  du  Mincio  nous 
paraît  praticable  ;  mais,  au  lieu  de  le  faire  en  avant  du 


retranebemeut ,  on  propose  de  le  faire  en  arrière  ,  près 

delà  digue,  afin  de  tourner  ce  même  retrancbemeiit. 
Voici  ces  moyens  : 

Faire  trois  trouées  concourantes  au  même  point  dans 

la  forêt  des  roseaux ,  qui  est  en  avant  de  la  maison  Ta- 

sidiani  j  faii  e  aller  et  venir  dans  ces  trois  canaux  les 

trois  gi  audes  barques  qui  porteront  les  hommes  de  dé¬ 
barquement. 

Etablir  sur  la  partie  restame  du  Mincio ,  tant  sur 
le  canal  quà  traders  les  joncs,  un  pont  construit  de 
nimnère  que  les  bateaux,  au  lieu  d’être  en  travers, 
soient  à  la  file  les  uns  des  autres  ,  précaution  nécessaire, 
taiit  pour  la  facilité  de  la  manoeuvre,  qù’à  cause  de 
1  obstacle  c|u  opposent  les  roseaux. 

Ce  pont  sera  amené  tout  établi ,  ou  bien  ou  rassem¬ 
blera  en  très-peu  de  temps  dans  la  trouée  du  milieu , 
et  on  le  poussera  ou  on  le  traînera  jusqu’à  la  rive  op-’ 
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posée.  Il  faudra  employer  a  celte  opération  des  nageurs 
habiles  et  intrépides. 

En  supposant  que  le  Mincie  ait  trente  toises  de  lar¬ 
geur,  et  Pamas  de  roseaux  de  la  rive  droite  également 
trente  toises,  ü  y  aura  soixante  toises  a  conduire,  et 
dix-huit  bateaux  de  Trois  toises  de  longueur  suffiront. 

Ce  iVest  pas  le  tout.  Le  pont ,  les  grands  bateaux  , 
peuvent  être  amenés  le  soir ,  devant  la  casa  Tasidiani , 
sans  que  reiinemi  s’aperçoive  de  ce  mouvement.  J  ai 
suivi  ce  matin  un  canal  qui  longe  la  rive  gauche  du 
Mincîo ,  derrière  les  roseaux ,  et  par  lequel  i’ai  dé¬ 
bouché  au  Mincio,  que  j’ai  descendu  jusqu’à  Formigosa. 

J'ai  été  accompagné  dans  la  reconnaissance  d'iiier 
soir  par  les  citoyens  Samson,  cbef  de  bataillon  du 
génie,  et  Duroc,  capitaine  d'ouvriers,  et,  dans  celle 

de  ce  malin ,  par  le  capitaine  Duroc  seul. 

Akdréossi. 


Formigosa  J  le  19  messidor  au  ^  (j  juillet  i  jgG). 

1  ^ 

même. 

La  reconnaissance  de  la  nuit  dernière  n'a  rien  pro¬ 
duit.  D'après  le  rapport  du  capitaine  Duroc,  le  bateau 
croiseur  a  empêché  le  nôtre  de  déboucher  des  roseaux. 
Je  m'y  rendrai  ce  soir. 

Le  citoyen  Duroc  a  aperçu  distinctement,  au  coucher 
du  soleil,  le  hastion  de  droite  du  retranchement  qui 
couvre  l'enceinte  armé  de  six  pièces  de  canon  à  bar¬ 
bette  ,  donnant  sur  le  Mincio. 

Avant-hier,  nous  avions  entendu  battre  la  retraite 
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ail  camp,  et  les  sentinelles  ci'ier  pour  se  tenir  sur 
leurs  gardes.  Hier,  on  n’a  point  Lattu  la  retraite,  tout 
était  dans  le  plus  grand  silence,  et  aucune  cloche  de 
la  ville  n’a  sonné. 

Les  eaux  s’élèvent,  ce  qui  rendra  l’abordage  plus 
facile  J  il  commence  a  faire  un  peu  de  lune. 

On  travaille  au  pont  pour  la  coupure.  J’ai  donné  les 
ordres  pour  la  construction  de  six  affûts  à  coulisse  j 
savoir,  trois  pour  pièces  de  8,  et  troî.s  pour  obusiers. 
Je  lerai  rassembler  aujourd’hui  le  nombre  de  bateaux 
suffisaus  pour  débarquer  de  8  a  6oo  hommes  j  j’aurai 
en  outre  plusieurs  petits  bateaux  pour  se  porter  avec 
célérité  de  droite  et  de  gauche  ;  tels  sont  les  ordres 
que  vous  m’avez  donnés  hier. 

Akdréossi. 


Vevoiie ,  le  ig  nicssiJor  an  4  (  7  juillet  1 796 
jlii  mêlnç. 

Jecxis,  citoyen  générai,  de  Vicenza,  où  l’enuemi 
qui  est  très-  rès,  averti  de  mou  arrivée,  avait  form 
le  projet  de  m  enlever,  ou  du  inouïs  de  me  guetter 
la  sortie  de  la  ville  ,  je  n’en  ai  pas  moins  fait  mou  al 
faire.  Je  fis  partir  hier  malin  de  Vicenza  deux  homme 
alficlés,  l’un  pour  Bassano  et  l’autre  pour  Premolaiic 
L’uii  est  revenu  dans  la  nuit  avec  des  détails  assez  cir 
coustauGiés ,  et  qui  cadrent  avec  ceux  que  m  ont  donné 
trois  personnes  qui  arrivaient  de  Bassano.  J’attends  ic 
le  secmicl  émissaire,  ainsi  que  deux  autres  que  j’ai  en 
voyes  a  Lrente.  Voici  les  détails  que  j’ai  reçus. 

A  Bassano  ,  5,ooo  hommes  dont  2,000  de  cavalerie 
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à  Brcssavîa ,  3oo  liulans^  a  Pazzo ,  cent  hommes  de 
cavalerie. 

Sur  la  rive  gauche  de  ia  Brenta  :  a.  Citadella,  200 
hommes  de  cavalerie;  a  Dampo  et  Pietro,  rSo  de  ca¬ 
valerie  ;  on  les  assure  Napolitains. 

A  Premoîaiio,  de  6,000  à  -^,000  hommes,  attendus 
aujourd’hui  a  Bassano ,  dont  environ  2,000  de  cavalerie. 
Il  n’y  a ,  à  Bassano  et  a  Premolano  cjue  de  l’artillerie 
de  campagne  et  point  d’équipage  de  pont. 

Les  habit  an  s  de  Vie  eu  za  et  environs  paraissent  assez 
bien  disposés ,  et  les  marques  extraordinaires  d’atten¬ 
tion  des  principaux  hahitans  et  du  podesta  lie  marquent 
pas  qu’ils  s’attendent  a  nous  voir  chassés ,  comme  on  le 
dit  a  Vei’one. 


L’évoqne  de  Vicenza ,  qui  arrivait  hier  de  Bassano ,  a 
dit  qu’il  lallait  bien  autre  chose  que  cela  pour  chasser  les 
Français. 

Il 

Les  Esclavons  ont  tous  été  renvoyés  de  V  erone ,  et 
août  a  Padova  :  il  paraît  qu’on  les  a  beaucoup  excités 
contre  nous  ;  c’est  ce  que  m’a  dit  un  de  leurs  ol’ficiers 
que  i  ai  vu  a  Vicenza.  Tant  a  Venise  qu’a  Padova,  il  y 
a  environ  10,000  Esclavons  :  ce  sont  leurs  aumôniers, 
joints  à  quelques  mauvaises  plaisanteries  de  nos  soldats, 
qui  causent  leur  mauvaise  volonté. 

Les  Vénitiens  (  a  3,ooo  on  4iOOO  Esclavons  près ,  qui 
sont  venus  de  l’Italie  vénitienne  )  n’arment  que  par 
mer  ,  mais  ils  paraissent  le  faire  avec  activité. 

J’attends  ici  deux  hommes  de  Trente  et  un  de  Pre¬ 
molano  ils  arriveront  ce  soir  :  ce  sont  des  honimes 
sûrs.  En  attendant,  voici  ce  que  je  sais  de  1  rente  - 


I 


I 
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Les  àvant'pnstes  de  Feniienii  a  Alla  et  Borghetto 

■  SoiU  de  2,5 GO  lioitjioes,  ^ 

A  Rova-eJo  et  environs ,  il  y  »  ,  5,ooo  hraimes,  et  à 

Bolzano  1 2,„00-.  Ou  dit  (julls  altendent  encore  1 5,ooo 
OU  a 0.000  liomiîies. 

Sur  ce  qu’ils  ont  présentement ,  il  y  a  t  o,ooo  hommes 

■  de  cavalerie^  eu  comptant  les  jNapoiiiains  qui  ne  sont  pas 
encore  jïartis. 

Il  paraît  qu’aucune  troupe  de  l’ennemi  n’a  marché  sur 
Bergame. 

Kilmaike.  ’ 


Copw.  de  la  note  présentÂo  nu  doge  et  ou  sénat  dè 

Fndse  -,  h  ^o  niessidor ,  par  le  ministre  de  la 

république  française. 

ï.c  ministre  de  la  ré|Hiljliqué  française,  d’après  les 

ordres  qu’il  Meut  de  recevoir,  a  l’iiouneur  d’informer 

Votre  sereiute  et  vos  excelleur.es ,  que  le  gouvernement 

iraj  çais  ne  peut  pas  voir  ax  ec  indiiférence  le  rassemble- 

ment  qui  se  fait,  depuis  quelque  temps,  de  soldats 

csclavotis  et  de  troupes  nationales  a  Venise  et  daus  les 
îles  de  son  district. 

Le  sénat  ii’a  pris  aucune  me.siire  de  défense  lorsque 
les  Autrichiens  laisaient  passer  sur  h;  territoire  vénitien 
des  corps  con.sidérabJes  de  îroiipes,  et  menaçaient  d’en 
i.itroduire  par  lesauti  es  points  qui ,  dans  tous'les  temps 
^ayaieiit  été  respectés.  11  paraît  é, range  qu’au  moment 
'  ou  les  brançais  poursuivant  leur  emieini  sur  le  memê 
territoire  qud  xioîe.  encore  inq  unénieut ,  sont  forcés 
d’occuper,  quoiqu’en  amis,  des  postes  indispensaiil es 
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au  succès  <3e  leurs  opérations  j  on  réunisse  des  forces 
extraordinaires  dont  robjet  n’est  pas  même  apparent. 
Il  est  a  la  connaissance  de  Totre  sérénité  et  de  vos 


excellences  que  le  mouvement  que  cette  nouveauté  a 
imprimé,  a  frappé  la  nation  vénitienne  toute  entière. 
Elle  a  dû  nécessairement  lui  faire  croire  que  ces  dispo¬ 
sitions  étaient  uni  quement  dirigées  contre  les  Français, 
et  cette  opinion  s’est  tell  entent  accréditée  par  les  insi¬ 


nuations  perfides  des  émigrés  et  des  partisans  de  l’Au¬ 
triche  ,  que  les  cafés  et  les  places  pub licj lies  retentissent 
encore  des  expressions  les  plus  scandaleuses,  malgré  les 
plaintes  réitérées  qui  en  ont  été  faîtes ,  et  les  mesures 
que  l’administration  a  prises  pour  les  réprimer. 

Le  général  en  chef  de  l’armée  française  les  regarde, 
ces  dispositions ,  comme  hostiles  ou  comme  dictées  par 
une  confiance  injurieuse  et  contraire  aux  intérêts  et  a  la 
dignité  de  la  république  française. 


Le  ministre  de  France  a  ordre  de  demander  a  votre 
sérénité  et  k  vos  excellences  une  explication  franche  et 
loyale  sur  la  nature  et  l’objet  de  ce  mouvement. 

Il  doit  compter  sur  les  assurances  positives  que  le 
sénat  a  fait  donner  au  Directoire  exécutif  par  son  am¬ 
bassadeur  à  Paris,  et  que  M.  le  chevalier  Pesaro  répète 
tous  les  jours,  de  l’amitié  la  plus  ferme  et  la  plus  cons¬ 
tante  de  la  république  de  Venise  pour  la  république 
française;  mais  il  attend  encore  de  sa  sagesse  la  cessa¬ 
tion  immédiate  dun  armement  dont  la  continuation, 


en 

le 


justifiant  les  soupçons  fondés  qu’il  donne  au  général, 
déterminerait  k  des  démarches  qui  détruiraient  en  un 


instant  cette  bonne  intelligence  que  les  ministres  res- 


H 
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lÆCtifs  des  deux  gouveraeœens  se  sont  efforcés  d’entre¬ 
tenir  jiisq^u’à  présent. 

Il  pense  également  qu'une  réponse  prompte  et  satis-* 
faisante  qui  serait  envoyée  sur-le-champ  au  général  en 
chef  de  l'armée,  aurait  l’eJfet  de  détruire  les  idées  dé¬ 
savantageuses  qu'il  a  dû  concevoir,  et  rétablirait  sa 
oonfiaiice. 

il  présente  en  même  temps ,  ete. 

Lallemekt, 


Rovcrbello  ,  ie  ig  niessidoran  ^  (8  juillet  1596). 

jiu.  Général  Bonaparte. 

Je  m  étais  rendu  icî ,  général ,  pour  vous,  rendre 
compte  de  ma  reconnaissance  d’hier  soir. 

Entre  dix  et  onze  heures,  je  me  suis  approché,  à  la 
faveur  des  roseaux,  avec  deux  bateaux,  jusqu'au  bord 
du  canal  de  Saint-George;  j'ai  détaehé  de  là  deux 
matelots  avec  le  plus  léger  de  ces  bateaux  ;  ils  ont 

abordé,  sans  être  aperçus,  a  la  rive  opposée,  au-dessus 

des  retranchemens  ,  comme  vous  l’aviez  prescrit.  L'eau 
est  si  tranquille,  qu’ils  n’ont  pas  eu  besoin  de  rames; 
lorsque  les  perches  avec  lesquelles  ils  poussaient  leur 
bateau  n'ont  pas  été  assez  longues  pour  atteindre  le 
fond,  ils  ont  nagé  avec  ces  mêmes  perches.  Point 
d’arbres  dans  cette  partie  ;  très-peu  d'herbages  ;  et , 
dans  les  endroits  les  moins  profonds,  deux  brasses 
d'eau.  La  rive  opposée  est  une  digue  dont  les  talus 
présentent  im  accès  facile;  ils  m'ont  rapporté  des  échan¬ 
tillons  de  cette  terre  promise,  et  qui  sera  bientdt  à 
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nous,  si  les  mojeus,  comme  je. n’en  doute  pas,  soiïî 
tii  îi  cMinliinés  :  de  l'ordre  et  du  aiieiice,  et  je  réponds- 

du  deùarijueuteiit. 

Eli  exaiiiinnut  a^  cc  aiteJdînn  ,  au  coucher  du  soleil ,  le. 
hasiioii  de  dniite  des  retran'-Lemens  c|iii.c()uvi'eiu  l'en- 
ceiiiie,  je  n’ai  point  aperçu  les  six  j  îèces  de caiifui  dont 
je  vous  avais  paiîe  dans  ma  lettre  cIMiicr:  jV  ai  recemnu 
clairement  avec  une  l)ont<e  Ineette  deiîx  embrasures, 
formées  sur  le  parapet  avec  des  gainons  rdeins  de  terre  j 
il  ne  m’a  pas  ]<arM  que  cette  batterie  fùi  année. 

I  e  bateau  stationnaire  est  remonic  un  peu  avant  la 
retraite;  uti  second  est  descendu  un  peu  avant  nix 
heures  :  ainsi,  il  y  a  apparence  rpi  un  bateau  passe  la 
nuit  dans  cette  position. 

J.es  sentinelles  de  la  ville  ont  beaucoup  crié  jusque 
vers  mituiit,  nioment  où  je  uic  suis  retiré  :  celles  des 
camps  et  des  postes  qui  eu  dcpeudeui  gardent  le  plus 


Tout  ce  que  vous  m’avez  ordonné  sera  prêt  demaia 
soir. 

F.  Akdréossi. 


Bologne  J  le  10  tiK'sstdor  an  4  (SjuiHeL  179^)^ 


meme. 


L’armée  apostolique  et  sou  quartier -général  n’csisfetiî 
plus.  Les  chouans  de  la  Romague  et  du  Ferrarais  ont 
été  chassés,  battus,  dispersés  sur  tous  les  p<  iutÿ ,  et , 
si  je  ne  îroinpe ,  la  laniaisie  de  nous  combattre  ne  leur 
ïeprei  dia  de  long-t  enq.s. 

res  qui  se  croyaient  encore  au.  .s 
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«ies  croisades ,  et  cinq  a  six  scélérats  animés  par  resprît 
(le  révolte ,  étaie  il  parvenus  a  rasseiiilder,  par  la  terreur, 
line  multitude  iniliécille  et  égarée  qié ils  qualifiaient  rî- 
dicuiemeiit  du  nom  pompeux  d’année.  Déjà  des  régte- 
iiienSj  des  proclamations ,  des  actes  d’autorité  en  tout 
genre,  étaient  émanés  de  ce  foyer  d’insurrection;  des 
ateliers  Je  tonte  espèceétaient  en  activité  :  tout  tremblait 
sous  le  joug  tyrannique  de  ces  émules  de  Cîiarette. 

J’avais  ordonné  au  général  Bcyrand  qui  se  trouvait 
alors  a  Forli,  de  faire  arrêter,  s’il  était  possible, 
l’imprimeur  dont  le  nom  était  attaché  a  une  procla¬ 
mation  incendiaire  dont  je  vous  ai  donné  connaissance 
dans  le  temps  :  ce  général  envoya  uu- piquet  de  cava¬ 
lerie  et  un  détachement  d’infanterie  a  Lugo,  pour 
cette  opération.  Celte  troupe  fut  reçue  a  coups  de 
fusil ,  et  contrainte  de  se  retirer  après  avoir  eu  trois 
lioimnes  et  un  che^  al  tués  ,  et  quatre  ou  cinq  hommes 
blessés. 


indigné  de  l’andace  de  ces  brigands  ,  convaincu  de 
la  nécessité  d’empêcher  la  propagation  du  soulèvement, 
et  résolu  de  venger  le  sang  français  ,  je  me  décidai  k 
débuter  par  un  coup  décisif. 

J’ordonnai  au  général  Beyrand  de  se  rendre  à  Imola , 
où  je  fis  rassembler  un  bataillon  de  la  qualrième  demi- 
brigade  ,  deux  cents  chevaux  et  deux  pièces  d’artil¬ 
lerie,  et  je  m’y  rendis  moi-mome.  Le  chef  de  brigade 
Pou  rallier  avait  ordre  de  partir  avec  la  moitié  de  la 
troupe  qui  se  trouvait  a  Ferrare,  et  de  marcher  sur  les 
derrières  de  Lugo,  pour  couper  les  rebelles,  pendant 
que  je  tes  attaquerais  de  front. 
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Arrivé  a  ïmola ,  M,  le  baron  de  Capeletti ,  cîiargé 
des  affaires  du  roi  d’Espagne ,  me  proposa  sa  médiation, 
et  se  rendit  à  Liigo  pour  engager  cette  horde  a  poser  les 
armes ,  et  a  rentrer  dans  l’ordre  ;  ils  s’obstinèrent  et  re¬ 
poussèrent  ces  propositions.  Je  marchai  contre  eux,  hier 
au  matin,  avec  à  peu  près  800  hommes  d’infanterie, 
deux  cents  chevaux,  et  deux  pièces  d’artillerie.  A  nne 
lieue  et  demie  de  la,  ville,  leurs  avant-postes,  cachés 
dans  les  chanvres,  commencèrent  a  fusiller;  nos  éclaireurs 
les  firent  déguerpir,  et  les  conduisirent  plus  vite  que  le 
pas,  jusque  dans  la  ville,  où  iis  se  crurent  en  sûreté. 
J’y  fis  diriger  quelques  coups  de  canon  et  mettre  le  feu  a 
plusieurs  maisons;  cet  appareil,  joint  a  une  fusillade 
assez  vive ,  leà  fit  déloger  a  la  hâte  :  ils  se  répandirent  en 
désordre  dans  la  campagne,  où  je  les  fis  poursuivre 
avec  chaleur.  Trois  cents  environ  restèrent  sur  la  place. 
Il  nous  en  a  coûté  quatre  hommes  et  six  à  sept  blessés. 

Tes  chefs  de  ces  rebelles,  bien  certains  du  traitement 
que  je  leur  réservais  ,  avaient  prudemment  pris  la  fuite. 

En  entrant  dans  Jjugo ,  des  coups  de  fusil  partis  de 
quelques  fenêtres  m’ont  tué  deux  hommes.  Je  voulais 
faire  brûler  la  ville  ;  mais  il  n’y  était  resté  que  quelques 
femmes,  des  vieillards  et  des  en  fan  s  :  ils  furent  respectés., 

Augereau. 


Livourne,  le  2 1  messidor  an  4(9  juillet  1796 J. 

Au  même. 

Je  profite  de  la  première  occasion  pour  vous  rendre 
compte  delà  situation  de  la  place  de  Livourne. 
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J'ose  vous  assurer  que  ie  service  militaire  va  bien , 
que  les  forts  sont  respectables ,  que  la  conduite  de  la 
troupe  est  bonne,  et  que  nous  sommes  en  état  de  recevoir 
l’ennemi. 

Je  ne  crois  pas  que  la  commission  créée  ici  pour 
faire  rentrer  à  la  république  tout  qui  vient  des  Anglais, 
TOUS  donne  la  meme  satisfaction  ;  la  désunion  y  éclate. 
Le  consul  de  France,  Belleville,  voulait  quitter  :  le  mi¬ 
nistre  et  moi  ,  nous  Tavons  engagé  a  rester  ;  il  m’a  fait  en¬ 
trevoir  quil  craignait  la  dilapidation  :  tous  les  sous- 
ordres,  et  il  n’en  manque  pas ,  ne  jouissent  pas  de  la  même 
réputation.  Une  colonie  génoise  est  venue  ici  s’emparer 
des  affaires.  Lachaise,  consul  de  Gênes,  associé  à  Del- 
leviile,  a  pris  le  haut  ton  :  je  pourrais  même  me  plain¬ 
dre  de  sa  correspondance. 

L’affaire  du  commerce  a  été  manquée,  a  ce  que  je 
crois.  Si ,  comme  le  commissaire  Garrau  me  Ta  assuré , 
les  négocians  olfraient  5, 000,000  en  miméraire,  je 
pense  qu’on  a  eu  tort  de  ne  pas  finir.  Ces  négocians  pré¬ 
tendent  qu’il  leur  est  prodigieusement  dû  par  les  Anglais, 
et  qu  ils  ont  avis  que  les  Anglais  ne  les  paieront  pas  ^ 
ils  ont  proclamé  le  retard  de  leurs  paicmens  sur  la  place. 
Je  les  crois  dans  une  crise  hoirible.  Je  souhaite  que  la 
répuLiique  en  tire  bon  parti,  mais  j’en  doiiie- Cette 
affaire  a  été  traitée  avec  rudesse  :  un  peu  plus  de  liant 
et  de  finesse  aurait  mieux  réussi. 

Les  magasins  anglais  sont  assez  consi Jérahles ,  à  ce 
que  j  entends  dire  j  mais  on  me  rappelle  aussi  très-sou¬ 
vent  que  tout  ne  sera  pas  pour  la  république.  La  com¬ 
mission  est  nombreuse,  peu  famée  dans  beaucoup  de 
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ses  membres;  les  principaux  ont  toujours  la  plume  à  la 
main  ;  les  magasin  s  ne  sont  fréquentés  que  par  les  sons- 
'  ordres  ;  les  inventaires  ne  sont  faits  que  par  eux  ;  enfin 
il  leur  est  libre  de  pêcher  en  eau  trouble. 

Je  me  lave  les  mains  de  toutes  ces  affaires  :  je  me 
renferme  dans  la  partie  militaire. 

Vatjeois. 

m 

Venise  ?  lo  2 1  juillet  1 796  (  ^  t  messidor  un  4  )■ 

Le  sénat  de  L^eidse  en  ré])onse  à  la  note  du  ministre 

Laïlement. 

Le  mémoire  que  vous  avez  adressé  ce  matin,  procure 
au  sénat  i’occasiou  qui  lui  est  toujours  agréable,  de  re¬ 
nouveler,  d’une  manière  solennelle,  l’assuraace  des 
sentiinens  de  la  sincère  et  constante  amitié  qu’il  a 
vouée  à  la  république  française,  et  de  la  lerineté  et  de 
rexactitiKle  qu’il  apportera  a  se  maintenir  clans  les  prin¬ 
cipes  de  l’exacte  neutralité  qu’il  a  adoptée  dans  le  cours 
de  la  présente  guerre.  La  loyauté  et  la  franchise  de  sa 
conduite  publique ,  dont  il  est  dans  le  cas  de  rendre  un 
noble  témoignage,  en  face  du  gouvemement,  ne  pourra 
Gertainement  jamais  prêter  ’a  de  malignes  interpre^ 
talions ,  qui  n’auraient  pu  être  imaginées  que  par  la 
malveillance,  jalouse  de  troubler  la  parfaite  harmonie  qxd 
existe  heureusement  entre  les  deux  répid>îir|ues. 

Et  quant  à  rarmement  que  nous  dirigeons,  et  qui 
fait  le  sujet  de  votre  mémoire ,  quoiqu’on  ait  déjà  indi¬ 
qué  l’usage  innocent  auquel  on  le  destinait,  nous  nous 
faisons  un  devoir  cle  vous  donner  a  cet  égard  les  ren- 
seigneinens  les  plus  précis. 


TMFÜlTE;  ■  ‘  379; 

I  a  coniîancf*  e'^tièieida  sciiat  clans  Familié  et  îasîn- 

f 

céiîtcc’e^  1  nistai'C'es  i  eiligéiajiîes  Fa  ioujour\s  éloigné 
de  j'reinlie'de^  prcjcaïui  un  s  pour  assurer  la  lva!K|uilIil.é" 
eMérieiire  de  ses  étals,  la  toujours  ï'aîl  se  horuer  à 
viiiJor  a  IWcîieMlans  riiiténeurj  il  se-reposè  toujours 
siH‘  la  inènié  base  :  mais  ,  devant  craindre  en  ce  mouieut: 
nue  les  envi  rems  de  cette  capiiaie  ne  devienne  ut  bientôt, 
le  théâtre  de  vives  actions  de  guerre,  il  ne  peut  se 
disi.enser  de  prendre  les  précaïuiotis  nécessaires  pouiv 
la  garantir  de  déscentes  imprévues  d’habitans  ef¬ 
frayés,  ou  de  gens  armés,  dispersés,  ou  fngilils  ,  Cfidy 
Y  >etiai!t  cltercher  un  asde ,  y  occasioneraieiit  la  con-. 
fusioii  et  îa  terreur; 

Voila  le  seul  motif  des  mesures  que  nous  avons  prises, 
en  faisant  approcher  de.  ces  bords  une  partie  des  forces* 
maritimes  ,  en  faisant  préparer  un  nombre  convenable 
de  barques  armées  pour  leur  service,  et  en  appelant 
une  c^ivantilé  suffisante  de  troupes  pour  la  garde  de  la 
capitale.  INous  sommes  persuadés  que  la  noble  franchise’ 
du  sénat  dissipera  euticrement  les  soupçons  qu’on, 
aurait  pu  concevoir  Sur  Fohjct  de  ces  memes  dispositions.' 

II  SG  flatte  que,  dans  cette  circonstance}  vous  lui  don-’ 
lierez  une  nouvelle  preuve  du  soin  constant  que  vmus; 
menez  a  raffermir  la  honne  intelligence  outre  les  deux 
gouventomens.  INous  vous  assurons  derechef  des  sen-^' 
timeits  de  notre  considération  particulière. 
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Venise ,  le  23  messidor  an  4  (  1 1  foilJet  i  jo6> 

Le  secrétaire  de  la  légation  française  à  Venise  au 

Général  Bonaparte, 

En  arrivant  en  cette  ville  pour  me  rendre  à  mon 
poste,  j’y  trouve  quelques  renseignemens  qui  me  parais¬ 
sent  assez  certains  sur  l’état  des  troupes  ennemies  du 
côté  de  Bassano ,  et  qu’en  conséquence  j  e  crois  devoir 
vous  transmettre. 

Des  personnes  qui  sont  parties  de  cette  ville  tout 
exprès  pour  aller  voir  le  camp  autrichien ,  ont  rapporté 
que  J  le  19  du  courant,  il  y  avait  sous  Bassano  600 
hiiîans,  600  hussards,  4oo  hommes  de  cavalerie  napo¬ 
litaine,  300  hommes  de  cavalerie  légère,  deux  bataillons 
d  infanterie  et  cinq  pièces  de  canon. 

Elles  ont  ajouté  que  la  cavalerie  était  fort  belle,  mais 
que  l’infanterie  paraissait  être  en  mauvais  étatj  elles 
ont  dit  aussi,  ce  que  j’avais  appris  d’ailleurs,  qu’il  y 
avait  de  forts  avant-postes  jusqu’à  Costavoîo  sur  la 
Brenta ,  quelques  milles  en  deçà  de  Bassano  ;  leur  prin¬ 
cipale  occupation  était  le  transport  des  vivres  qu’on 
prend  dans  les  états  vénitiens,  et  qu’on  conduit  à  Bas¬ 
sano  par  la  rivière. 

Elles  ont  confirmé,  enfin,  que  de  fréquentes  pa¬ 
trouilles  étaient  envoyées  du  côté  de  Vicence  pour  faire 
des  reconnaissances. 

Au  surplus ,  général,  l’on  m’assure  ici  que  le  gouver¬ 
nement  vénitien  est  sérieusement  occupé  du  choix  d’un 
général  pour  commander  ses  troupes.  Suivant  les  lois  du 
pays,  comme  vous  le  savez  sans  doute,  ce  général  doit 
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etre  un  étranger ,  et  en  conséquence  il  est  question  ,  dit- 
on,  de  trois  hommeSj  dont  aucun,  certainement,  n’est  ami 

de  noUe  république  :  ce  sont  i®.  M.  de  SaLs  ,  ci-devant 
colonel  d  un  régiment  suisse  en  France  j  2*’.  le  prince  de 
Nassau  j  3®.  le  général  polonais  Koniarze'vvski ,  ancien 
favori  du  roi  Stanislas ,  serviteur  et  protégé  de  la  Russie. 
Je  chercherai ,  dès  le  moment  de  mon  arrivée  a  Venise, 

^  ^  1  ^ 

a  vérilierce  fait  :  s’il  était  vrai,  il  pourrait  donner  lieu 
a  de  plus  grandes  défiances  de  notre  part, 

Jacob. 


Florence  ,  le  23  mcssicîoi-  an  ij  (  1 1  jutilet  17963. 


Au 


meme. 


ûly^. 


Je  n’ai  pas  pu  me  mettre  en  route,  général,  aussitôt 
que  ie  l’aurais  désiré,  pour  me  rendre  a  Rome,  J’ai  cru 
devoir,  avant  de  partir  ,  m’entendre  avec  M.  Azara  sur 
la  marche  que  je  devais  tenir,  et  il  a  été  convenu  que  je 
n’arriverais  qu’après  lui  dans  cette  ville,  où  il  ne  sera 
rendu  lui-même  que  dans  deux  ou  trois  jours.  Je  n’aurais 
d  ailleuis  pas  eu  ce  motif  de  prudence  et  de  convenance , 
que  j’aurais  encore  été  forcé  de  prolonger  mon  séjour 
ici.  J’ai  reçu  des  nouvelles  de  Livourne  sur  le  projet 
formé  par  les  Anglais  de  s’emparer  de  Porto-  Ferrajo, 

qui  ont  exigé  de  moi  des  démarches  auprès  du  gouver¬ 
nement  de  Toscane. 

J  ai  demandé,  pour  nous  rassurer  complètement  sur 
une  invasion  qui!  importait  heaucoup  a  nos  intérêts  de 
prévenir,  que  le  gouverneur  de  Porto-Fetrajo  ,  homme 
tout  à  fait  vendu  aux  Anglais ,  fût  changé  ;  que  le  grand- 
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■  dnc  fît  aiignienter  la  garnison  de  ceUe  place,  trop  faible 
pour  résister  a  une  aitaque  seriense,  et  t|ue  iiiétite  il 
lut  convenu  que  nous  y  joindrions  2oohonnnes  tirt.s  Ué 
Livourne. 

De  CCS  propositions,  nue  senle,  le  chaiigenK’iit  du 
^onvcrncur,  a  été  adoptée  ;  les  antres  ont  e.e  rclusces 
nettement.  Le  gonveriieinentse  îondanl  sur  les  principes 
d\uic  neutralité  qu’il  regarde  connue  Inlnirenie  a  son 
système  d’admiLiistianoii ,  et  s  ap}:uyaiil  sur  ce  qii’ii  est 
eu  paix  avec  toutes  les  puissaücæs  ,  déclaré  qn  il  a 
établi,  comme  règle  consfalite"  de  ne  poiiit  accroître 
dans  aucun  lieu  ses  moyens  de  défenses,  et  refuse ^ 
partant  de  ce  point ,  d’envoyer  des  secours  a  Forto- 
Ferrajo. 

Il  est  alors  évident  h  mes  yeux  qiéil  est  résolu  de 
n’apporter  aucune  résistance  aux  AnglaiH,  en  cas  de 
tentatives,  et  que  nous  devons  riOLisaLtciidre  a  voir  Forio- 
Ferrajo  entre  leurs  mains  d’ic^  a  peu  de  temps ,  si  ce 
n’est  déjà  chose  faite. 

Je  n’ai  pas  dissimulé  ici  tout  ce  que  je  pensais  des 
.conséquences  d’une  semblable  délermination .  C;  qu’elle 
poiirrait  coûter  un  jour  a  la  Toscane  des  reg.  eîs  amers 
et  tardifs;  mais,  en  montrant  tout  le  mecoiiieutement 
que  J’éprouve,  je  ne  puis  rien  au  delà  de  ce  que  j’ai 
■l’ait  ;  il  est  surtout  dans  mou  opinion  qu’il  coîivient 
d’éviter  les  menaces  illusoires  et'  principalemeul  en 

J 

Italie,  où,  quand  on  craint,  ou  se  fait  toujours  le  mal  plus 
grand  qu’rl  ne  doit  arriver,  mais  ou  l’on  revient  bîemôt 
de  la  terreur  k  rinsolence  quand  on  n’a  pas  éprouve 
tout  ce  que  l’on  craignait,  parce  qu’il  est  dans  le  ca- 
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ractère  vindicatif  des  îiabitans  du  pays  de  voir  toujoxirs 
de  l'ira  Jouissance  dans  leurs  ennemis  ^  et  jamais  de  la 
générosité. 

Ce  sera  donc  avons,  citoyen  générai,  a  in'écîairer 

5ur  la  conduite  cjne  je  dois  tenir;  elle  est,  comme  vous 

le  voyez ,  délicate ,  et  elle  le  sera  peut-être  encore  plus 

dans  la  suite ,  surtout  à  Home.  Les  exemples  de  Pavie, 

de  Binasco ,  de  Lugo ,  doivent  nous  être  présens  et  nous 

lînposeut  .la  loi  d'une  extreme  prudence  et  d'une  extrême 

défiance.  Je  suis  Lien  loin  cependant  de  me  livrer  a 

aucune  allarme ,  ni  de  penser  (ju'il  soit  nécessaire  de 

rapprocher  les  forces  au  centre  de  l'Italie,  non  pas  qtm 

je  ne  croie  qu'elles  n’y  fussent  utiles  pour  assurer  l'exé-- 

ciitjon  des  armistices  que  vous  avez  faits,  parce  que,  me 

transportant  sans  cesse  au  veritaLle  but  de  la  guerre ,  je 

regarderais  la  dissémination  de  nos  forces  comme  un 

olistacle  a  rexéention  du  plan  de  campagne  du  Tvrol, 

a  1  importance  <luquel  toute  autre  considération  doit 
e-éder. 


Ml 


OT. 


Flûicncc  ,  le  i3  juillet  1756  (  aS  messidor  au  /J  ), 

T^c  gi  aiid~duc  de  J^oscauc  au  Général  Monaparte^ 

Par  la  copie  des  trois  notes  ci-joîntes  de  M.  Mîot , 
ministre  plénipotentiaire  de  la  icpiiblîque  française, 
ainsi  que  des  réponses  qui  y  ont  etc  faites ,  vous  pourrez 
prendre  connaissance  de  ses  propositions,  tendant  a  me 
faire  augmenter  la  garnison  de  Porto -Ferrajo  pour 
délendre  celte  place  d  une  attaque  de  l'ennemi.  Etant 
en  paix  avec  toutes  les  puissances  de  l'Eni'ope ,  et ,  dans 
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le  cours  delà  guerre  actuelle,  n’ayant  îamais  augmenté 
d’un  seul  homme  les  petites  forces  militaires  du  grand,- 
duché  ,  dans  l’intention  de  repousser  des.  hostilités 
étrangères,  je  n’ai  pu  me  prêter  a  de  semblables  mes  Lires 
portant  atteinte  a  la  neutralité  (loi  fondamentale  de  la 
Toscane  )  assurée  par  des  traités  etparticiilièreinent  par 
le  dernier,  conclu  avec  la  république  française  et  reconnu 
par  toutes  les  puissances  belligérantes.  - 

A  ces  graves  et  importans  motifs,  se  joint  celui  d’une 
impossibilité  absolue  de  faire  parvenir  aucun  renfort 
a  Porto-Ferrajo,  puisqu’avanl  la  réception  des  notes  de 
M.  Miot,  la  mer  iTétait  plus  libre  et  Livourne  était 
bloquée  par  des  vaisseaux  anglais,  qui  ne  permettent  pas 
qii’on  en  approche  et  qui  s’opposent  a  la  sortie  de  tout 
bâtiment  J  ce  qui  réduit  ce  port  à  la  dernière  extrémité. 

11  s’agit,  M.  le  général,  d’un  objet  qui  intéresse  la 
gloire  de  votre  nom  ;  vous  m’avez  garanti  l’observation 
de  cette  même  neutralité  dans  votre  lettre  en  date  du 
24  juin  dernier,  et  je  vous  prie  instamment  d’inter¬ 
poser  votre  autorité  pour  que  cette  demande  reste  sans 
effet. 

Je  me  flatte  de  l’obtenir  de  votre  équité ,  et  je  suis 
avec  une  parfaite  estime  , 

Fcrdikand. 


CastiglionCj  le  ^5  messidor  an  4  (  juillcï  1 

« 

Au  même. 


Les  craintes  que  je  vous  ai  manifestées,  citoyen  géi 
néral,  par  mes  dépêches  du  28  de  ce  mois,  se  sont  réar 
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iisécs;  la  place  de  Porto-Ferrajo  a  été  rendue  aux  An¬ 
glais  avant-hier  ;  ils  y  mfait  passer  800  hommes ,  c[ui 
ont  été  reçus  sans  difficulté. 

J’avais  épuisé,  comme  je  vous  l’ai  mandé,  toutes  les 
démarches  en  mon  pouvoir ,  pou  r  prévenir  un  événement 
aussi  contraire  à  nos  intérêts  et  surtout  a  la  tranquillité 
de  Livourne ,  où  il  peut  en  un  moment  faire  germer  les 
semences  de  troubles  et  de  révolte ,  que  l’on  cherche  à  y 
propager  de  toutes  parts,  et  aujourd’hui  je  pense  que  je 
ne  puis  rien  faire  de  plus  sans  des  ordres  positifs  :  c’est 
an  Directoire  a  les  donner  ,  ou  à  vous  à  me  transmettre 
ses  intentions ,  dans  le  cas  où  cette  circonstance  aurait 
été  prévue  dans  les  mstructions  que  vous  avez.  J’attends 
avec  sollicitude  quelques  lettres  de  vous,  qui  m’é¬ 
clairent  sur  la  marche  que  j’ai  a  tenir  dans  cette  cir¬ 
constance  délicate ,  et  surtout  sur  les  projets  que  vous 
aurez  formés. 

_ _  Miot. 

Vccise  ,  le  aG  messidor  nn  4  (  i4  ju'tllét  179G). 

■ 

même. 


Les  dernières  lettres  de  Trente ,  du  9  juillet,  donnent 
1  éiuiiuéiation  des  troupes  autrichiennes  qiu  sont  actuel¬ 
lement  en  situation  du  coté  du  général  Masséna  :  011  les 
fait  montera  environ  24>ooo  hommes ,  indépendamment 

de  celles  qui  sont  sur  le  lac  de  Garda  et  dans  la  vallée 
de  ï.idro  5.  savoir  , 

Huit  mille  a  la  Bica,  retranchés  j  4^000  au-dessous , 
le  long  de  l’Adige  ;  8,000  sur  les  passages  de  Monte- 
Baldo  ;  4)OOo  à  Valasso ,  Terraguolo ,  Solgaria. 

t  ^ 
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Ces  corps  sont  conimaiidés  par  Colli  et  Mitrowskî .  ' 

Le  corps  de  5jOoo  hommes  campé  a  Valsugana  ]«£- 
qu’a  Bassano ,  se  dispose  a  rentrer  dans  les  montagnes  j 
il  est  trop  faible  pour  résister  à  ime  attaque  doot  les 
Français  le  menacent  ^  et  il  est  probable  qu’il  va  se 
joindre  aux  autres. 

Mantotie  rédtiite ,  ce  qui  j  j^espcre,  ne  tardera  pas,  il 
serait,  je  crois  ,  mon  général ,  bien  important  de  dé¬ 
tacher  par  Bassano  une  partie  des  forces  di.sponibies. 
PardonneZ'iuoi  cet  avis. 

Les  Vénitiens  ont  décidé  de  retirer  tous  leurs  Esclavo  ns 
de  la  terre  ferme,  et  de  borner  leur  défensive  a  la  mer 
et  aux  lagunes.  Ils  auront  en  mer  sous  peu  de  jours  , 
dans  le  golfe  Adriatique ,  quarante  bâtimens  légers  t 
outre  leurs  galères  envoyées  en  Istrie,  et  seize  obusiers 
ou  barques  armées  dans  les  lagunes,  qui  occupaient  les 
6,000  Esclavons  qu’ils  avaient  appelés. 

Toutes  les  lettres  d’Allemagne  disent  que  les  ren¬ 
forts  destinés  pour  ritalie  ont  eu  ordre  de  s’arrêter. 


Lallemekt, 


Milan  ,  !e  27  messi^tor  nn  4  (  s  5  juillet  1796}- 


Général  en  chef  Bonaparte. 


autre  opinion  que  vous  sur  un  objet  aussi  importantqiie 


celui  des  subsistances  h  fournir  aux  Grisons  :  l’habi- 
.  tude  que  j’ai  reconnue  en  vous  de  voir  très-juste,  quoi¬ 
que  très -vile  ,  fait  que  je  me  méfie  de  ma  raison  chaque 
fois  qu’elle  est  en  contradiction  avec  îa  vôtre.  Ce  sentir 

-  ij  ^  _  •  .  * 

ment  m’a  conduit  a  examiner  de  nouveau  les  motifs  de 
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nia  conviction  :  comme  ü  n’a  pas  dépendu  de  moi  d’en 
changer ,  je  dois  vous  en  dire  îcs  causes  avec  cette  fran¬ 
chise  que  se  doivent  deux  concitoyens  qui  veulent  éga¬ 
lement  le  Lien  de  leur  patrie,  et  qui  ne  diffèrent  d’opi¬ 
nion  que  sur  les  moyens  qui  peuvent  peut-être  sc  rap¬ 
procher. 

Vous  pensez  que  la  conquête  du  Milanais  a  détruit 
tous  les  traités  passés  par  ses  ducs  avec  les  autres  puis¬ 
sances,  je  le  pense  aussi,  et  vous  trouverez  celte  opi¬ 
nion  énoncée  comme  un  principe  dans  le  mémoire  N*,  j, 

que  je  vous  ai  remis  ;  mais  prenez  garde  que  le  Direc¬ 
toire,  pour  se  concilier  les  Grisons ,  et  sur  ma  demande 
a  consenti  que  les  traités  qui  les  concernent,  et  qui  leur 
promettent  quinze  cents  sommes  de  grains,  en  les  payant, 
seraient  exécutés ,  et  qu’il  vous  en  a  renvoyé  l’exécution  ; 
ce  qui  ne  laisse  aucune  applicationauprincipe  général  de 
l’eflet  d’une  conquête,  puisque  le  gouvernement  fran¬ 
çais  a  consenti  a  ne  point  s’en  prévaloir  ;  prenez  garde 
encore  que  j’ai  donné  connaissance  de  cet  arrêté  aux 
clieis  des  tiois  Lignes  ;  qu’ils  ont  droit  de  compter  qu’il 
scia  exécute,  et  que  c’est,  je  n’en  doute  pas,  à  cette 
persuasion  que  je  dois  la  presque  unanimité  de  ma  re¬ 
connaissance  comme  résident;  enfin ,  prenez  garde  qu’a¬ 
vant  meme  que  1  arrêté  du  Directoire  existât,  vous 
aviez  promis  aux  Grisons,  sur  ma  demande,  de  leur 
faiit.  foiiiniî  tiois  mille  sacs  de  grains,  et  que  vous  ii’y 
aviez  pas  mis  la  condition  que  les  chefs  des  Ligues  v'oiis 
demanderaient  l  exécution  des  capitulats-;  en  sorte  que 
1  y  meltie  aujoiird  hiiî,  ce  serait  retirer  en  quelque  sorte 
votre  parole,  ce  que  vmus  n’avez  certain einent  jamais 
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fait  envers  personne ,  ou  paraUre  leur  chercher  chicane^ 
ce  qui  ne  serait  pas  un  rôle  digne  de  vous. 

Vous  me  demandez ,  si  vous  consentez  à  leur  accorder 
purement  et  simplement  les  quinze  cents  sommes  de 
grains ,  où  est  ma  certitude  que ,  si  vous  avez  besoin  de 
passages,  ils  consentiront  a  les  livrer,  après  avoir  reçu 
d’avance  les  moyens  de  se  passer  de  vous? 

Je  réponds ,  en  premier  lieu ,  que  ma  certidnde  a  cet 
égard  est  fondée  sur  l’expérience  de  ce  que  j’ai  déjà 
obtenu  dans  ce  pays  sans  lui  avoir  procuré  un  aussi 
important  bienfait  que  celui  des  subsistances  :  songez 
que,  soutenu  par  vos  victoires,  j’y  ai  écrasé  le  parti 
autrichien,  fait  reconnaître  a  l’iinanùnité  la  république, 

à 

et,  ce  qui  était  bien  plus  difficile  que  le  reste,  que  j’y 
ai  fait  établir,  à  la  place  de  l’anarchie  constitutionnelle, 
un  gouvernement  provisoire,  revêtu  de  pouvoirs  très- 
étendus  ,  dans  lequel  dominent  exclusivement  les  parti¬ 
sans  de  notre  république. 

Je  réponds ,  en  second  lieu ,  qu’avec  les  moyens  que 
vous  me  fournissez  de  mettre  a  jour  les  paiemens  des 
soldats  et  sergecs  licenciés ,  je  ferai  de  ceux-ci  autant  de 
missionnaires ,  qui  non-seulement  voteront  et  feront  vo¬ 
ter  pour  le  passage,  quand  vous  ou  moi  le  demande¬ 
ront,  mais  qui  de  plus  assommeraient,  à  notre  premier 
signal ,  ceux  qui  oseraient  entreprendre  de  s’y  opposer. 

Je  réponds  de  plus  que  le  possesseur  du  Milanais  ne 
tient  pas  seulement  les  Grisons  par  le  blé ,  mais  qu’il  les 
tient  aussi  par  une  infinité  de  liens  encore  plus  piiissans , 
car  ils  peuvent  se  procurer  des  blés  en  Souabe;  mais 
ne  peuvent  pas  faire  que  la  Souabe  soit ,  comme  le  Mila 
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nais ,  tin  lieu  de  débouché  pour  leurs  bestiaux  et  pour 
leurs  autres  deuréès,  ni  un  lieu  de  passage  et  de  con¬ 
sommation  ^peur  les  marchandises  qui  traversent  le  pays 
Grisou ,  et  clont  le  transît,  ainsique  les  péages  atix  quels 
iis  donnent  lieu,  composent  leur  seul  revenu  public  :  en 
sorte  que,  pour  réunir  absolument  les  Grisons  et  cul¬ 
buter  leur  gouvernement,  faute  de  fonds,  il  vous  suffi¬ 
rait  ,  comme  conquérant  et  dominateur  du  Milanais ,  de 
leur  fermer  vos  passages. 

Enfin  ,  je  réponds  que,  si,  malgré  toutes  ces  raisons^, 
vous  voulez  tenir  les  Grisons  par  un  lien  de  plus,  vous 
pouvez,  au  lieu  de  quinze  cent  sommes  de  grains,  n'en 
faire  fournir  provisoirement  que  mille,  et  donner  pour 
motif  de  celte  diminution  le  mécontenteracnt  que  vous 
a  causé  la  conduite  de  douze  communes  sur  soixante 


et  trois ,  où  la  rcptiblique  a  été  insultée ,  et  l'admission 
de  son  ministre  refusée;  ce  qui  vous  porte  a  legarder 
ces  communes,  jusqu'à  leur  rétractation  et  jusqu'à  la  pu¬ 
nition  exemplaire  de  leurs  meneurs,  comme  des  enne¬ 
mis  de  la  république,  et  par  conséquent  comme  devant 
être  exclues  de  ses  bienfaits. 

De  celte  manière  vous  empêcherez  la  révolution  qui 
est  commencée  en  faveur  de  la  liberté  et  en  faveur  de  La 
France,  chez  les  Grisons,  de  rétrograder.  Vous  empê¬ 
cherez  l  Autriche ,  qui  a  offert  du  grain  quand  elle  a 

vu  que  nous  allions  en  accorder,  de  faire  valoir  cette 
faveur  par  vos  refus. 

Je  vous  prie  instamment  de  réfléchir  sur  les  raisons  et 
d'accorder  aussi  quelque  chose  à  ma  parole ,  qui  se  trou¬ 
verait  conqu'omise  j  ce  qui  pourrait  me  coûter  la  popu- 
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larité  qué  j’ai  acquise  chez  les  Grisons,  et  qii’ü  est  (ïc 
l’intérêt 'de  la  république  que  je  conserve. 

COMETRAS. 


Venise,  îü  5  ihcimidor  an  4  {  '^3  juillet  )- 

jiu  Général  en  chef  Bonaparlc. 

_ 

Toutes  les  lettres  du  Tyrol  ne  parlent  que  de  la  per¬ 
plexité  du  général  Wunuser.  Il  voudrait  descendre  et 
tenter  ta  délivrance  de  Mantoue;  il  voudrait  encore  plus 
de  monde  pour  agir  tout  à  k  fois  et  garder  le  T\roî  me¬ 
nace.  Vous  prendjez  Mantoue  sous  peu  de  jours,  vous 
attaquerez  le  camp  de  Ëassano ,  et  vous  forcerez  les  pas¬ 
sages  du  Tyrol  par  les  deux  débouchés. 

On  a  dit  ici  avant-hier  que  3,4oo  hommes  venus  de 
Trieste  par  le  Frioul,  au-dessus  d’üdine,  étaient  allés 
renforcer  le  camp  de  Bassano  ;  mais  ou  ajoute  que  tout 
y  est  tranquille. 

On  a  débité  qu’un  corps  d’Autrichiens  venu  aussi  de 
Trieste ,  on  ne  sait  comment ,  était  arrive  a  Ferrara  pour 
passer  sur  le  territoire  de  Venise  par  le  Potesino.  Le 
sénat  n’en  croit  pas  un  mot  j  mais ,  embarrassé  comme  il 
est  de  ses  Esclavons,  il  vient  d’ordonner  le  départ  clc 
qualorzes  barques  armées  de  i  ,5oo  a  3,000  de  ces  mêmes 
Esclavons,  qui  doivent  se  stationner  au  confluent  de 
FAdige  et  du  P6,  au-dessus  deBrondolo;  ils  n’y  seront 
jamais  dangereux  :  ils  sont  commandés  par  Cleva. 

Tout  ce  qui  se  passe  sous  mes  yeux,  et  quelques 

phrases  échappées  a  M.  Pesaro ,  me  font  croire  qu’ÎI 

* 

est  vrai,  comme  on  le  dit,  que  les  Vénitiens  sont  Mui- 


■f  ^ 


'J 

JT 


INEDITE. 

uieiii-  inciiacés  par  ïa  Russie  et  l'Angleterre ,  autant 
que  par  les  Autrichiens  :  aussi,  tous  les  elTorls  de  dé¬ 
pense  se  trouvent-ils  du  côté  delà  mer,  et  je  puis  vous 
assurer  quTls  idaiirout  bientôt  plus  rien  à  craindre,  dans 
cette  partie,  pour  leur  capitale. 

On  a  vu  avant-hier  un  détachement  de  houlaas  près 
de  la  porte ,  a  moitié  chemin  de  Vicence  a  Padoue. 

Laluemest, 


Venise  j  le  8  tbeiüiîcïür  an  ^  (  -sS  'ui  Uct  1796). 

I 

^ii  même. 

Suivant  une  lettre,  en  date  du  ad  juillet,  que  l'ai 
reçue  hier,  il  a  passé  par  Bolzano,  depuis  le  20  jus¬ 
qu’au  dit  jour  30,  9,1 5o  hommes  d’inlanterie,  1800 
Ae  cavalerie  et  34  artilleurs.  Ce  nouveau  nombre,  joint 
h  tous  ceux  dont  on  m’a  donné  avis  précédemment, 
me  paraît  un  peu  excessif'  mais,  d’un  autre  côté,  j’ai 
quelque  raison  de  compter  sur  l’homme  qui  m’écrit  :  de 
sorte  que  je  suspens  mon  jugement,  et  que  cependant 
je  crois  devoir  vous  faire  passer  celte  information.  Mon 

homme  ajoute  que  l’iiifauterie  et  les  artilleurs  viennent 
il  U  Rhin. 

Il  paraît ,  par  d’autres  lettres ,  que  les  Aulrichiens 
se  retirent  de  Bassano,  mais  qn’ils  portent  des  détaciie- 
«lens  de  douze  à  quinze  ccntxhommes  en  divers  points 
de  leurs  frontières ,  du  côté  du  Frioul ,  a  Goritz,  a  Gra- 
disca,  a  la  Pontieba.  Il  est  difficile  de  pénétrer  quel  est  ' 
en  cela  leur  dessein. 

J  ai  de  plus  CGimaissance  quetjoo  hoiumes  de  cava- 
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lerie ,  a  peine  arrivés  h  Roveredo  /  ont  eti  ordre  de  ré¬ 
trograder. 

Le  ministre  de  Prusse  a  Vienne  mande,  dans  une 
lettre  gue  j’ai  vue,  qu’il  est  venu  à  ce  cabinet  un 
courrier  expédié  par  celui  de  Naples ,  et  que ,  selon  ce 
qui  transpirait,  ce  courrier  avait  porté  à  l'empereur 
rassuraiice  que  le  roi  des  Deux  -  Siciles  ne  souscrirait 
it  aucune  paix  honteuse. 

Lallemekt. 


Venise,  le  8  tljermifîor  an  4  {  jnükt  i  796)- 

Général  en  chef  Bonaparte. 

J'ai  eu  nier  avec  M.  Pesaro  une  conversation ,  de 
laquelle  je  crois  devoir  me  hâter  de  vous  rendre 
compte,  Nous  avions  à  nous  entretenir  pour  quelques 
affaires  particulières;  mais  il  s’empressa  de  m'entre¬ 
tenir  d'un  sujet  qui  lui  paraissait  beaucoup  plus  im¬ 
portant.  C'était  la  crainte  sérieuse  qu’il  avait,  ainsi 
que  les  principaux  membres  du  college,  de  voir  bientôt 
la  république  de  Venise  en  état  de  guerre  avec  nous.  11 
me  dit  que,  selon  les  avis  qu’il  venait  de  recevoir  de 
Verone,  vous  aviez  assez  clairement  manifesté  l’inten¬ 
tion  de  la  lui  déclarer  ;  que  vous  aviez  témoigné  à  celui 
qui  remplit  les  fonctions  de  provéditeuv  général  un 
extrême  mécontentement;  que  vous  lui  aviez  formé  des 
demandes,  sur  lesquelles  il  était  impossible  de  vous 
satisfaire  sur-le-chamjÿ ,  et  que  néanmoins  vous  aviez 
menacé  de  traiter  les  Vénitiens  en  ennemis,  si  vous 
n  obteniez  pas  aussitôt  ce  que  vous  désiriez  ;  que  d’ail- 


INEDITE,  393 

kxirs  on  avait  commencé ,  en  divers  lieux ,  d’user  d’une 
grande  rigueur  envers  les  particuliers,  et  qu’enfin  vous 
avieiî  expressément  annoncé  que  si  Venise  ne  désar¬ 
mait  pas  dans  un  très-court  délai ,  vous  lui  déclariez 
effectivement  la  guerre. 

Après  m’avoir  ainsi  exposé  les  motifs  de  ses  alar¬ 
mes ,  il  entra  dans  d'assez  longs  détails  justificatifs;  il 
me  représenta  que ,  depuis  que  Tannée  française  était 
entrée  dans  les  Etats  de  Venise ^  son  gouvernenient 
s’étaitfait,  disait-il  j  un  devoir  et  un  plaisir  de  se  prêter 
a  vos  arrangemens  et  à  vos  demandes  ;  s'il  iTavaît  pas 
fait  davantage,  c’était  ou  par  défaut  de  moyens,  ou 
par  la  nécessité  dans  laquelle  il  se  trouvait  d'éviter  de 
se  compromettre  a  Tégard  des  autres  puissances  belli¬ 
gérantes  ,  de  qui  cependant  il  ne  cessait  pas  de  rece¬ 
voir  de  très-vifs  reproches  :  qu'a  la  vérité  nous  pouvons 
avoir  eu  a  nous  plaindre  des  seiitimeus  et  des  procédés 
de  divers  particuliers;  mais  qu’on  s'était  flatté  que, 
portant  notre  attention  sur  la  inai'che  du  gouvernement , 
nous  ne  jugerions  pas  de  ses  principes  et  de  ses  des¬ 
seins  par  la  conduite  indiscrète  ou  les  propos  impru- 
dens  de  quelques  individus  excites  contre  nous  par 
d'anciens  préjugés,  par  le  sentiment  de  maux  momen¬ 
tanés  qu  ils  ont  nécessairement  à  souffrir,  et  plus  en¬ 
core  par  les  intrigues  d'une  foule  de  malveilians ,  qui 
ne  demandent  pas  mieux  que  de  brouiller  Venise  avec 
la  France,  et  de  la  punir  ainsi  de  sa  résistance  a  se 
joindre  à  la  coalition  ;  que,  d'autre  part,  ce  même  gou¬ 
vernement  n'oubliait  rien  de  tout  ce  qu'il  pouvait  faire 
sans  péril,  pour  changer  Topinion  à  notre  égard  ;  qiTii 
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colUcnait  la  licence  de  nos  einifînis^  qiEîl  aralt  même 
Gominencé  eî  qd’îl  cotuiiniait  cPéloigner  pen  à  peu  les 
arrîejis^  c’est-à-dire  j  les  émigrés,  et  que  déjà  ces  pré¬ 
cautions  avaient  produit,  des  effets  également  îieureux 
et  sensibles;  que,  cfiiant  h  l’armement  qui  paraissait 
occasioiier  vos  défiances,  il  n’avait  pas  en  dans  son 
principe  d’autres  motifs  que  ceux  qui  ont  été  exposés 
dans  la  réponse  écrite  donnée  par  le  sénat;  que  s’il  en 
est  survenu  d’autres  qui  engagent  h  continuer  ces  pré¬ 
paratifs  de  défense ,  qui  sont  tels  qu’ils  doivent  détruire 


tous  nos  soupçons ,  puisque  ce  sont  des  menaces  sérieii- 


semeiit  faites  h  V^enise  et  par  l’Angleterre  et  par  la 
Russie,  la  vérité  de  ces  raisons  est  prouvée  par  la  na¬ 
ture  et  la  direction  de  ces  mêmes  préparatifs;  que 
d’ailleurs  ils  sont  trop  peu  considérables  pour  qu’on 
puisse  les  regarder  comme  la  suite  d’un  dessein  formé 
contre  la  France  ;  que  nous  ne  devons  tirer  non  plus 
aucune  induction  fâcheuse  des  contributions  et  impo* 
silioiis  extraordinaires  que  le  gouvememeiit  a  exigées  : 
Car ,  en  cela,  il  a  eu  pour  objet  bien  moins  de  pourvoir 
à  son  ornement ,  que  de  se  mettre  en  état  de  satisfaire 


à  nos  réquisitions  ;  enfin  que  le  sénat  croyait  avoir 
prouvé,  de  toutes  les  manières,  la  sincérité  et  la  cons¬ 
tance  de  ses  dispositions  amicales  envers  la  France,  et 

’  H 

qu  eii  conséquence  les  dispositions  contraires  que  vous 
manifestiez  atijourd’bui,  causaient  à  ceux  qui  en  avaient 
connaissance  autant  de  surprise  que  de  chagrin, 

lei  a  été  en  substance  le  discours  de  M.  Pesaro. 
Comme  jeu’avais  aucune  instruction  toucliant  les  laits 
ailcgucs,  et  sur  lesquels  il  fondait  ses  craintes,  je  ne 
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pus  lui  fîlire  de  répouse  bien  précise  ;  mais  je  crus  devoir, 
d’une  manière  ou  d’autre,  calmer  ses  frayeurs  ;  h  cet 
effet  j’employai  des  réflexions  générales  qu’il  serait  inu¬ 
tile  de  vous  répéter.  Sans  doute  je  ne  parvins  pas  a  le  ras¬ 
surer  eniièi'cmeiUj  seulement  je  le  rendis  un  peu  plus 
tranquille,  et  du  reste  il  me  parut  .penser  qu’on  devait 
chercbcr ,  sur  toutes  clioses,  h  vous  contenter  et  a 
éviter  toute  brouillerie  avec  la  France.  11  me  parut 
même  croire  que  telle  était  aussi  l’opinion  de  ses  prin¬ 
cipaux  collègues,  et  que  telle  serait  encore  la  résolution 

■K 

du  sénat,  a  qui ,  me  dit-il  ,  on  ne  pouvait  manquer  de 
rendre  compte ,  dans  la  prochaine  séance  de  jeudi,  des 
avis  reçus  de  Vérone. 

■a 

Au  surplus,  citoyen  général,  il  me  semble  absolu¬ 
ment  nécessaire,  dans  les  circonstances  actuelles,  dfe 
vous  dire  ce  que  je  sais  des  dispositions  de  notre  propre 
gouvernement ,  et  ce  je  puis  juger  de  celles  du  gouv'er- 
uement  de  Venise.  Permettez  donc  que  i’enlre  dans 
quelques  détails  a  ce  sujet. 

D’abord  je  vois ,  par  les  lettres  que  je  reçois  du  mi- 
hislre,  que  le  Directoire  exécutif  paraît  compter  sur  la 
neutralité  de  la  république  vénitienne,  et  en  être  même 
satisfait ,  puisqu’il  me  recommande  de  l’entretenir  ;  bicit 
plus,  il  me  paraît  penser  encore  à  former  entre  les  deux 
nations  des  liens  plus  étroits,  et  cet  objet  a  déjà  fait  la 
matière  de  quelques  dépêches,  La  dernière  que  j’ai 
reçue,  samedi  passe,  insiste  même  particulièrement  sur 
ce  point  :  vous  pouvez  en  juger  par  ce  paragraphe  que 
je  transcris. 

it  ï!  est  temps  que  la  république  de  Venise  sorte 
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«  enfin  de  la  longue  inertie  où  elle  croupit  depuis  la  paix 
«  de  Passarowitz,  etcfu’elle  reprenne  entre  les  puissances 
«  le  rang  qidelle  occupait  avant  i-ji8  :  la  France  lui 
«  en  offre  aujourd’hui  les  moyens.  Venise  peut  aug- 
«  iiieuter  son  territoire,  acquérir  des  places  qui  conso- 
<(  lident  sa  puissance ,  et  secyiront  à  former  entre  les 
«  deux  républiques  un  pacte  fédératif  fondé  sur  leurs 
«  intérêts  réciproques.  » 

On  m’ordonne  d’ailleurs  d’engager  les  Vénitiens  à 
envoyer  un  négociateur  k  Paris. 

En  second  lieu ,  pour  ce  qui  est  de  ce  gouvernement- 
ci,  il  n’est  que  trop  vrai  qu’il  a  montré  une  aversion 
excessive  pour  notre  révolution;  il  n’est  que  trop  vrai 
qu’elle  a  été  violemment  décriée ,  calomniée  dans  ses 
états;  que  plusieurs  individus  français  y  ont  éprouvé 
des  procédés  rigoureux  ;  que  la  haUie  pour  nous  y  a  été 
soigneusement  excitée ,  fomentée  ;  et  que  la  plupart  des 
têtes ,  même  celles  de  plusieurs  personnages  iiuportans, 
ont  été  échauffées,  égarées  par  le  fanatisme  religieux* 

Il  n’est  que  trop  vrai  encore  que  ce  même  gouver¬ 
nement  ,  dès  long-temps  accoutumé  k  trembler  devant 
celui  de  l'Autriche,  s’est  livré,  plus  qu’il  ne  le  devait, 
a  son  influence ,  et  qu’il  a  eu  d’autant  plus  de  ména- 
gemens  pour  Itiî  et  d’autant  moins  pour  nous ,  que  ses 
vieux  préjugés  lui  annonçaient  toute  autre  chose  que 
nos  succès.  Mais  ce  qui  ne  me  paraît  pas  moins  vrai 
dans  ce  moment,  c’est  qu’il  est  de  bonne  foi  dans  ses 
protestations  de  neutralité  et  de  bonne  intelligence 
envers  la  France;  c’est  que  ses  préventions,  faisant 
enfin  place  a  la  considération  de  ses  vrais  intérêts  > 
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il  souhaite  franchement  voir  hn'ser  le  joug  autrichieu 
sous  lequel  il  pliait,  ainsi  que  toute  Tllalie.  Je  ne  corapte 
pas  trop,  à  la  vérité,  qu’on  puisse  l’amener  à  s’aider  de 
sespropes  mains  :  il  y  a  encore  trop  de  craintes,  ti'op  de 
préjugés  dans  un  grand  nombre  d’esprits ,  et  de  plus 
tous  sont  engourdis  par  la  longue  habitude  de  rindo- 
lence.  Mais  on  peut  se  promettre,  je  crois,  que,  loin  de 
contrarier  ceux  qui  travaillent  à  sa  délivrance,  il  fera 
au  moins  des  efforts  et  des  voeux  secrets  en  leur  faveur. 

Quant  al  armement ,  on  peut  bien  se  former  quelques 
doutes  sur  la  nature  des  motifs  qui  l’ont  déterminé  j 
mais,  quoi  qu’il  en  soit,  ü  me  semble  qu’en  l’état  où 
il  est,  il  ne  doit  inspirer  aucune  défiance. 

Je  vous  en  al  rendu  compte  dans  mes  précédentes 
lettres,  et  vous  avez  jugé,  sans  doute,  qu’il  était  trop 
faible  pour  donner  lieu  à  quelques  craintes. 

J’ajoute  que  je  vois  sous  mes  yeux  la  vérité  de  ce 
que  m  a  dit  M.  Pesaro.  Tous  les  préparatifs  qui  se  font , 
n’ont  pour  objet  que  la  garde  des  lagunes  et  la  défense 

du  côté  de  la  mer.  Cela  n’annonce  pas  des  intentions 
hostiles  contre  nous. 

Voila,  citoyen  general,  ce  que  j’ai  cru  devoir  vous 
exposer.  Vos  lumières  et  votre  sagesse  suppléeront  à  ce 
que  je  pourrais  avoir  a  vous  dire  encore ,  et  ne  man¬ 
queront  point  de  vous  suggérer  les  résolutions  les  plus 
coiiveiiahles  aux  interets  de  la  république.  11  vous  ^P“ 
pai  tient  de  réunir  la  gloire  d’un  général  victorieux  et 
d’un  politique  prudent  et  éclairé. 

Lallemekt. 


> 
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Ali  rjuartîer-géncrul  h  Ri€,scî;i  ^  le  4  ihcrQiïJor  an  4 

( 22  juillet  I ), 


^ii  citoyen  Salîceiii. 

La  fortune  a  paru  nous  être  contraire  un  inoinent  :  il 
s’est  passé  tant  tPévénemens  depuis  cintj  ou  six  jours , 
et  j’ai  encore  tant  d’occupations,  qu’il  m’est  impossible 
de  vous  en  faire  une  relation  exacte  j  mais  enfin ,  grâce 
à  la  victoire  de  Loiiado  et  aux  mesures  rigoureuses  que 

*  ji  A 

l’ai  prises,  les  choses  prendront  une  tournure  satisiai- 
sante.  J’ai  levé  le  siège  de  Mantoue  ;  je  suis  ici  pres¬ 
que  avec  toute  mon  année. 

Je  saisirai  la  première  occasion  de  présenter  bataille 
b  l’ennemi  ;  elle  décidera  du  sort  de  Tltalie:  battu,  je 
me  retirerai  de  TAdda;  battant,  je  ne  m’arrêterai  pas 
aux  niai'ais  de  Mantoue.  Louis  '  vous  dira  de  bouche  les 
détails  de  nos  deux  victoires  de  l.oiiado  et  de  Salo. 
Louis  vous  parlera  de  ma  force  actuelle  cl  de  celle 
ennemis.  Ecrivez  au  général  Kellerrnann  de  me  faire 
passer  a  doubles  journées  toutes  les  troupes  disponibles. 
Assurez-vous  que  les  cliateaux  de  IVIilan ,  Joitone, 
d’Alexandrie  et  pavicsont  approvisionnés.  Kons  sommes 

ici  extrêmement  fatigués  j  cinq  de  mes  ebevaux  sont 

■ 

crevés  de  fatigue.  Je  ne  puis  écrire  au  Directoire,  je 
^  ous  charge  de  lui  annoncer  en  peu  de  mots  ce  que  je 
vous  marque  et  ce  que  Louis  vous  dira  de  bonclic. 

Bois  APARTE. 

‘  Lotiîs  Bonapailt,  son  fiùie. 


des 


I 


I 
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Au  fjuailler'génét^^l  à  CasligHone*  !e  i6  iJjcrmüîûr  an  ^ 

(  3  ntnu  I  7g{î 

É 

Général  Gidllawne  *. 


Vous  devez  avoir  etc  témoin  des  batailles  données  a 
reimenil  aitjonrclTiuî  et  ces  jours  derniers  :  nous  lui 
avons  pris  ftOjOoo  îiomines,  tué  un  grand  nombre.  L’ar¬ 
mée  enneniie  est  en  pleine  déroute ,  et  deniain  ou  après 
nous  serons  dans  vos  murs.  En  attendant,  quelles  cjue 
soient  les  circonstances,  ne  vous  rendez  qu^ii  la  dernière 

csticinite,  I.ü  biccUe  faite  ,  montrez  ia  plus  grande 
fermeté. 


Salut,  estime  et  gloire. 


BüiXAPAUTr:. 


An  tjnariier-gc^R'ittl  de  Bi-csria  ,  le  -jâ  îlictmûîor  an  4 

(  l 'i  a«ûl  i  /Ofi  }■ 

^  M.  le  chevalier  cV y^zara ,  à  /lonic. 

J  ai  reçu,  monsieur,  plusieurs  lettres  de  ^■ous 

quelles  les  circonstances  et.  mes  occupations  ne  m’ont 

pas  permis  de  répondre  aussi  promptement  que  i  aurais 
voulu. 

Cacault  vous  remettra  les  deux  pièces  authentiques 
que  vous  m’avez  envojrées  avec  une  lettre  de  la  muni¬ 
cipalité  de  Eerrare.  Vous  y  verrez  que  c’est  une  affaire 
arrangée. 

On  m assure  que  la  cour  de  Rome  vous  a  demandé 
de  lui  prouver  que  la  France  était  érigée  en  répuhlique. 


en  reçu. 

JL 


Il  la  place  du  Pcâcîiiet  a. 
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.  Il 

On  m’assure  qua  Rome  on  ne  veut  plus  accorder  de 
bénédictions  aux  Ferrarais  et  aux  Bolonais ,  mais  bien  à 
ceux  de  Lugo-  Joignez  à  cela  le  légat  envoyé  à  Ferrai'e 
et  le  retard  de  l’exécution  de  l’armistice,  et  le  roi  votre 
maître  se  convaincra  de  la  mauvaise  foi  d’un  gouverne¬ 
ment  dont  l’imbécillité  égale  la  faiblesse. 

M.  Capeüetii  se  conduit  fort  mal  à  Bologne  :  c’est  à 
vous,  monsieur,  à  y  mettre  ordre  ;  je  serais  fâché  de  le 
chasser  de  la  ville.  Aussi  bien,  j’ignore  ce  qii’il  est,  ce 
qu’il  fait  et  ce  qu’il  prétend. 

S.  A.  R,  l’archiduc  de  Parme  s’est  conduit  envers 
l’armée  française  avec  la  plus  grande  franchise  et  les 
seutimens  d’amitîé  les  plus  sincères. 

Je  vous  prie ,  monsieur,  de  croire  aux  sentimens ,  etc. 

Boîf  APARTE, 

Au  quarlier-généi'a!  de  Brescia,  le  a 5  thermidor  an  4 

(  lî  août  1796). 

jÎu  citoyen  Cctcault ,  à  Ronie, 

h 

Le  pape  a  envoyé  un  cardinal  légat  â  Ferrare,  dans 
le  temps  qu’il  croyait  sans  doute  les  Français  perdus , 
cela  est- il  conforme  au  traité  d’armistice  que  nous  avons 
signé?  Les  bourgeois  de  Ferrare  ont  refusé  de  le  recevoir. 
Je  viens  de  donner  l’ordre  a  ce  cardinal  de  se  rendre  sur- 
le-ehamp  au  quartier-général. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  de  la  municipa¬ 
lité  de  Ferrare  qui  paraît  être  d’accord  avec  M.  d’Azara  ; 
c’est  donc  une  affaire  finie.  Je  vous  envoie  eu  consé¬ 
quence  les  deux  pièces  authentiques  que  le  ministre 
m’avait  envoyées.  9 


INKDITE. 

Le  premier  convoi  d'argent  n'est  pas  encore  arrivé  : 
tout  va  bien  lentement.  Il  paraît  cju’il  y  a  beaucoup  de' 
mauvaise  foi.  Surveillez,  et  instruisez  moi  j  envoyez  des’ 

hommes  affidés  pour  savoir  ce  qui  se  fait  a  Naples  et  ce 

qui  s'y  est  fait  pendant  nos  opérations  militaires.  Vous- 

tiouverez  ci- joint  des  relations  et  des  adresses  qui  vous 

leront  plaisir,  et  vous  mettront  au  fait  de  ce  qui  s'est 
passé. 

_ _  Bonapahte. 

■ 

Au  qnariici-géaérnl  de  Biesei.i,  le  aS  thermidor  an  4 

(  ï  'A  aoat  ï  ^qG 


A  s.  A,  R.  le  grand-duc  de  Toscane. 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  votre  A.  R.  m’a  honoré, en 
date  du  id  juillet.  Elle  ne  m’est  arrivée  que  fort  tard 
ce  qui,  joint  aux  nombreux  événemens  qui  viennent  de 
se  passer  ,  a  mis  quelque  retard  dans  ma  réponse. 

Le  gouvernement  a  appris,  avec  la  plus  grande 
douleur,  l’occupation  de  Porto-Ferrajo  par  les  Anglais. 
Il  aurait  été  si  facile  à  votre  altesse  de  défendre  cette 
place  ;  il  ku  aurait  été  si  avaniagfux  de  se  conserver  la 
possession  de  cette  partie  essentielle  de  ses  états,  qu’on 
est  obligé  de  penser  que  la  trahison  de  votre  gou¬ 
verneur,  pareille  à  celle  de  Spannoclii,  est  la  cause  de 

cet  evenemeiit  aussi  désagréable  pour  la  France  que  pour 
vos  sujets. 

I 

Le  Directoire  exécutif  sevait  autorisé,  sans  doute, 
a  s'emparer ,  par  représailles,  des  états  de  votre  Altesse 
Royale ,  qui  sont  sur  le  continent  ;  mais ,  fidèle  aux 
seiïtimeiis  de  modération ,  le  gouvernement  français  ne 

2Ü 
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changera  en  rien  et  «^altérera  d^aucune  manière  la  neu¬ 
tralité  et  îa  bonne  harmonie  qui  régnent  entre  lui  et 
votre  A.  R* 

Je  suis  avec  les  seiitimens  d'estime,  etc.,  de  votre 
A.  R.  le  très ,  etc, 

BoHAPAE-TE. 


Au  quartîer-gtnéral  de  Brescia  ,  le  ^^4  tliemiidor  304 

(  1 1  août  1796  ). 

Au  cîtc^'en  Blîot, 

J'ai  reçu  vos  différentes  lettres,  mon  cher  ministre  ; 

a  f  f 

vous  trouverez  ci-joint  plusieurs  exemplaires  de  la  rela¬ 
tion  que  vous  désirez.  L'on  dit  l'empereur  sur  le  point 
de  mourir.  Cherchez  a  voir  quelqu’un  qui  puisse  volis 
instruire  du  moment  où  cela  pourrait  arriver. 

Vous  sentez  combien  cela  est  important,  et  combien 
il  est  essentiel  que  je  sois  instruit  du  moment  où  le 
grand-duc  se  mettra  en  chemin  ponr  Vienne. 

Faites  passer  par  un  courrier  les  pièces  ci -jointes  au 
général  Vau  bois  et  au  citoyen  Cacault.  lustruisez-moi 
avec  votre  exactitude  ordinaire.  L'intérêt  du  gouverne¬ 
ment  est  que  l’on  ne  fasse  rien  dans  la  Toscane  qui 
puisse  indisposer  le  grand-duc ,  maintenez-donc  la  neu¬ 
tralité. 

Bokapaete. 


i 


i 
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Au  quaiüer-gtnéral  de  Brescia,  le  aS  iheriaidor  an  4 

(  12  août  j; 96^. 

•^u  Sciiü,t  lie  Bologne, 

rapprends,  messieurs,  que  lesex-jésuites,  les  prêtres 

tt  les  religieux  troublent  la  tranquillité  publique. 

Faitcs-leur  connaltre  que  dans  le  même  temps  que  la 
repubhque  francise  protège  la  religiou  et  ses  ruinistres , 
e  le  est  meaorable  envers  ceux  qui,  oubliantleur  état,  se 
mêlent  des  afftires  publiques  ou  civiles.  Prévenea  les 
chefs  des  differentes  religions  que  la  première  plainte 
qui  me  sera  portée  contre  les  religieux ,  fen  rendrai  tout 
le  couvent  responsable,  je  les  chasserai  delà  ville  et 
je  confociuerai  leurs  Meus  au  profit  des  pauvres.  ' 

Bonaparte. 

Pans,  le  14  thermidor  an  4  ( 

Lû  executif  au  Généralen  chef  Bonaparte, 

Ce  qn^s  écrivea  an  Directoire ,  de  Castiglioiie  le 
4  tlier„iido?>qimj.e„  général,  relativeineiu  àl  dél 

du  château  de  .Milan  et  e  Ma  ' 
toue,_a  son  approb^ii.  Je  pense  toutefois  ut  m  u 
doit  être  disposé  pou\i  faire  jouer  fe  ^t  t 

mure  ses  ouvrages  ,  d.aus  l^eqs  où  des  succès  de  la  pt 

des  ennemis  rendraîent  cette  inp.,,.  '  •  ^  ^ 

vmi  1  ■  r  ’  ^‘^^ctoire  adopte  X^propositioa  que 
iui  faites  de  «’aser  sur-Ie-champ^etjace  et^de 

ti'finsporter  inunédktcmcnt  en  France  l^t  '  ^ 
pièces  d’-n-i.'iu.*  ■  ,  fiance  lesN^-ois  cents 

P  ‘  llcae  qm  5  y  trouvent.  Quand^te  ville 

26, 
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aura  été  démoliK  vous  pourrez  ordonner  la  destruction 
des  fortifications  dtKchâteau  de  Milan. 

N.  Reveillere-Lepaux. 


Paris  J  le  lhermiclor  an  4  (  îioât  1796)4 
Lè>Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Bonaparte.  ■ 

Nous\vons  reçu ,  citoyen  général ,  la  lettre  que  vous 
nous  avez  ebnte  de  Castiglioiie,  le  4  thermidor ,  et  dans 
laquelle  vous  ntos  parlez  du  soulèvement  de  la  ville  de 
Reggio,  et  des  dïfe^sitions  des  habitans  soumis  aux 
ducs  de  Modène  et  de  Pm-me.  Les  circonstances  et  l’ami¬ 
tié  qui  existe  entre  la  rtqHiblique  française  et  la  'coui’ 
d’Espagne  pourraient  dcmaiidqi'  qu’il  fût  accordé,  ’a  la 
paix  géuéraîe,  quelques  concessibqs  au  duc  de  Parme, 
dont  l’agrandissement  en  Italie  se^a^^avantageux  pour 
la  France  sous  plusieurs  rapports  pol.tiqqes. 

REVEIEEEaE»sLEPAüX. 


Paris,  le  i4  tbeimiJor  an  4  (  *"  1796). 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Bonaparte. 

Le  compte  que  vous  nous  rendez,  citoyen  général , 
du  siège  de  Mantoue ,  nous  persuade  que  vous  y  mettez 
toute  l’activité  que  commande  cette  opération  impor¬ 
tante,  et  dont  nous  attendons  le  succès  avec  un  vil  em¬ 
pressement,  Il  est  superflu  de  v^ous  recommander  de 
veiller  sur  les  besoins  des  troupes  qui  y  sont  employées, 

afin  d’atténuer  les  effets  des  travaux  auxquels  elles  se 

-  ► 


» 
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liVrciit ,  et  de  ralentir  jes  progrès  des  maladies  ^iii  se 
sont  dêclaj'ées  parmi  ces  divisions. 

]\ous  avons  approuvé,  dans  une  dépêche  particulièrej 
des  propositions  h  l'égard  de  celte  place,  lorsque  l'au¬ 
dace,  la  constance  et  le  talent  réunis  l'auront  fait  loin- 
hei  en  notre  pouvoir,  ainsi  qu’à  l'cgard  du  château  de 
Milan. 

fe 

Nous  ne  pouvons  trop  seconder  le  zèle  que  vous  ma¬ 
nifestez  pour  enlever  la  Corse  a  l’Anglais,  et  nous  vous 
autorisons  à  y  accortîer  une  amnistie ,  de  concert  avec 
le  cüTnmissaire  Saliceiti,  chargé  spéci a 'ement  de  1  exé¬ 
cution  des  dispositions  que  vous  avez  iàites- 

Keyeillere-Lepaüx. 


Paris  le  I  4  an  4  {  f  aoiit  r  796  ), 

Le  Directoire  ejcécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

I.e  Directoire  est  informé ,  citoyen  général ,  que ,  con- 
forménient  à  ses  ordres,  le  miiiisire  de  la  guerre  a  or- 
doiiué  au  général  commandant  dans  la  onzième  division 
militaire  de  conserver  daits  cet  arrondisseinenL  un  esca¬ 
dron  du  dix-huitième  régiment  de  dragons,  et  de  faire 
passer  sans  delai  a  1  armée  d  Italie  les  trois  escadrons  de 

h 

ce  corps. 

•I 

Les  troubles  qui  viennent  de  se  manirester  dans  le 
départcuiMit  des  Houches-dii-Pvhône ,  et  iiotainiuent  'a 
Marheiile  et  à  Aix,  nous  ont  portés  à  y  envoyer  su r-le- 
chanij  le  général  de  division  Willot,  qui  a  notre  con¬ 
fiance.  Nous  l'invitons  à  surveiller  ce  départemement 


I 
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avec  un  soin  particulier ,  et  à  empêcher ,  autant  qu'li 
sera  en  son  pouvoir,  que  la  guerre  civile  n'éclate. 

Nous  venons  d'ordonner  au  ministre  de  la  guerre  de 
faire  passer  à  Marseille  im  des  trois  escadrons  du  dix- 
huitième  régiment  de  dragons  destinés  pour  Tltalie. 

Les  chevaux  que  vous  avez  envoyés  au  Directoire 
sont  arrivés. 

Reveïllere-Lepaux, 


Paris,  k  îij  tliermifJoi  an  4  (  i®'  août  179G). 

Xe  Directoivù  executif  au  Général  Bonaparte, 

» 

Nous  avons  donné,  citoyen  général,  une  attention 
particulière  a  celle  de  vos  dernières  dépêches  qui  est 
relative  a  Livourne.  Nous  persistons  dans  la  détermi¬ 
nation  qui  a  jusqu’ici  dirigé  notre  conduite  a  l'égard 
dit  grand-duc  de  Toscane,  et  nous  avons  vu  avec  peine, 
dans  les  mesures  prises  par  nos  commissaires,  l’oubli  de 
nos  principes  politiques  h  l’égard  de  cette  puissance. 
Sans  cesser  de  marcher  a  notre  but ,  celui  d  affaiblir 
les  Anglais  dans  la  Méditerranée,  en  leur  fermant  les 
ports,  et  de  ramener  la  Corse  sous  les  lois  de  la  répiw 
blique  ,  a  la  faveur  de  l’occupation  de  Livourne ,  nous 
ne  voulons  porter  aucune  atteinte  en  ce  moment  à  l'in¬ 
dépendance  de  la  Toscane ,  et  exécuter  dans  son  sein 
des  actes  de  gouvernement.  Nous  écartons,  jusqu’à  des 
circonstances  plus  favorables,  les  griefs  qui  doivent 
résulter  pour  nous  de  la  partialité  du  grand-duc  pour 
les  Anglais;  aussi  nous  recommandons  à  nos  commissaires 
d  employer  les  formes  qu’exige  la  neutralité,  et  de  cou- 
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certer  préalablement  avec  voiisles  arretés  qu’ils  croiront 
utiles,  en  s’abstenant,  toutefois,  de  tout  ce  qui  ten¬ 
drait  à  usurper  les  droits  du  gouvernement  toscan.  11 
faut ,  sans  lui  donner  d’ombrage  et  sans  affecter  l’exer¬ 
cice  de  l’autorité,  ménager  les  avantages  de  la  répu¬ 
blique,  dont  ce  système  favorisera  les  intérêts. 

M.  Corsini  nous  a  fait  présenter  un  mémoire  conte¬ 
nant  les  griefs  de  sa  cour  ;  nous  avons  cru  devoir  accéder 

I 

à  sa  demande  de  révoquer  l’arrêté  concernant  les  origi¬ 
naires  anglais ,  en  nous  refusant  a  ses  autres  propositions. 

Les  opérations  administratives  a  Livourne  fixent 
aussi  notre  sollicitude,  et  notre  intention  formelle  est 
d’y  faire  régner  la  sécurité ,  le  bon  ordre  et  l’intégrité. 
Nous  appelons  fortement  la  surveillance  de  nos  com¬ 
missaires  sur  cet  important  objet. 

Revellieke-Lepaux. 


Paris  y  le  i4  lïiermiJor  an  4  (  1796). 

Le  Directoire  eocècut^  au  Qénéval  Bonaj^arte* 

Les  observations  que  contient,  citoyen  général ,  votre 
lettre  concernant  l’état  de  Venise,  nous  ont  paru  très- 
judicieuses. 

Le  Directoire  vous  autorise  a  prendre  toutes  les  me¬ 
sures  que  vous  vous  êtes  proposées,  en  attendant  que 
les  événemens  militaires  dont  nous  attendons  l’heu¬ 
reuse  issue ,  déterminent  d’une  manière  positive  notre 
conduite  a  l’égard  de  cette  puissance. 

Quant  aux  réclamations  des  Ligues  Grises,  le  parti 
que  vous  avez  pris  mérite  également  l’approbation  du 
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Directoire,  étant  conformea  ses  précédentes  instructions'. 

11  est  utile  de  profiter  du  besoin  qu’elles  ont  des  blés 
du  Milanais  pour  s’assurer  de  leur  disposition. 

L’acte  constitutionnel  nous  interdit  d’autoriser  l’em¬ 
ploi  que  vous  proposez  de  faire  d’tm  corps  de  800  Suis¬ 
ses  pensionnes. 

-  Reveillehe-Lepacx. 


Paris  J  le  2 5  tliÊrmirîor  an  (  i  ï  août  1796  )* 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte. 

Apeine  étions-nous  instruits,  citoyen  général,  des  évé- 
iiemens  dont  vous  nous  rendez  compte  dans  votre  lettre 
du  i5 ,  que  nous  avons  appris  la  nouvelle  de  la  bataille 
.  de  Castiglione.  Les  circonstances  qui  ont  précédé  cette 
victoire  la  rendent  encore  plus  mémorable  et  plus  chère 
à  la  république ,  et  nous  la  regardons  comme  une  des 
plus  décisives  de  celles  que  la  brave  armée  que  vous 
commandez  a  remportées  dans  le  cours  de  la  campagne. 

Dans  l’ini.ervalle  qui  s’est  écoulé  entre  la  réception 
des  deux  courriers,  nous  u’avoiis  pas  douté  uu  instant 
du  retour  de  la  fortune  en  faveur  des  armes  républi¬ 
caines,  et  notre  confiance  ii’a  cessé  de  se  reposer  sur  le 
talent  et  la  bravoure  qui  les  conduisent. 

Nous  avons  vu  avec  satisfaction  le  parti  que  vous 
avez  rapidement  pris  de  'ever  le  siège  de  Mantoue  pour 
rassembler  vos  forces.  Les  momens  étaient  chers  et 
vous  eu  avez  habilement  saisi  l’importance.  Profitons 
de  rexpérience,  dont  le  résultat  semblait  devoir  nous 
être  fuueste  et  qui  est  lui-même  iiu  avantage  signalé. 

5; 
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Abandonnons  le  projet  de  forcer  la  place  de  Mantoue 
par  un  siège  réglé,  et  laissons  sa  gartiison  s’éteindre 
par  les  maladies,  qui  doivent  j  faire  de  grands  ravages, 
a  en  juger  par  leurs  effets  sur  les  troupes  assiégeantes. 
Vous  êtes  engagé  dans  une  nouvelle  campagne  où  l’ar¬ 
mée  de  la  république  a  pris  une  offensive  aussi  impo¬ 
sante  que  lorsqu’elle  chassait  rennemi  de  TApeunin 
jusqu’au  Tyrol,  Il  s’esl  accru  de  quelques  renforts  ; 
mais  ceux  que  vous  recevez  successivement  et  les  pertes 
irréparables  qu’il  vient  de  faire,  vous  donnent  de  grands 
moyens  de  le  combattre  avec  les  avantages  d’une  offensive 
vigoureuse. 

Notre  intention  est  sans  doute  conforme  a  vos  vues  : 

■ 

allez,  pour  la  rernpîir,  porter  les  conquêtes  de  la  ré¬ 
publique  jusqu’à  liispruch,  en  réduisant  l’armée  de 
Wiirmser  à  des  débris  fugitifs ,  qui  n’aient  que  T  Au¬ 
triche  pour  se  rallier.  Pour  favoriser  ce  projet ,  nous 
venons  d’ordonner  au  général  Moreau,  qui,  d’après 
ses  derniers  rapports ,  a  poussé  le  prince  Charles  j  usque 
près  de  Donavverlh ,  d’occuper  par  sa  droite  la  ligne 
d’Inspruck  à  Ingolstadt.  Ce  mouvement  tend  a  couper 
la  communication  entre  les  armées  impériales  d’Italie 
et  d’Allemagne  et  a  faciliter  votre  marche  sur  l’iiin. 
Pendant  ce  tei^s,  le  général  Riébcr ,  qui  commande 
par  intérim  l’année  de  Sambre-et  Meuse ,  dont  le  gé¬ 
néral  en  chef  est  malade,  doit  se  diriger  sur  Katisbonne, 
après  avoir  dispersé  le  corps  d’armée  du  général  War- 
tensleben,  qui  lui  est  opposé  et  qui  lui  est  inférieur 
«  en  force. 

La  surprise  qui  a  eu  lieu  à  Salo  a  sans  doute  fixé 
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votre  altenUon ,  pour  prévenir  les  dangers  de  la  négli¬ 
gence  et  de  la  mollesse  dans  le  service.  Cet  événement 
a  été  nn  instant  trop  grave,  pour  ne  pas  commander  un 
exemple  sévère  des  fautes  qui  peuvent  y  avoir  donne 
lieu.  IVoiis  vous  invitons  'a  nous  en  rendre  compte. 

Vous  penserez  sans  doute  qifil  est  utile  de  profiter, 
de  la  nouvelle  impression  de  crainte  et  d^adiinratiou 
que  l’Italie  vient  d’éprouver  des  succès  de  la  répulili- 
qiie,  pour  entamer  les  opérations  politiques  concernant 
Gènes'  et  Venise.  Nous  n’en  avons  point  jusqu’ici 
précise  le  moment,  et  nous  vous  en  laissons  encore 
î’arLître ,  persuadés  que  vous  saurez  saisir  le  plus 
-favorable.  ■ 

f-a  levée  des  contributions  doit  aussi  acquérir ,  s’il 
est  possible,  une  nouvelle  activité,  ainsi  que  le  verse¬ 
ment  en  France  de  ce  qui  n’est  pas  nécessaire  a  l’en¬ 
tretien  de  l’armée. 

■ 

Nous  sommes  instruits  que  des  militaires  se  prêtent, 
avec  une  facilité  alarmante,  particulièrement  a  Milan, 
à  l'empressement  affecté  des  habitans,  qui  cïierchent 
à  les  circonvenir  et  a  corrompre,  au  sein  des  plaisirs, 
la  pureté  de  l’esprit  républicain  qui  doit  les  animer. 
Le  général  Despinois  ne  parait  pas  exempt  de  repro- 
clies  à  ce  sujet  j  rappelez~les ,  citoyen  général ,  a  la  sé¬ 
vérité  des  principes,  et  réprimez-en  sévèrement  l’oubli. 
r*t'ous  vous  autorisons  même  à  chasser  de  l’année,  en 
nous  en  rendant  compte  ,-lous  les  officiers  ou  employés 
militaires,  qui,  par  une  conduite  aussi  dangereuse, 
tendraient  a  la  désorganiser, 

RevKît.leee-î.epaux. 
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Palis  ,  le  a5  ïliertuiclûf  m  ^  (iiï  août  1^96)- 

Le  Directoire  ejcécutif  au  Général  en  chef  de  Tannée 

d' Italie. 

Vous  trouverez  ci- joint,  citoyen  général,  un  rapport 
du  commissaire  du  Directoire  près  Tadmiiiistratioii 
municipale  du  canton  de  Mout-T.ouis,  sur  les  excès 
auxquels  plusieurs  individus  du  septième  bataîlloa  de 
Paris  se  sont  portés  à  leur  passage  dans  cette  comriiune 
pour  se  rendre  a  larmée  dltalie.  Vous  y  verrez  que 
plusieurs  volontaires  se  sont  permis  des  voies  de  fait 
contre  des  citoyens ,  et  ont  fait  feu  sur  la  garde  natio¬ 
nale  et  le  commissaire  du  Directoire,  Le  défaut  de 
moyens  de  s’emparer  des  coupables ,  au  lieu  du  délit , 
n’a  pas  permis  de  les  livrer  aux  tribunaux  ;  mais  le 
Directoire  vous  invite  a  les  faire  chercher,  et  a  leur 
faire  subir  ,  par  voie  de  police  militaire,  la  peine  qtie 
vous  jugerez  qu’ils  ont  méritée. 

IlEVElLLEan-IjEPAUX, 

Rome,  le  22  juillet  1 796  (  tS  prairial  an  4  )• 

U  Général  en  chef  Bonaparte, 

Monsieur  le  général, 

Permettez  que  je  me  rappelle  a  votre  souvenir ,  dans 
une  occasion  si  glorieuse  pour  les  armes  de  la  république 
et  pour  vous  qui  les  dirigez  avec  tant  de  gloire.  Je  sup¬ 
pose  la  conquête  de  Mantouc  faite ,  et  ce  triomphe  ajouté 
aux  autres  que  vous  avez  si  justement  acquis  en  Italie. 

Le  citoyen  Miot  vous  aura  sans  doute  informé  dei’éîat 
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de  !a  commission  que  vous  lui  avez  confiée  pour  Pexé" 
cution  du  traité  d’armistice  conclu  à  Bologne,  entre  la 
rcpuldique et  le  pape.  Tout  s’est  arrangé  à  merveille,  et 
les  cinq  premiers  millions  sont  déjà  partis  pour  Imoîa  ^ 
où  nous  sommes  convenus  qu’on  les  remettra  entre  les 
mains  des  députés  de  la  république.  Pour  tout  le  reste, 
le  pape  .se  prête  avec  la  meilleure  foi  du  monde ,  et  le  ci¬ 
toyen  Mlot  a  procédé  dans  les  intérêts  de  la  république 
avec  tant  de  soins  et  d’égards,  que  tout  le  monde  lui 
rendra  la  justice  qui  lui  est  due.  IJ  va  partir  pour  Flo¬ 
rence  ,  le  citoyen  Cacaidt  que  vous  lui  avez  substitué 
étant  arrivé.  Les-commissaires  savaus  sont  arrivés  aussi , 


et  je  tâcherai  de  faire  de  mon  mieux  pour  qu’ils  rem¬ 
plissent  leur  commission,  et  de  leur  rendre  le  séjour  de 
Rome  le  plus  agréable  pos.sible. 


1^ 

Le  sieur  Ralti,  qui  aura  riionneur  de  vous  rendre  cette 
lettre ,  vous  parlera  de  ma  part  de  la  Messola  et  de  Satito- 
Martine,  que  les  Ferrarais  voudraient  comprendre  dans 
leur  territoire  3  mais  il  est  d’une  telle  notoriété  dans  toute 
f  Italie  que  ces  deux  terres  ont  été  achetées  par  les  papes, 
et  que  jamais  elles  n’ont  été  gouvernées  ni  administrées 
par  les  légats  de  Fcrrare ,  que  ceîa  n’aurait  pas  besoin  de 


preuves j  malgré  cela,  j’ai  l’honneur  de  vous  envoyer 
deux  documeus  authentiques  des  contrats  d’achats  des 
terres  en  question,  et  j’espère,  mon  général,  de  votre 
justice,  que  vous  daignerez  ordonner  qu’on  laisse  Je  pape 
en  jjossession  de  ce  qui  lui  appartient  légitimement 
d’après  la  lettre  et  l'esprit  de  notre  traité. 

J'espère  ,  mou  général ,  que  vos  triomplies  nous  don¬ 
neront  bientôt  une  paix  utile  et  gloiieuse  a  la  répu- 
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I)Iîf[lie  que  vous  servez ,  et  nécessairement  au  genre  hu¬ 
main.  En  attendant,  j’ai  l’honneur  d’être  avec  les  sert- 
timens  d’adtniralion  que  "vous  m’avez  inspirés. 
Monsieur  le  général , 

Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Le  d’Azaua. 

P.  iS.  M.  Cacault  vient  de  me  remettre  les  deux 
lettres  dont  vous  m'avez  honoré ,  en  date  du  3  ther¬ 
midor  ,  et  je  vous  remercie  des  soins  que  vous  avez 
voulu  prendre  pour  l’article  additionnel  de  la  Eomagiie. 
Du  reste  la  personne  du  citoyen  Cacault  m’est  connue 
depuis  long-temps  ,  et  j’espère  qu’ii  linira  l’exécution 
du  traité  à  votre  pleine  satisfaction.  Je  l’ai  présenté  ce 
malin  au  pape  et  au  secrétaire  d’état ,  desquels  il  a  été 
reçu  avec  toute  la  distinction  qu'il  pouvait  désirer,  et 
le  citoyen  Miot  en  a  pris  congé  en  même  temps. 


Au  quartier-général  de  Poli ,  le  T  i  ibcriuitlor  an  ^ 

(  2g  juillet  J796J. 

Au  même. 

J'arrive  de  Rivoli  :1e  feu  a  cessé,  nous  tenons  tou¬ 
jours  la  position  de  Campo-Orongo,  hauteurs  derrière 
Rivoli  ;  nos  troupes  sont  harassées ,  elles  sont  absolu¬ 
ment  sur  les  dents;  elles  ont  livré  plus  de  cinquante 
corabals  difîérens.  Je  n’al  jamais  vu  les  Autrichiens  se 
battre  avec  tant  de  rage  ;  ils  étaient  tous  ivres  d’eau-de- 
vie.  Les  nôtres,  quoique  le  ventre  vide,  se  sont  battus 
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avec  xin  courage  surprenant.  Si  vous  m^envoyez  n  à 
8,000  hommes  ue  renfort,  je  vous  promets  presque  de 
réoccuper  demain  la  Corona  j  mais  il  nous  faut  des 
’  troupes  fraîches.  De  vos  nouvelles,  mon  généra!,  je 
n'en  ai  pas  eu  d’aujourd'hui ,  j'eu  attends  avec  impa* 
tience. 

Je  viens  'd’envoyer  s'assurer  si  l'ennemi  est  aux  envi¬ 
rons  de  la  Chîusa.  Je  couche  au  pont,  Pigeon  et  Victor 
couchent  à  Rivoli ,  Jouhert  est  malade. 

Masséna. 


A»  quaixicr-général  dé  Pieverono,  le  1 1  iLciniidar  an  f\ 

„  (îçjjaillei  1796  J. 

^  même. 

Je  m’attendais  bien  à  voir  diminuer  le  uornhie  des 
troupes  arrivées  hier  a  Vieenza.  Vous  verrez,  citoyen 
.  général ,  qu'a  la  fin  ce  ne  sera  qu'une  reconnaissance  : 
c'est  ce  que  nous  saurons.  Aujourd'hui  toutes  les  pré¬ 
cautions  sont  prises,  de  fortes  reconnaissances  sont  par¬ 
ties  cette  nuit  pour  se  porter  très  en  avant  sur  tous  les 
chemins  qui  viennent  de  l’ennemi,  et,  assurément,  si 
nous  devons  être  attaqués,  ce  ne  sera  seulement  pas  à 
Vieenza  que  le  mouvement  se  fera,  mais  bien  sur  toute 
notre  ligne. 

Salut  et  amitié. 


Masses  A. 
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Venise,  le  13  lliemiidoï  an  ^  (  3o  juillet  1790). 


Ail 


même. 


Citoyen  g^cncral  ^ 

Suivant  la  lettre  que  je  reçois  de  Bolzano,  en  date 
du  1’]  juillet ,  il  a  passé' dans  ce  pays-la ,  depuis  la  leltré 
précédente ,  1 20  hommes  d’artillerie,  5, 000  d’infanterie 
et  4,000  de  cavalerie,  toutes  ces  forces  venant  du -Rhia. 
La  même  lettre  ajoute  que ,  le  25 ,  les  troupes  aiitri- 
cliiemies  se  sont  mises  en  mouvement  au  noniLrc  de 
3o, 000 ,  prenant  diverses  directions;  savoir,  celles  de. 
Val-iseda,  Salto  ,  Alla,  Guiducasio  et  Brescia. 

Elle  me  fait  aussi  entendre  qu’il  y  a  des  mouvéraens 
vers  Munich,  car  mon  homme  me  mande  s’il  est  à  pro¬ 
pos  qu’il  s’y  transporte. 

D  autres  avis  venant  de  Vicenza,  en  date  du  18  juil¬ 
let,  m’assurent  que  le  nombre  de  troupes  autrichiennes 
arrivées  dans  les  environs  de  cette  ville  ne  va  pas  au- 
deih  de  3,ooo,  composés  de  Itoulaiis,  de  hussards  et 
d’inlanterie.  Ceux  qui  sc  sont  postés  au  CampoAîarzo 
.sont  pourvus  de  deux  canons,  l’un  placé  sur  une  col¬ 
line  au-delà  de  la  rivière ,  l’autre  sur  la  route  de  Ve- 
rone* 

Salut  et  fraternité , 

Lallemëjît. 


> 
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Rome  J  le  la  ilieiiîvidür  an  4  (  3i  jiiîJIet  i  796}. 

meme. 

Citoyen  général  en  clief^ 


Je  suis  arrivé  ici  avant-iiier;  j’ai  remis  vos  lettres  à 
M.  A  zara  et  au  cardinal  Zelada.  M.  Azarara’a  présenté 
ce  matin  au  pape,  dont  j’ai  été  fort  bien  reçu  et  accueilli 
Le  citoyen  Miot  et  son  secrétaire  de  légation  partent  ce 


soir  pour  Florence.  Les  savaiis  et  les  artistes  sont  arrivés 
ce  matin.  Me  voilà  installé  ici  avec  ceux  qui  doivent 
concourir  à  la  besogne,  nous  tâcherons  de  la  bien 
faire. 

Le  citoyen  Miot  n’a  rien  épargné  pour  vous  informer 
par  des  courriers  de  ce  qu'il  a  opéré.  Cinq  millions  sont 
eu  route  pour  Imola  :  je  vais  presser  le  second  envoi. 


J’ai  demandé,  confonnément  à  votre  instruction, 
l’ordre  au  gouverneur  d’Ancône  de  recevoir  la  garnison 
que  vous  deviez  envoyer;  on  m’a  répondu  que  cet  ordre 
était  donné,  et  que  des  commissaires  de  votre  part 
avaient  déjà  paru  à  Ancône,  et  pris  connaissanc^de 
l’état  des  choses. 

Une  frégate  anglaise  bloque  ce  port.  Ce  système  de 
blocus  des  Anglais ,  à  Livourne  et  ailleurs ,  a  pour  objet 


d’affliger  le  peuple  en  faisant  manquer  le  travail,  et  de 
l’exciter,  par  le  désespoir,  à  la  révolte  contre  nous. 

Vous  savez  qu’il  y  a  chiquante  milliers  de  poudre, 
qu’on  est  prêt  a  livrer  ici  pour  l’armée.  Je  vais  la  faire  ■ 

I 

éprouver  par  les  citoyens  Monge  et  Uerthollet;  il  faut 
savoir  si  elle  est  bonne  :  aussitôt  après,  nous  vous  l’cxpé- 


r 

I 

r 
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t 
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(lierons  J  par  Pistoia,  a  Modèiie.  J’en  ferai  prévenir  le 
commandant  français  a  Bologne,  qui  peut  envoyer  des 
gardes  nationales  pour  l’escorter  et  la  conduire  oii  vous 
voudrez. 

I 

J’ai  prie  le  citoyen  Miot  de  me  faire  part  de  vos  ré¬ 
ponses,  qui  doivent  me  servir  ici  d’instructions  ulté- 

I 

ri  eu  res.  • 

Je  n’ai  pas  encore  parlé  de  l’article  de  la  contribu¬ 
tion  de  Rüvenne,  parce  que  des  objets  plus  pressans 
m’ont  occupé.  J’aurai  incessamment  l’entretien  néces¬ 
saire  sur  cet  article  avec  M.  Azara. 

On  voudra  attendre  ici  la  réponse  d’Imola  sur  la 
manière  dont  la  délivrance  des  cinq  premiers  millions 
se  sera  opérée ,  avant  d’expédier  le  second  envoi  d’argent. 
On  a  beaucoup  de  peine  à  trouver  cette  seconde  somme, 
qui  sera  encore  en  retard  :  je  presserai.  On  doit  sentir  que 
le  Directoire  ne  s’occupera  de  la  paix  délînitive  qii’après 
l’accomplissement  des  conditions  de  Farmistlce.  11  fout 

P 

donc  qu’on  s’exécute  promptement  ici ,  quelque  dispo¬ 
sition  extrême  que  l’on  ait  aux  lenteurs  en  toutes  choses. 
INous  coinmencei ûiis  demain  a  ti’avaiiier  avec  les  savaus 
et  les  artistes  pour  régler  les  objets  a  demander  en  na¬ 
ture.  Je  vous  rendrai  compte  de  tout  après  que  j’aurai 

su  de  Miot  ce  que  vous  aurez  répondu  a  toutes  ses  pro¬ 
positions, 

Cacaclt. 

P 


I. 
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An  quartier-général  à  ïtovcrbulla  ,  le  i3  tlicnairlor  an  ^ 

(3i  juiliüt  1796). 


Jl.li  même. 


Mes  troupes  sont  arrivées  ici  ce  matin ,  à  trois  heures, 
après  avoir  marché  deux  nuits  et  un  jour.  Elles  vont  se 
rendre  à  Caslellaro.  levons  observe  que  je  n’ai  que  la 


quatrième  demi- brigade  et  la  cinquante  et  unième, 
l'aisant  partie  de  la  division  du  general  R,iîiinaiiie.  J  ai 
aussi  un  peu  de  cavalerie  et  onze  pièces  d’artillerie  légère, 
ce  qui  est  beaucoup  trop  pour  si  peu  d’infanterie. 

A  l’arrivée  du  général  Kilmaine,  j’ai  été  le  trouver , 
afin  de  me  concerter  avec  lui  pour  le  bien  du  service. 

Je  suis  convenu  avec  lui  qu’il  placerait  une  demi- 


brîgade  entre  Roverbella  et,  Caslellaro  pour  couvrir 
Mantoue,  et  pouvoir  nous  porter  des  secours  mutuels; 
car  de  Caslellaro  a  Koverbella  il  y  a  quatorze  milles. 
Vous  voyez  qiie  je  suis  bien  isolé  et  sans  espoir  d’avoir 
aucun  secours;  mais  plus  il  y  a  de  danger,  plus  il  faut 
montrer  de  fermeté.  Comptez  sur  mon  zèle  et  mon 


activité. 

Je  vous  prie  de  nie  faire  savoir  sur  quel  point  je  dois 
effectuer  ma  retraite,  en  cas  que  je  sois  forcé  ;  car  je  ne 
connais  pas  vos  inten lions  ni  la  position  de  l’armée- 
Tous  vos  ordres  ont  été  exécutés.  Dans  ceux  que  vous 
m’avez  donnés  au  sujet  de  la  retraite ,  je  n’ai  été  nullement 

inquiété, 

Augereau.. 


■/ 


•P 
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(  3  T  juillet  1  )* 


4'9 


meme* 


Je  suis  actuellement  persiiatlé  que  les  ennemis  se 
sont  emparés  de  Brescia.  Je  vais  paiiii-  pour  Cassano, 
.pour  faire  faire  par  moî-méme  les  reconnaissances  néces¬ 
saires,  et  je  vous  informerai  de  ce  que  j'aiuai  appris. 
Jusqu’à  présent,  malgré  les  exagérations  ordinaires,  rien 
ne  me  peiinet  de  cioiie  que  le  corps  <ies  ennemis  qui 
s  est  poitc  sur  Brescia,  soit  considérable,  lYous  avions 
quelques  convois  en  route  qui  se  sont  repliés  sur  Cas- 
sano,  qui  sera  le  principal  objet  de  ma  surveillance. 

On  travaille  a  force  à  exécuter  vos  ordres  concernant 
le  cliateau  de  TVÎilaii.  1]  sera  demain  muni  de  vivres,  et  je 
tàclierai  de  remplir  vos  intentions.  Aussitôt  que  la  enm- 
municatiou  sera  rétablie,  ou  aussitôt  que  vous  en  aurez 
désigné  une  autre ,  je  veus  ferai  parvenir  les  detachemens 
de  cavalerie  qu’on  équipe  chaque  jour ,  et  les  autres 
convois  destinés  pour  le  quartier-général. 

Sahugüet. 

* 

Lonatio,  le  14  thermidor  an  4(  i'*  h!iïCi  i -gg). 


marne. 


Le  général  Masséna  n’est  point  arrivé  hier,  ainsi 
qu  il  me  lavait  annoncé j  ii'ayant  aucune  nouvelle  de 
Sauret ,  je  n’ai  pu  marcher  sur  Brescia,  nî  prolifer  de 
la  victoire.  J’apprends  à  l’instant  que  le  général  Sauret, 
après  avoir  enlevé  Salo,  s’est  retiré  sur  Desensaiio,  et 


2' 


ô: 
.  j 
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je  n’y  conçois  pins  rien.  Le  général  ÎVIasséna  va  me  re¬ 
joindre.  IVosis  agirons  ensemble  conformément  a  l’ins¬ 
truction  que  j’ai  reçue  de  vous. 

Le  combat  de  Lonado  a  été  terrible^  et  je  puis  vous 
assurer  que  l’ennemi  a  été  frotté,  de  manière  à  s’en 
souvenir  :  il  nous  a  laissé  plus  de  i,ooo  fusils ,  a  perdu 
beaucoup  de  monde,  et  s’en  est  allé  tout  à  fait  dérouté. 
Nous  lui  avons  fait  3oo  prisonniers.  Si  nous  avions  été 
plus  forts  ou  seulement  plus  frais  ,  nous  eussions  été 
bien  loin. 

Despisois. 

P.  5.  L’ennemi  garde  le  pont  Saint-Marc  ;  on  me  dit 
qu’il  a  5,000  hommes  dans  Brescia,  et  a  peu  près  un 
pareil  nombre  devant  la  place  ;  rien  de  positif  :  si  nous 
en  croyons  les  prisonniers,  nous  avons  eu  affaire  hier 
à  8,000  ou  9,000  hommes  d’infanterie  et  8oo  chevaux. 

M.  Bataglia ,  provéditeur  de  Brescia,  vous  fait  savoir 
qu’il  est  ici.  Il  ne  sait  .rien  sur  les  positions  elles  lorces 
de  l’ennemi ,  ou  du  moins  il  ne  dît  rien  de  précis  ni  de 


iG  tlieniûdor  an  ^  (3  août  1796). 


même. 

J’ai  appris  avec  peine  que  vous  étiez  mécontent  de  ce 
que  je  n’avais  pas  gardé  Salo ,  après  l’avoir  pris.  \  oiis 
devez  vous  rappeler ,  général,  que  vous  fûtes  un  moment 


indécis  de  savoir  si  l’on  irait  :  vous  décidâtes  après ,  que , 
quand  ce  ne  serait  que  pour  délivrer  le  général  Guyenx 
et  sa  demi-brigade  ,  il  fallait  y  aller-j  vous  ne  me  donnâtes 
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pas  l’oi’dre  d'y  rester.  Le  général  Despinois  prit  im  antre 
parti  qui  m'a  beaucoup  embarrassé ,  cp and  je  commençai 
mon  attaque,  voyant  qu’il  ne  venait  pas.  S'il  m’en  avait 
instruit  -  j'aurais  détaché  une  colonne  j.,qui  serait  entrée 
par  la  porte  de  Brescia ,  et  par  le  moyen  de  cette  ma- 
nceuvre,  j’aurais  fait  la  garnison  pri.sonnière,  le  lieu¬ 
tenant-général  qui  y  commandait ,  et  je  me  serais  em¬ 
paré  de  quinze  pièces  d'artillerie  parquées  au  camp  de 
Tormini. 


Le  général  Despinois  dit  avoir  correspondu  avec  moi  : 
je  n'en  ai  reçu  qu’une  lettre  à  quatre  heures  après 
midi ,  lorsque  je  rétrogradais  pour  me  rendre  sur  les 
hauteurs ,  en  avant  de  Desensaiio  ;  ayant  vu  sur  le  lac 
quantité  de  barques  remplies  de  troupes  ,  le  général-  y 
étant  aussi,  je  craignais  qu’elles  ne  vinssent  débarquer 
près  de  Desensano ,  pour  couper  ma  reU'aite. 

"Arrivé  a  Lonado,  nous  nous  concertâmes,  les  gé¬ 
néraux  Masséiia ,  Despinois  et  moi ,  en  présence  du  gé¬ 


néral  Saint'Hilaire.  Il  fut  question  de  retourner  à  Salo. 
Le  général  me  demanda  le  temps  qu’il  me  fallait  pour 
]n'y  rendre ,  je  lui  répondis  qu'il  ne  fallait  que  quatre 
heures  j  que,  d'après  les  calculs,  j’aurais  pu  y  arriver  â 
cinq  heures  du  soir  j  que  l’on  n'avait  qu'a  décider  et  que 
j'allais  me  mettre  en  marche.  Le  général  Masséna  crut 
que  ce  serait  un  peu  tard.  On  décida  que  les  trois  di¬ 
visions  marcheraient  sur  une  colonne  jusqu'au  pont 
Saint-Marc,  et  que,  si  l'ennemi  s'opposait  h  notre  pas- 
sage,  la  cavalerie  passerait  au  gué,  et  que  chaque  cavalier 
porterait  lui  volontaire  en  croupe.  Je  me  mis  cii  marche: 


.arrivé  près  de  Brescia ,  je  reçus  l’ordre  de  rétrograder 
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je  marchai  sur  Salo.  Au  pont  Saint-Marc,  je  fis  reposer 
la  troupe  un  instant.  Le  général  Pigeon  qui  me  suivait 
m’envoya  une  ordonnance  pour  me  prévenir  qu’il  faisait 
sa  l’e  Irai  te  sur  Brescia ,  l’ennemi  venant  en  force  de  Ga-* 
vai'ijo.  Je  mis  ma  division  en  bataille ,  j’envoyai  de  suite 
vingt  chasseurs  a  clievel  pour  aller  en  reconnaissance 
sur  le  chemin  de  Gavaido,  où  je  fis  placer  deux  pièces 
de  canon  j  je  détachai  des  tirailleurs  en  avant ‘jusqu’au 
retour  des  chasseurs.  L’officier  qui  commandait  la  re¬ 
connaissance  me  rendit  compte  de  sa  mission  :  il  n'avait 
rien  aperçu  et  je  me  remis  en  marche.  Le  général 
Masséua  m’envoya  une  ordonnance,  qui  me  dit  de  sa 
part  que  . je  devais  faire  avancer  toute  l’infanterie  sur 
Lonadoj  j’en  approchais,  lorsque  je  rencontrai  le  gé¬ 
néral  Ma.sséna,  qui  me  témoigna  son  étonnement  de  me 
trouver  l'a  ;  je  lui  observai  que  cc  n’était  que  d’après  son 
avis,  et  il  me  répondit  que  l’ordonnance  s’étalt  trompée, 
et  que  celte  disposition  ne  regardait  que  le  restant  de 
la  troupe  du  général  Pigeon  :  alors  je  rétrogradai  pour 
reprendre  la  route  de  Salo.  Vous  voyez,  général,  que 
san.s  ces  contre-temps,  je  serais  arrivé  de  bonne  heure. 
Je  fus  obligé  de  remettre  le  commandement  au  général 
de  brigade  Guyeux ,  ayant  la  jambe  abîmée  :  faisant  une 
charge  a  la  tête  du  vingt- quatrième  régiment  de  chas¬ 
seurs,  nous  passâmes  dans  une  route  très-étroite,  où  je 
fus  pressé  par  l’escadron  ;  ma  jambe  alors  devint  d’une 
grosseur  si  prodigieuse ,  que  je  ne  pus  ni  marcher  ni 
monter  a  cheval.  Je  vous  ai  fait  passer  les  détails  de 
mon  expédition ,  je  crains  que  vous  ne  les  ayez  pas 
reçus. 

£1 


I 
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J’avais  environ  i,5oo  hommes  d’infantcrîe ,  90  chas¬ 
seurs  a  cheval,  et,  malgré  la  supériorité  de  l’ennemi, 
dont  la  force  se  montait  à  3,5oo  hommes  d’infanterie, 
et  4^0  hmssards  ou  dragons,  ayant  du  canon,  je  fis  90 
prisonniers ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  trois  capitaines 
et  un  sous-lieutenant.  Je  pris  deux  pièces  de  canon  du 
calibre  de  5  ,  deux  drapeaux  du  régiment  de  Provence, 
et  je  délivrai  la  vingt -septième  demi 'brigade,  le  géné¬ 
ral  Guyeux,  le  général  Rusca  et  son  aide-de-camp,  qui 
étaient  prisonniers. 

Le  chef  de  brigade  Desaix ,  commandant  les  Allo¬ 
broges,  s’est  distingué.  Il  est  entré  par  deux  fois  dans 
la  ville  a  la  tête  des  carabiniers  de  la  division,  et  a 
reçu  un  coup  de  feu  a  Tépaule.  Malgré  sa  blessure,  il  est 
toujours  présent  au  corps. 

Sachet. 


Au  quacikr- général  de  CasîipUoDc  cU*  Siîvlere, le  i6  thurinidor  an  4 

(  5  août  1 796). 


j4.U 


méme^ 


Ij’ennemi  est  battu  complètement  ;  3,ooo  hommes  pri¬ 
sonniers,  canons  et  muni  lions,  son  îles  fruii.s  deceite  jour¬ 
née.  Les  trois  armes  se  sont  bien  battues,  chacune  a  fait 
son  devoir.  Knus  avons  a  regretter  la  mort  de  quelques 
braves  *  le  généra»!  Reyritnd  a  été  tué  rur  le  ch:iUip  de 
bataille;  le  général  Robert  a  été  blessé  ;  le  chef  de  bri¬ 
gade  Pouraiiiier  aété  tué  pareillement  et  plusieurs  braves 
chefs  de  bata  lion. 

L’ennemi  a  reçu  plusieurs  fois  du  renfort*,  le  combat 
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a  été  des  plus  sauglans  ;  j'estime  la  perte  de  remiemi  à 
‘7,000  hommes.  Votre  aide-de-camp  Marmout  s'est 
comporté  on  ne  peut  pas  mieux  pendant  tout  ïe  combat  ; 
il  a  déployé  de  grands  talens  militaires.  Je  vous  prie  de 
m’envoyer  le  général  Saint-Hilaire  pour  commander  la 
quatrième  demi -brigade,  ainsi  que  le  chef  de  brigade 
Lannes,  qui  a  le  brevet  pour  en  prendre  le  comman¬ 
dement  ;  sans  cela ,  cette  brave  troupe  est  perdue.  Vous 
tacherez  aussi  de  m’envoyer  un  général  de  brigade 
pour  commander  la  cinquante-iinièrae.  Il  faut  lâcher  de 
profiter  de  cette  victoire.  Je  vous  ferai  passer  le  rapport 
circonstancié,  relatif  à  raffaire  d’aujourd’hui ,  où  je 
vous  demanderai  de  l’avancement  pour' les  officiers  qui 
se  sont  distingués.  - 

Augeheatt, 

i 

P.  S.  N’ayant  pas  assez  d’officiers ,  j’ai  retenu  l’aide- 
de-camp  du  général  Saint-Hilaire. 


An  qiiarlier-géEïéral  Je  Casttglîonc  Je  Stivlere^  le  tG  thermiJbr  an  4 

(  3  août  1796)* 

même. 

Je  vous  préviens,  général,  que  reiincmi  a  pris  des 
positions  à  coté  de  nous,  c’est-â-dire  aussi  loin  que 
nous  l'avons  pu  poursuivre  :1a  nuit  a  mis  fin  a  noti  e 
combat.  A  la  nuit  tombante,  précisément  au  moment 
où  je  prenais  des  dispositions,  îfoo  hussards  se  sont 
présentés  sur  nos  derrières,  et  sont  a  venus  portée  de  pis¬ 
tolet  de  la  ville;  au  même  moment ,  tout  le  parc  d'ar- 
lülerie  s’est  rais  en  déroule*  et  a  serné  la  terreur  dans 
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/-'auie'cîês  soldats,  qui  fuyaient  a  toutes  jamhesi  Heureu¬ 
sement  nous  sommes  venus  à  bout  d'en  rallier  quelques- 
uns  pour  pouvoir  nous  garder. 

Les  troupes  qui  sont  devant  nous  sont  au  nombre  de 
aOjOoo  hommes  d'infanterie.  Quant  à  moi ,  j'ai  apprécié 
tout  cela  a  1 5,ooo ,  quoique  tous  les  rapports  s’accor¬ 
dassent  à  donner  le  premier  aperçu.  Vous  voyez  J 
néral;  que  je  serai  attaqué,  demain  matin,  par  des 
troupes  fraîches  et  bien  supérieures  en  nombre,  Nos 
soldats  sont  harassés  de  fatigue  et  sans  subsistances.  Si 
vous  ne  m'envoyez  des  troupes ,  ü  m'est  impossible 
de  résister,  quelque  bonne  volonté  que  les  troupes 
puissent  avoir  à  se  battre.  La  cavalerie  a  beaucoup  souf¬ 
fert,  vu  son  petit  rioinbre.  Je  n'ai  plus  aucun  chef,  ils 
sont  tous  tués  ou  blessés.  Nous  avons  combattu  seize 
heures  dans  une  plaiiie  aride,  où  il  n'y  avait  pas  une 
goutte  d’eau.  Les  soldats  ont  beaucoup  souffert. 

Je  vous  prie  de  me  dire  ce  que  j'ai  a  faire,  en  cas 
que  je  sois  obligé  a  faire  la  retraite,  et  sur  quel  point  je- 
dois  me  porter  avec  mes  troupes.  Réponse  de  suite. 

Augereau. 


’  Lonado,  le  iG  tlieimulor  an  4  (3  août  1790}-  .  ^ 

y/ U  même, 

1 

A 

'  Je  reçois  a  l’instaiït  une  lettre  du  général  Bampoii , 
qui  me  dit  que  le  général  Guyeux  bloque  les  ennemis 
dans  Salo  j  qu'il  leur  a  déjà  fait  un  si  grand  nombre  de 
prisonniers ,  qu'il  ne  se  trouve  plus  sufhsamment  de 
monde  23our  les  garder.-  Il  assure  que  l'ennemi  est  en 


4'26 


CORRESPONDA^XE 


pleine  déroute  ;  il  demande  que  je  marcbe  b  lui  avec 
ma  division.  Le  général  Rampoii ,  ayant  décacheté  ma 
lettre,  s’est  mis  ea  marche  de  suite  pour  se  porter  k 
son  secours. 

Je  crains  que  ce  mouvement  précipité  ne  me  fasse 
avoir  quelque  alerte  dans  la  nuit.  Me  trouvant  affaibli 
de  quatre  bataillons ,  je  me  résous  à  faire  retirer  mes 
troupes  à  Lonado  ,  et  de  ne  laisser  que  des  postes  sur 
les  hauteurs  de  Desenzano.  Demain  matin,  a  la  pointe 
du  jour ,  à  Salo,  s’il  n’y  a  rien  de  nouveau. 

On  se  fusille  encore  du  côté  de  Castillon.  ■ 

Masséna. 


Sa! O  J  le  ij  ihtTmidor  an  4  C4  wul  1796}^ 


même. 


La  victoire  la  plus  compleite  a  couronné  cette  jour* 
née  ;  i’ennemi  nous  a  enfin  cédé  lentes  ses  positions,  qu’il 
s’est  acharné  en  vain  k  défend  l'e.  Le  générai  Masséua  doit 
vous  rendre  compte  de  l’attaque  que  nous  avons  faite 
ce  matin  avec  un  succès  si  brillant. 

L’état  des  choses  ne  m’a  pas  permis ,  depuis  mon  ar¬ 
rivée  dans  cette  division ,  de  pouvoir  vous  rendre  aucun 
compte  sur  les  opérations  coucertées  avec  le  général 
Despi noîs.  Cette  division  a  eu  jusqu’à  présent  trop  à 
faire  pour  s’emparer  de  toutes  les  positions  qui  pou¬ 
vaient  seules  la  mettre  a  méitie  de  protéger  tous  les 
rnouveinens  du  général  Despincîs,  dont  nous  n’avons 
aucune  nouvelle.  A  présent  que  les  coiumunications 
sont  plus  libres,  j’ai  engage  fortement  le  général  G «yt^ux^- 
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tfui  n’avait  ni  aucune  instruction  j  ni  aucune  idée 
de  vos  projets,  à  faire  demain  un  mouvement,  pour 
mettre  dans  cette  opération  tout  l’ensemble  qu’elle 
exige,  et  seconder  toutes  les  entreprises  du  général 
Despinols  sur  le  roc  d’Amfoux. 

L’ennemi  est  pressé  si  vivement  dans  cette  partie,  où 
nous  lui  avons  coupé  toute  retraite  du  côté  du  lac ,  qu’ü 
ne  peut  échapper  a  une  perte  totale  ;  car  i  l  se  trouve  en  tre 
cette  division ,  celle  du  général  Despînois  et  Brescia. 

Je  vous  avais  écrit  hier,  citoyen  général ,  combien 
j’avais  été  pénétré  eu  arrivant  à  la  colonne  de  Salo, 
que  j’avais  trouvée,  sous  tous  les  rapports,  fort  peu  en 
état  de  concourir,  le  jour  même ,  au  but  que  sa  marche 
devait  remplir.  Le  général  Guyeux  ignorait  tout,  jus¬ 
qu’à  la  marche  même  qu’il  devait  tenir.  Enfin,  tout  a 
été  réparé  et  mis  sur  le  pied  de  pouvoir  entreprendre 
à  présent  de  ce  côté. 

Je  crains  seulement  que  le  retard  n’ait  mis  fort  mai  a 
son  aise  le  général  Despinois^  qui  s’est  trouvé  jusqu’à 
présent  isolé.  Croyez ,  citoyen  général,  à  mon  entier 
dévouement  et  au  triomphe  des  armes  de  la  république. 

Saikt-Hilaire. 


I 


Btesciû  ,  le  i  J  ÜicrmiJot  ùu  4  (4  ^  796}* 
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meme. 


D’après  les  instructions  qui  m’ont  élc  données  pour 
l’attaque  de  Gavardo,  je  m’étais  porté,  avec  le  premier 
bataillon  de  la  onzième  denii  -  brigade  sur  les  bailleurs 
de  ce  village,  en  passant  par  ia  gauche  de  Picton.  CeUe 
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jjoBUioiî,  occupée  par  l’eimeiuî ,  défendait  le  village  de 
Gavardo,  L^împétuosité  avec  laquelle  remlemi  a  été 
chargé  par  le  balailloii,  a  forcé  le  premier  a  se  replier 
dans  le  village,  où  ,  soutenu  par  plusieurs  pièces  d'ar¬ 
tillerie,  il  a  été  également  forcé.  Déjà  une  de  leurs 
pièces  et  plus  de  i5o  prisonniers  étaient  en  noire  pou¬ 
voir;  maîtres  du  village  de  Gavardo  et  du  pont,  lare- 
traite  des  troupes  qui  étaient  attaquées  par  le  général 
Despinoîs  était  totalement  coupée;  inutilement  deux  es¬ 
cadrons,  qui  escortaient  Tartillerie  et  les  bagages,  ont 

chargé  dans  le  village,  nos  troupes,  embusquées  de 

* 

loiiles  parts ,  les  ont  forcés  à  se  replier  sur  Piéton. 
'Pour  décider  de  la  victoire,  il  ne  fallait  plus  que  le 
forcer  dans  ce  village;  mais  je  jugeai  h  i  eu  tôt  que  les 
.tropes  du  général  Despinoîs  avaient  été  repoussées ,  en 
voyant  deux  colonnes  ennemies  se  diriger  sur  moi  :  le 
feu  de  celles-ci  lit  revenir  à  la  charge  celle  qui  avait 
pris  sa  retraite  sur  Salo.  Dans  un  instant,  nous  fûmes 
entourés  de  toutes  parts.  Le  premier  bataillou  de  la 
onzième  demi-brigade  a  mérité  ici  les  pins  grands  élo¬ 
ges.  II  ne  me  restait ,  pour  conserver  cette  excellente 
troupe  à  la  république,  qu'à  percer  à  la  baïonnette  une 
colonne  ennemie;  je  n'eus  pas  de  peine  à  décider  ces 
braves  à  seconder  rnoil  dessein  ,  et  iis  ne  démentirent 
certainement  pas  le  serment  qu'ils  m’avaient  fait  de 
vaincre  on  mourir.  La*  charge  battue ,  le  feu  le  plus  vif 
nous  ousTe  bientôt  un  passage  ,  qui  nous  donne  la  fa¬ 
cilité  de  gagi  1er  les  montagnes ,  par  où  nous  avons  pris 
notre  rc’traitc.  Ce  n'est  qu'après  avoir  marché  plus  de 
trente  milles  par  des  chemins  liorribles ,  que  nous  som- 
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iiies  arrivés  a  Rézato,'  ou  nous  avons  appris'  <jiie  le 
générât  Despîiiois  s'était  retiré  a  Brescia. 

Nous  avons  été  obligés  d'abandonner  les  prisonniers 
que  nous  avions  d'abord  faits.  L'ennemi  a  eu ,  dans 
nos  différentes  attaques,  une  infoiîté  de  tués  et  de. 
blessés ,  parmi  lesquels  plusieurs  officiers  de  marque. 
Nous  avons  conduit  cinquante  prisonniers  faits  en  pre¬ 
nant  notre  retraite.  La  perte  des  nôtres,  tant  tués  que 
prisonniers,  est  d’une  soixantaine  d'iiommes. 

La  faiblesse  de  ma  santé,  jointe  à  une  marche  forcée 
.et faite  à  pied,  me  réduit,  a  mon  grand  regret ,  a  garder 
le  lit. 

Salut  et  respect, 

Dallemaoive. 


Ail  qnûftier-géncr^I  de  Brescia,  le  r-j  therruÎLÎor  an  ^ 

(  4  30Ût  1796 

Au  même.  ' 

Je  vous  adresse  cî-joiiu  Textrait  d’une  lettre  de  mon 
secrétaire,  qui  a  vu  Casai -Maggi or  eu  pleine  révolte, 
le  i5  du  mois. 

Le  massacre,  le  vol,  le  pillage,  tous  les  excès  ont 
■  été  commis  par  une  multitude  furieuse.  J'en  suis,  selon 
toutes  les  apparences,  pour  cinq  chevaux  volés,  tous 
mes  équipages  ,  consistant  en  linge,  habits,  livres,  'cor- 

^  ■  IL 

tes,  mémoires  et  correspondance  militaire,  voiture, 
fourgon,  tout  ce  que  je  possédais  de  précieux  et  d  utile  ; 
et  mes  aides-de-canip  partagent  a  peu  près  mon  sort. 
Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  vengiez,  d’une  majiière 
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«datante,  IVitrage  fait  à  la  république  par  ces  scélé-' 
rats.  Je  vous  demande,  sur  celte  assurance,  une  répa¬ 
ration  particulière,  proporlionnée,  s'il  est  possible ,  b 
la  perte  que  j'ai  faite  ;  je  dis,  s'il  est  possible,  car  Fou 
ne  peut  me  rendre  le  fruit  de  plusieurs  années  de  re¬ 
cherches.  Je  m’en  repose,  à  cet  égard,  sur  votre  sé¬ 
vère  équité. 

Salut  et  respect. 

Despikois. 

Ricscîa,  le  17  (IjetmiJoi'  an  4  (("j  aotii  17^5). 


môme. 


S'il  n'eiit  fallu  que  de  l’audace  hier,  nous  eussions 
sans  doute  triomphé^  j’ai  cherché  l'ennemi,  et  je  l’ai 
attaqué  sans  hésiter.  Que  pouvais-je  faire  de  plus  ?  Les 
bras  qui  devaient  seconder  la  tête  m’ont  manqué  au  be¬ 
soin;  et,  sur  ce  point,  je  trahirais  mon  devoir  si  je  ne 
vous  disais  point  toute  la  vérité  ;  il  n’y  a  aucun  parti, 
aucune  ressource  a  espérer  de  la  huiliènie  brigade;  elle 
est  tellement  gangrenée  de  lâcheté,  que,  pour  un  seul 
coup  de  fusil  tiré  par  Fune  de  ses  sentinelles ,  ce  matiir, 
sur  un  prisonnier  autrichien  qui  avait  paru  sur  la  route, 
déjà  la  moitié  du  corps  était  en  fuite.  Nous  nous  réniiis- 
sons,  le  général  Rertin  et  moi  et  tous  les  braves,  pour 
vous- prier  de  uietire  cene  troupe  à  sa  place,  on  du 
moins  de  ne  plus  nous  exposer  évidemment  avec  elle  an 
risque  d’être  déshonorés ,  el  de  ne  point  répondre  à 
votre  confiance.  An  reste,  la  division  dont  vous  m’avez 
donné  le  coinmaiidement  ne  peut  exister  dans  cet  état 
de  désorganisation  où  elle  est.  Eüe  manque  de  tout, 
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et  n  a  personne  pour  y  pourvoir  ^  ni  commissaire  des 
guerres ,  ni  agent ,  pas  meme  un  officier  de  santé  et  une 
4  pour  les  tlessés.  .Il  arrive  toujours  qu’eu 

proie  à  la  détresse^  au  inilieu  de  tous  les  Eesoins,  le  sol¬ 
dat  se  découragé ,  et  c’est  encore  cette  funeste  impression 
que  nous  devons  nous  Imier  de  détruire. 

L  ad]  udaiit-géiiéraUlerhin  n^a  trouvé  çfiie  des  rochers 
a  Santo-Osseto  J  point  de  snb-istances  ni  en  arrière  ni 
en  avant/'a  moins  qu  on  ne  pénétré  beaucoup  plus  loin. 
Cette  considération  et  l’isoienient  de  la  position  me 

Font  fait  rappeler  à  Hâve,  où  il  demeure  posté  jusqu’à 
nouvel  ordre, 

J^envoie  ce  soir,  à  moins  de  dispositions  contraires  de 
votre  part,  le  troisième  bataillon  de  la  onzième  occuper 
Rezato  et  les  gorges  d  lrle  et  de  Massaro  :  par  ce  iiiOYeu 
je  couvre  Brescia,  et  j 'assure ,  autant  que  possible,  toutes 
les  communications  de  votre  gauche.  Il  est  pénible  et 
douloureux  pour  moi  de  demeurer  eu  quelque  sorte 
spectateur  de  vos  succès  j  mais ,  quand  ou  entreprend , 
du  moins  faut-il  qu  li  y  ait  apparence  de  réussite,  et  ici 

je  ne  Fai  plus.  La  triste  épreuve  que  nous  avons  faite 
hier  m’ôte  jusqu’à  l’espérance. 

^  Envoyez-moi,  je  vous  prie,  dans  tous  les  cas  pos¬ 
sibles,  des  cartouches  d’iufantene  et  des  pièces  cïe  ba¬ 
taille  approvisionnées.  Nous  sommes  réduits  h  dix  car¬ 
touches  par  homme,  et  il  n’y  a  à  Brescia  qu’un  petit 

approv  isioiinemeut,  uniquement  destiné  pour  la  garnison 

du  château, 

Saiut  et  respect  J 

Despuvots. 


t 
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Ciilîveige  J  le  17  tlicrn:iidor  an  4  (4  1756 J* 

même, 

J^ai  l'honneur  cle  vous  annoncer  que  la  nuit  dernière, 
après  le  retour  de  mon  aide-de-camp ,  à'  qui  vous  aviez 
ordonné  de  se  porter  à  Gavardo,  et  qui  n’a  pu  s’y  rendre, 
vu  qu’il  est  occupé  par  remiemi,  j’envoyai  de  suite  un 
homme  de  confiance ,  qui  m’a  toujours  bien  sei’vî ,  pour 
s’assurer  de  la  force  de  l’ennemi ,  tant  en  infanterie  qu’en 
cavalerie  et  artillerie.  Il  m’a  rapporté  qu’elle  est  euvirout 
de  5  a  6,000  hommes  j  l’infanterie  est  dans  la’ville,  la 
cavalerie  est  dehors,  et  quatre  petites  pièces  de  canon 
sont  placées  à  un  mille  de  Gavardo ,  sur  la  droite.  Il  fut 
arreté  au  premier  poste,  qui  est  de  5  hommes  d’infan¬ 
terie  et  2  de  cavalerie  j  a  peu  de  distance  de  ce  premier, 
il  y  en  a  un  autre  d’environ  200  hommes  d’infanterie 
et  100  de  cavalerie.  Il  fut  conduit  chez  le  général,  où 
on  liii  demanda  d’où  il  était  *  il  se  dit  de  Pont-Saint- 
Marc  ,  et  ajouta  qu’il  venait  plusieurs  fois  dans  la  se¬ 
maine  a  Gavardo  et  dans  les  environs  pour  y  acheter  dp 
l’avoiite  ou  d’autres  denrées,  dont  il  faisait  commerce. 
Interrogé  s’il  y  avait  beaucoup  de  Français  du  côté  du 
pont  Saint-Marc  et  aLonado ,  il  répondit  qu’il  en  voyait 
tous  les  jours ,  mais  qu'il  n’en  savait  pas  le  nombre. 

.  Le  chemin  qu’il  prit  pour  y  aller  est  avant  le  pont 

.  dl 

Saint-Marc ,  venant  de  Orescia  :  ainsi,  je  crois,  général, 
que  si  vous  y  faites  înarcher  de  la  troupe,  il  serait  à  pro¬ 
pos  d’envoyer  une  colonne  par  ce  cljemiii ,  et  une  antre 
paj'  celui  qui  va  de  Brescia  à  Gavardo,  en  passant  par 
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Rezato.  On  peut  y  conduire  de  l’arüllerîe  pav  les  deux: 
roules. 

Si  le  général  Guyeux  est  a  Salo ,  il  peut  y  venir  par 
le  chemin  de  Tcrmiui  ^  en  passant  par  Villa-Nova ,  et  en 
détachant  uiie  colonne ,  la  faisant  passer  sur  le  pont  de 
Termini  ou  celui  de  Villa-Nova  ;  cette  colonne  passerait 
par  Supra-Ponte  ;  alors  reunemi  n’a  aucune  espèce  de 
retraite. 

Cet  homme  est  parti  de  Gavardo  a  dix  lieures  du 
matin ,  a  été  reconduit  par  deux  liulans  jusqu’au  pre¬ 
mier  poste,  ayant  1111  guide  avec  lui. 

Salut  et  considération , 

Saurez. 

Crt-monc  ,  le  1 8  tliurmidor  an  4  (  5  août  î  rgC  1. 

-du  même. 

Après  avoir  Lien  reconnu,  mon  général, qu’il  m’était 
imposslLle  de  suivre  le  mouvement  de  la  division,  or¬ 
donné  par  votre  lettre  du  ,  a  huit  heures  du  matin , 
je  me  suis  fait  évacuer  sur  Crémone,  et  pousserai  jus¬ 
qu’à  Plaisance,  où  je  travaillerai  h  rétahlir  ma  santé  et 
mes  forces. 

Salut  et  respect, 

Serrurier. 

Sitlü  J  le  i8  ibciTuiiIür  Olï  4  (  ^  ^OÛt  jrgC  y 
jiu  même. 

T 

Les  troupes  a  mes  ordres  parcourent  les  montagnes  ^ 
des  environs  de  Salo,  et,  à  chaque  insîaut,  elles  amènent 
des  prisonniers  de  guerre  autrichieiis  j  aujourdliuî  le 

2S 
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nombre  se  monte  à  200  ,  dont  uu  capitame.  qui,  joints 
à  ijSio  que  nous  avons  faits  dans  les  journées  des  16 
et  17  J  fonneut  le  total  de  1,710,  y  compris  un  général 
et  plusieurs  officiers»  Nous  prîmes  encore  vingt-six  cais¬ 
sons  ou  voitures,  dont  une  grande  partie  chargée  de 
munitions  de  guerre,  une  pièce  de  12,  une  de  5  et 
une  de  3.  On  vient  de  découvrir  une  pièce  de  12  sur 
la  route  du  camp  de  la  Couronne  à  Sabio ,  j'ai  donné 
ordre  pour  la  transporter  à  Salo;  ü  y  a  une  grande 
quantité  de  fusils  que  l’ennemi  a  abandonnés  sur  les 
montagnes  en  prenant  la  fuite,  je  lésai  fait  ramasser,  et 
transporter  ici.  Sa  retraite  est  dirigée  sur  Anfo,  que  ses 
débris  occupent  en  ce  moment. 

Les  Iiabitans  de  Salo,  ainsi  que  des  villages  voisins , 
nous  ont  témoigné  le  plus  grand  attacbenient  pour  la  ré¬ 
publique  française,  éu  rentrant  dans  leur  territoire; 
tout  Je  monde  a  applaudi  a  notre  approclie ,  et  les  portes 
des  maisons  qui  avaient  été  fermées  par  rapport  à  l'in-  ■ 
conduite  des  Autrichiens,  qui  les  ont  pillées  pendant  le 
temps  qu’ils  y  sont  restés,  ont  été  à  l’instant  ouvertes 
avec  la  plus  grande  joie ,  et  les  babitaiis  se  sont  em¬ 
pressés  eux-mêmes  de  donner  tous  les  secours  possibles 
à  la  troupe  que  je  commande.  Plusieurs  avaient  caché 
nos  officiers  malades ,  et  leur  ont  porté  tous  les  soins 
que  l'humanité  exige. 

Salut  et  respect , 

Guyeox. 

jP.  S-  Il  vient  d’arriver  encore  1 00  prisonniers  ;  il  y  a  à 
Villa-Nova  et  Gavardo  1 5o  blessés,  que  je  ferai  conduire 
sur  les  derrières  lorsque  je  le  pourrai. 
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On  vient  encore  de  m’annoncer  qu’on  a  trotivé  deux 
pièces  de  4,  dont  les  affûts  ont  été  brûlés.  Ces  pièces 
étaient  cachées  dans  des  l'ossés ,  sur  les  hauteurs  de 
Villa-Nova. 


Monie-Chtaro ,  le  i8  tliermidor  an  4  (5  août  J  796). 
Aa  même. 


L’épuisement  total  de  mes  forces  m’empcche ,  mou 
cher  général,  de  vous  joindre  et  de  partager  votre 
gloire.  La  fièvre  et  les  douleurs  m’ont  réduit  à  ne  pou¬ 


voir  me  tenir  debout ,  encore  moins  de  montera  cheval. 
Je  pars  pour  Brescia ,  afin  d’y  chercher  des  secours. 
Avec  du  repos  et  du  quinquina ,  j’espère  vous  rejoindre 
sous  peu. 

On  m’annonce  que  j’ai  perdu  mes  chevaux  et  mes 
équipages.  J’en  ai  prêté  un  au  général  Saint-Hilaire , 
qui  me  l’a  demandé  de  votre  part  pour  faire  une  course, 

et  qui  ne  me  l’a  pas  renvoyé,  il  ne  m’en  reste  plus  que 
deux. 

Salut  et  amitié , 

KlLMAlNE. 


Cavriana  ,  le  18  thermidor  an  4  (  5  août  1 796  ). 

j4u  même. 

J 

INous  avons  poursuivi  Fennemi  au-delkde  Cavriana  j 
nous  recueillons  les  traîneurs ^  et  le  uonibro  des  prison¬ 
niers  s  accroît  a  chaque  instant.  Il  ahaiidonne^  dans  sa 
fuite  J  annes  ^  bagages  et  munions  de  toute  espèce  ;  c'est 
déroute  la  plus  complette^  et  je  pense  que  c^est  le  cajs 

28. 
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d’en  profiter.  Je  vais  marclier  sur  Pescliiera  avec  la  cin¬ 
quième  demi-brigade.  Envoyez-nous ,  s'il  est  possible, 
du  pain ,  et  que  nous  sachions  du  moins  où  en  prendre. 

Partie  des  ennemis  se  retire  sur  Peschiera,  partie  sur 
3Iantoiie, 

Despinois. 


Koïïie  J  îe  19  thermidor  an  4  (  6  août  1796 

jiu  même. 

On  ne  débite  ici,  depuis  l’évacuation  de  Verone  et  de 
Ferrare ,  que  les  plus  sottes  et  mauvaises  nouvelles  contre 
nous.  Ce  timide  et  faible  gouvernement  prête  l’oreille 
à  tous  les  mensonges.  Il  a  fait  partir  nionsignor  Lagreca  , 
vice-légat  de  Ferrare,  pour  s’approcher  de  cette  légation, 
comme  si  les  Autrichiens  allaient  y  arriver. 

J’ai  écrit  à  M.  Azara  la  lettre  dont  je  vous  envoie 
ci-joint  copie.  Il  vient  de  la  remettre  au  gouveruement 

h 

romain.  Elle  vous  fera  connaître  la  manière  dont  je  sui¬ 
vrai  ici  l’affaire  que  vous  m’avez  confiée. 

Il  est  venu  au  pape  des  inquiétudes  a  l’égard  de  l’ex¬ 
pédition  du  convoi  des  5, 000,000  sur  Imola  ;  il  craint 
que  les  ennemis  ne  viennent  enlever  cet  argent.  On  m’a 
communiqué  fort  honnêtement  les  alarmes  dont  011  est 
agité.  Vou  s  verrez  par  la  copie  ci-jointe  de  ma  réponse 
a  M,  Azara,  comment  j’ai  cru  devoir  m’expliquer  à  ce 
sujet. 

h 

On  parle  d’un  plan  concerté  entre  Vienne  et  Naples 
suivant  lequel  les  troupes  du  roi  des  Déux-Siciles  s’a¬ 
vanceraient  jusqu’à  Ferrare,  pour  donner  la  main  aux 
Autrichiens.  On  dît  que  les  Anglais  offrent  un  subside 
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pour  ‘faire  ïïiarclicr  l’armée  dé  Naples.  On  assure  par¬ 
tout  dans  Rome  que'  le  siège  de  Mantoue  est  levé ,  et 
que  Tarmée  assiégeante,  toute  malade,  est  retirée  à 
Cremone.  Ce  pays  est  celui  des  faiBles.  Je  ne  m’occu¬ 


perai  qu’a  en  retirer  l’utilité  que  vos 
et  qu’elles  maiiîtiendront. 


victoires  ont  assurée 

É  ■ 

CXCAULT. 


Au  (]Liartier-gc^^eral  de  Snlo,  îe  2t>  ihcrmitlür  sui  4 

(7  août  Î79G  ). 

Au  même. 


•  J’ai  l’honneur  de  vous  informer  que  les  deux  drapeaux 
que  j’ai  pris  sur  l’ennemi  ont  été  apportés  par  deux 
chasseurs  du  vingt-quatrième  régiment,  le  21  ,àCas- 
tiglioue;  le  reçu  en  était  même  signé  d’un  adjoint ,  au 
Las  de  la  route  des  oïdonnances.  J’al  fait  venir  les  deux 


chasseurs  qui  les  ont  portés,  et  qui  m’ont  dit  qu’ils 
avaient  été  remis,  a  l’étal-major,  a  uiv  citoyen  de  mé¬ 
diocre  taille,  d’une  figure  blanche,  ayant  un  habit 
brodé  sur  les  poches. 


Salut  et  considération , 


S  AU  RE  T. 


Aa  quariier-gcnérai  tic  Brescia  ,  !e  llicireiidor  an  4- 

(]3  août  1796}. 

he  Général  en  chef  Bonaparte  au  Directoire  exécutif 


L’ennemi,  après  sa  retraite ,  occupait  en  force  la  Co- 
rona  et  Monle-Baldo  j  il  paraissait  vouloir  s’y  soutenir. 
Masséna  y  a  marché  le  24  thermidor ,  s’est  emparé  de 
MontC'Ealdo,  de  la  Gorona,  de  Preabolo,  a  pris  sept 
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pièces  de  canon  et  fait  4oo  prisonniers.  II  se  loue  beau¬ 
coup  de  la  trente-huitième  demi-brigade  d’infanterie 
légère ,  de  son  aide-de-camp  ïley ,  et  de  son  adjudant- 
général  Ghahran. 

Le  25,  j’ai  ordonné  au  général  Sauretet  au  général 
de  brigade  Saint-Hilaîre  de  se  rendre  a  la  Rocca  d’Anfo, 
où  Peniiemi  paraissait  vouloir  tenir.  Cette  opération  a 
réussi  ;  nous  avons  forcé  la  Rocca  d’Anfo,  rencontré 
rennemi  a  Lodrono  :  après  un  léger  combat ,  nous  avons 
pris  les  bagages,  six  pièces  de  canon  et  i,ioo  pri¬ 
sonniers, 

Augereau  a  passé  l’Adige ,  a  poussé  l’ennemi  sur 
Rovercdo ,  et  a  fait  quelques  centaines  de  prisonniers. 
L’eniieniî  a  dans  Mantoue  4)Ooo  malades  5  dans  ce 
mois ,  les  environs  de  celte  place  sont  pestilentiels  ^  et 
je  me  borne  a  y  placer  des  camps  d’observation  qui 
tiennent  la  garnison  dans  les  limites. 

Si  une  division  de  l'armée  du  Rhin  peut  venir  pren¬ 
dre  position  a  Inspriich  et  jeter  rennemi  sur  la  droite, 
je  me  porterai  à  Trieste,  je  ferai  sauter  son  port  et 
saccager  la  ville. 

Si  l’armée  de  Sambre-et-Meusé  arrive  au  Danube, 
que  celle  du  Rhin  puisse  être  en  forces  a  Inspruck,  je 
marcherai  sur  Vienne  par  le  chemin  de  Trieste ,  et  alors 
nous  aurons  le  temps  de  retirer  les  immenses  ressources 
que  contient  cette  place. 

Le  premier  projet  peut  s’exécuter  de  suite  j  pour  le 
second  il  faudrait  une  bonne  bataille  qui  éparpillât 
le  prince  Charles,  comme  j’ai  éparpillé  Wurmser, 
et  de  suite  marcher  tous  sur  Vienne. 
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La  chaleur  est  excessive.  J’ai  iSjOOO  malades  ^  peu^ 
ti’ès-peu  de  mortalités. 

J’attends  les  secours  que  vous  m’annoncez  j  il  n’est 
encore  arrivé  que  très-peu  de  choses. 

Bonaparte. 

Au  quartier-general  de  Brescia ,  le  ^6  thermidor  an  4 

(  î3  août  1^96  )■ 

P 

Du  meme  ait  Directoire  exécutif. 

J’ai  reçu  avec  reconnaissance,  citoyens  directeurs, 
le  nouveau  témoignage  d’estime  que  vous  m’avez  donné 
par  votre  lettre  du  i3  thermidor.  Je  ne  sais  pas  ce  que 
MM.  les  journalistes  veuloat  de  moi.  Ils  m’ont  attaqué 
dans  le  même  temps  que  les  Autrichiens.  Vous  les  avez 
écrasés  par  la.puhlication  de  votre  lettre.  J’ai  complè¬ 
tement  battu  les  Autrichiens  ainsi  jusqu’à  cette  heure , 
ces  doubles  tentatives  de  nos  ennemis  ne  sont  pas  heu-  . 
reuses. 

'  Bonaparte. 

An  qnartîcr^géncral  h  Milan ,  ,  le  8  fructidor  an  4 

(a5  üoiit  1  ^96)- 

Du  même  au  Directoire  cjcécutiJ", 

1®.  La  division  du  général  Sahuguet  bloque  Mantoue, 

Le  7,  à  trois  heures  du  matin ,  nous  avons  a  la  fois 
attaqué  le  pont  de  Governolo  et  Borgo-Forte,  pour  faire 
rentrer  la  garnison  dans  ses  murs.  Après  une  vive  ca¬ 
non  ade  ,  le  général  Sahuguet  en  personne  s’est  emparé 
du  pont  de  Governolo ,  dans  le  temps  que  le  général 
Dallemagae  s’emparait  de  Borgo-Forte.  L’ennemi  a  perdu 


£ 
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5oo  hommes  tués,  Messes  ou-prisonnîers,  La  <^oii2ième 
demi -brigade  et  le  citoyen  Lahoz  se  sont  distingués.  ' 

2°.  La  division  du  général  Augereau  est  à-Verone. 

3".  Celle  du  général  Masséna  est  a  Rivoli.  Celle  du 
général  Saurel. ,  dont  je  viens  de  donner  ie  comman¬ 
dement  au  général  VauLois,  est  à  Storo,  le  général 
Sauvet  étant  malade. 

II  a  été  indispensable  de  donner  quelques  jours  de  • 
repos  aux;  troupes  ,’de  rallier  les  corps  disséminés  après 
au  choc  si  violeut ,  et  de  réorganiser  le  service  des  ad¬ 
ministrations  absolument  en  déroute  ;  il  y  a  de  ces  mes^ 
sieurs  qui  ont  fait  leur  retraite  tout  d’une  traite  sur 
le  golfe  de  la  Spezzîa. 

Le  commissaire  des  guerres  Saîva  abandonne  l’armée  ; 
l’esprit  frappé,  if  voit  partout  des  ennemis;  il  passe  le 
Pô  et  communique  à  tout  ce  qu’il  rencontre  la  frayeur 
qui  l’égare,  il  croît  les  houlaiis  'a  ses  trousses  :  c’est  eu 
vain  qu’il  court  en  poste  deux  jours  et  deux  nuits,  rien 
ne  le  rassure;  écrivant  de  tous  côtés  :  Sauve  qui  peut, 
il  arrive  à  deux  lieues  de  Gênes  :  il  meurt  après  vingt- 
quatre  heures  d’une  fièvre  violente  dans  les  transports 
de  laquelle  il  se  croit  blessé  de  cent  coups  de  sabre ,  et 
toujours  par  les  teri  ibles  houlaiis.  Rien  n’égale  cette 
lâcheté  que  la  bravoure  des  soldats.  Beaucoup  de  com¬ 
missaires  des  guerres  n’ont  pas  été  plus  braves.  Tel  est, 
citoyens  directeurs ,  l’inconvénient  de  la  loi  qui  veut 
que  les  commissaires  des  guerres  ne  soient  que  des 
agens  civils  ,  tandis  qu’il  leur  faut  plus  de  courage  et 
d  iiabi tildes  militaires  qu'aux  officiers  mêmes  :  le  cou¬ 
rage  qui  leur  est  nécessaire  doit  être  tout  moral  ;  il  u'e«t 
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jamais  le  fruit  que  de  l’habitude  des  dangers.  J’al  donc 
senti  dans  cette  circonstance  combien  il  est  essentiel  de' 
n’admettre  à  remplir  les  fonctions  de  commissaire  des 
guerres  J  que  des  hommes  qui  auraient  servi  dans  la  ligne 
plusieurs  campagnes ,  et  qui  auraient  donné  des  preuves 
de  courage.  Tout  homme  qui  estime  la  vie  plus  que  la 
<rloire  nationale  et  l’estime  de  ses  camarades ,  ne  doit 
pas  faire  partie  de  l’armée  française.  L’on  est  révolté 
lorsqu’on  entend  journellement  les  individus  des  dif¬ 
férentes  administrations  avouer  et  se  faire  présque.gloire 
d'avoir  eu  peur.  ‘  ■ 

Nous  avons  h  l’armée  1 5,ooo  malades ,  il  n’en  meurt 
par  jour  que  quinze  ou  vingt  j  mais  on  dit  que  le  mois 
de  septembre  est  le  moment  où  les  maladies  sont  plus 
dangereuses^  Jusqu’à  cette  heure  ce  ne  sont  que  des 
lièvres  légères.  Je  viens  de  visiter  les  hôpitaux  de  Milan  : 
j’ai  été  très-satisfait,  ce  qui  est  du  en  partie  au- zèle  et 
h  l’activité  du  citoyen  Biirisse ,  agent  principal  de  cette 
partie. 

'Je  n’ai  encore  reçu  aucune  troupes  venant  de  l’Océan  ; 
l’on  nous  a  annoncé  seulement  3,ooo  hommes  com¬ 
posant  la  sixième  demi-brigade ,  qui  arrivent  à  Milan 
le  1 5. 

L  on  ne  m’a  annoncé  ancune  troupe  de  la  division 
du  général  Cil ateauneui-R andon  ;  seulement  la  dixième 

demi-brigade  de  ligne ,  lortc  de  600  hommes,  est  arri¬ 
vée  .à  Nice. 

Si  les  6,000  hommes  que  vous  m’avez  annoncés  du 
général  Cbateauneuf-Raiidon  et  les  ï5,ooo  hommes 
que  l’on  m’a  annoncés  depuis  long-temps  de  l’arniéG 
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de  rOcéa«  étaient  arrivés,  mon  armée  se  trouverait 
presque  doublée,  et  j'aurais  balayé  devant  moi  l’armée 
autrichienne.  Si  ces  renforts  arrivent  dam  le  courant 
du  mois ,  nous  continuerons  a  nous  trouver  dans  une 
position  respectable ,  et  dans  le  cas  même  de  mettre  fin 
à  l’extravagance  de  Naples  ;  mais  je  crains  que  vos  ordres 
sur  le  mouvement  de  ces  troupes  soient  mal  exécutés. 

Nos  demi-galères  sont  sorties'dePeschiera,  où  elles 
ont  pris  dix  grosses  barques  et  deux  pièces  de  canon 
appartenantes  aux  ennemis. 

Tout  est  ici  dans  une  position  satisfaisante.  Nous 
attendons  la  première  nouvelle  du  général  Moreau  pour 
nous  avancer  dans  le  Tyrol  ;  cependant,  si  cela  larde 
encore  quelques  jours,  nous  nous  avancerons  provi¬ 
soirement  jusqu'à  Trente.  On  m'assure  que  le  gé¬ 
néral  W urmser  est  rappelé  et  remplacé  par  le  général 
Dewins. 

Le  roi  de  Sardaigne  ayant  licencié  ses  régîmens  pro¬ 
vinciaux,  les  barbets  se  sont  accrus.  Un  chariot  portant 
de  Targent  a  été  pillé.  Le  général  Dugard  allant  à  Nice, 
a  été  tué.  J'ai  organisé  une  colonne  mobile  avec  un  tri¬ 
bunal  contre  les  barbets,  pour  en  faire  justice. 

Je  ne  puis  infliier  d'aucune  manière  sur  les  dépar- 
temens  du  Var  et  du  Rhône  j  mon  éloignement  est  tel, 
q-ue  je  reçois  les  lettres  beaucoup  plus  tard  que  le  mi¬ 
nistre  de  la  guerre. 


Bokapaute. 
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Au  quartîer-géncral  de  Brescia ,  le  *i6  thertfildor  au  4 

(  1 3  août  ^796)' 

Du  même  au  Directoire  exécutif.  ù 

Les  bijoux  et  diamans  que  l’armée  a  renvoyés  à  Gênes 
et  qui  depuis  étaient  en  route  pour  Paris  et  que  l’on  a 
fait  rétrograder  a  Gênes  ,  doivent  valoir  an  moins 
2,000,000  ou  3,000,000  j  cependant  on  n’en  a  offert  'a 
Gênes  que  4oo,ooo  fr.  Je  crois  qu’il  est  de  l’intérêt  de 
la  république  que  ces  objets  précieux  soient  transportés 
à  Paris.  Le  grand  nombre  d’étrangers  qui  sont  dans 
cette  capitale  rendront  la  vente  de  ces  objets  plus  fruc¬ 
tueuse  j  d’ailleurs  j’apprends  que  la  compagnie  Flachat 
doit  les  prendre  pour  4^0,000  fr.  Ce  serait  une  aflaire 
ruineuse  pour  le  gouvernement. 

J’avais  fait  mettre  en  séquestre  les  biens  des  Napo¬ 
litains  a  Livourne.  Le  commissaire  du  gouvernement , 
a  ce  que  m’écrit  le  consul  ^  a  fait  lever  ce  séquestre  j 
cependant  cela  aurait  été  un  bon  article  du  traité  de 
paix.  Cette  cour  de  Naples  se  conduit  mal  :  les  Napo¬ 
litains  qui  sont  ici  se  sont  très-mal  conduits  pendant  nos 
événemens  militaires  et  je  pense  qu’il  serait  dangereux 
qu’ils  continuassent  à  y  rester.  M.  Pîgnatelli  est-il  à 
Paris  ?  Les  négociations  de  paix  sont-elles  commencées? 
Si  cela  n’est  pas,  je  crois  que  nous  avons  le  droit  de 
séquestrer  cette  cavalerie.  Il  y  a  200  chevaux. 

On  dit  que  le  roî  de  Naples  s’avance  sur  le  territoire 
du  pape.  Je  lui  ai  fait  signifier  que  s’il  s’avancait  sur  le 
terrain  de  Sa  Sainteté,  l’armistice  serait  nul,  et  que  je 
marcherais  pour  couvrir  Rome. 


f 
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I-a  cour  de  Rome  a  cru  Tarmée  perdue,  et  déjà  eîlc 
avait  envoyé  un  légat  à  Ferrare.  La  municipalité  et  la 
garde  de  cette  ville  se  sont  bien  conduites  et  ont  refusé 
de  le  recevoir.  Je  viens  d'ordonner  au  cardinal  de  se 
rendre  a  mon  quartier -général. 

BoPf  APARTE. 


r 

Au  fjuaiùüi-gctiéral  tk  lîrescîa,  le  sG  ihcimîdor  au  4 

(  iS  août  1796), 

.Du  même  au  Directoire  exécutif. 

Je  crois  ntile,  citoyens  directeurs,  de  vous  donner 
mon  opinion  sur  les  généraux  employés  à  cette  armée. 
Vous  verrez  qu'il  en  est  fort  peu  qui  peuvent  me  servir. 

Beethier  :  talens ,  activité,  courage ,  caractère,  tout 
pour  lui. 

Augereau  :  beaucoup  de  caractère  ,  de  courage  ,  de 
fermeté,  d’activité  ;  a  l’iiabitiide  de  la  guerre,  est  aime 
du  soldat,  heureux  dans  ses  opérations. 

Masséjîa  :  actif,  infatigable,  a  de  l'audace,  du  coup 
d’œil  et  de  la  promptitude,  à  se  décider. 

S  ER  RURiER  :  se  bat  en  soldat ,  ne  prend  rien  sur  lui , 
lerme ,  n'a  pas  assez  bonne  opinion  de  ses  troupes  j  est 
malade.  ' 

Despijïois  :  mou,  sans  activité  ,  sans  audace,  n’a  pas 
■l'état  de  la  guerre,  n’est  pas  aimé  du  soldat,  ne  se  bat 
pas  à  sà  tête  ;  a  d’aillGurs  de  la  hauteur  ,  de  l'esprit  et 
des  principes  politiques  sains  :  bon  à  commander  dans 
rintcL'icur. 
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Sauret  :  bon ,  très-bon  soldat ,  pas  assez  éclairé 
pour  être  général,  peu  heureux. 

Abattucci  '  :  pas  bon  a  commander  cinquante 
hommes, 

■ 

Garïïier,  Meukier,  CASAEiAîtcA  :  incapables ,  pas 
bons  à  commander  un  bataillon  dans  une  guerre  aussi 
active  et  aussi  sérieuse  comme  ceîle-cî. 

Macquart  :  brave  homme,  pas  de  talens,  vif. 

Gauthier  :  bon  pour  un  bureau ,  n'a  jamais  fait  la 


Equerre. 


Vauboiset  Sahuguet  étaient  employés  dans  les  places  ; 


apprécier  ;  ils  se  sont  très-bien  aquittés  de  ce  que  je 
leur  ai  confié  jusqu'ici  j  mais  l'exemple  du  général  Des- 
pinois,  qui  était  très-bien  a  Milan  et  très-mal  a  la  tête 
de  sa  division ,  m'ordonne  de  juger  les  hommes  d'après 
leurs  actions. 


Bowatarte. 


An  miaiiier-ïjcnéral  à  Biescia  j  le  ilieruiidor  an  4 

(  î  I  aoiU  1796)^ 


jiu  Gêhéral  chef  de  V Etat-major. 

Vous  voudrez  b^n  faire  partir  une  patrouille  de 


quinze  hommes  a  cliev^,  pour  arrêter  l'abbé  Zerbi  à 
Poncino ,  et  le  faire  tradhire  dans  les  prisons  a  Milan. 


Bonaparte. 


JL 
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'  An  quartier-général  de  Brescia ,  le  i«'  fnieddor  an  4 

(  1 8  aoin  I  jqG). 

Au  Général  chef  de  V Etat-major, 

Vous  ordonnerez  au  général  de  brigade  Murat  de 
partir  poxu’  Casat-Maggior  où  il  commandera  une  coionue 
mobile' destinée  a  fa  ire.  exécuter  les  différeas  articles  de 
la  réquisition  relative  a  Casal-Maggior. 

Vous  lui  nominerez  une  commission  militaire  qui 
l’accompagnera  pour  faire  juger  ceux  qui  auraient' assas¬ 
siné  les  Français  J  ceux  qui  seraient  auteurs  ou  qui 
auraient  excité  à  la  révolte. 

11  aura  avec  lui  un  commissaire  des  guerres  et  l’agent 
militaire  pour  percevoir  la  contribution  d’un  million. 

I 

Il  effectuera  en  entier  le  désarmement  ;  il  aura  soin 
d’effectuer  en  trois  ou  quatre  jours  les  différentes  dispo¬ 
sitions  de  la  proclamation. 

Sa  colonne  mobile  sera  composée  de  cent  hommes 
du  vingt-uni ème  régiment  de  chasseurs,  de  deux  pièces 
d’artillerie  légère  et  de  la  cinquante  -  unième  demi- 
brigade.  Bokapxrtc. 

Aa  quartiei- général  <le  Biescîa  j  k  i^^fruclidor  an  ^ 

(  T 8  aoLii  1 59G  )* 

% 

Au  chef  de  r Etat-major, 

Les  chefs  de  corps  remettront  aux  généraux  de  di¬ 
vision  sous  qui  ils  se  trouvent,  la  note  des  officiers  ■ 
absens,  et  spécialement  de  ceux  qui  se  trouveraient  a 
Milan ,  Brescia  et  Plaisance. 

2*^,  Ceux  qui  seraient  à  Brescia ,  a  Milan  et  a  Plai¬ 
sance  sans  permission  et  qui  se  trouvent  absens  depuis 


INEDITE. 

plus  de  cfiiarante-hiiit  Leures,  seront  sur -le- champ 
destitues  par  le  générai  de  division,  ^ui  en  enverra  a  cet 
elïét  la  note  au  chef  de  fétal^raaior. 

3  .  Le  général  de  division  se  fera  rendre  compte  de 
ceux  qui  sont  ahseiis  par  permissions,  révoquera  les 
permissioiisqui  neseraient  pas  indispensables  au  service* 
11  hxei a  dans  cette  révocation  le  jour  ou  l^officier  doit 
rejoindre  son  corps ,  sous  peine  de  destltulion. 

Les  commandans  de  Milan ,  de  Brescia  et  de  Plai¬ 
sance  feront  publier  dans  la  ville  et  consigner  aux 
portes ,  que  tout  militaire ,  quel  qu'il  soit ,  meme  blessé , 
ait  à  se  faire  inscrire  à  l'état-major  de  la  place, 

5".  La  miuiicipalité  n'accordera  aucun  billet  de  loge¬ 
ment  que  sur  le  visa  du  commandant  de  la  place, 

6'*,  La  municipalité  remettra,  tous  les  cinq  jours,  la 
liste  des  officiers  logés  dans  la  ville,  avec  le  jour  de  leur 
arrivée.  Les  commandans  des  places  enverront  un 
double  de  cet  état  à  rétat-major-général. 

7®.  Ils  feront  arrêter  tous  les  officiers  qui  se  trou- 
vei aient  dans  leur  ville  sans  une  permission  des  chefs 
de  corps,  visée  par  le  général  de  division, 

8®.  Leux  qui  auraient  des  raisons  réelles  de  service 
qui  autorisassent  leur  séjour  dans  une  de  ces  places, 
auront  de  l’état-major  de  la  place  un  billet  qui  les 
autorisera  ’a  rester  tant  de  jours. 

9  -  -Tout  officier  qui  sera  surpris  dans  une  de  ces 
places  six  heures  après  l'expiration  de  sa  permission 
sei«  uiictc,  et  il  eu  sera  rendu  compte  au  générai  de 
division  sous  lequel  se  trouve  son  corps, 

Bowaparte. 


/ 
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Au  quarlier-gériLaétl  tî^  Brescia,  le  fi'DClitîor  an  ^ 

(  1 8  atjût  1  796). 

jiii  Général  Kellermaim, 

Nous  sommes  Jans  des  circonstances ,  mon  cher  gé¬ 
néral  ,  où  nous  avons  le  besoin  le  plus  urgent  de  troupes* 

Les  maladies  nous  mettent  tôiis  les  jours  beaucoup 
de  monde  aux  hôpitaux.  Je  vous  prie  donc  de  ne  pas 
perdre  un  seul  moment ,  et  d^activer  la  marche  des 
troupes  le  plus  qu’il  vous  sera  possible.  Le  moindrè 
retard  peut  être  dangereux  et  produire  le  plus  mauvais 
effet. 

Wurmser  reçoit  a  chaque  instant  de  nouveaux  ren¬ 
forts.  Je  compte,  mon  cher  général,  sur  votre  zèle  or- 
d inaire ,  et  je  vous  prie  de  recevoir  mes  complimens 
pour  les  peines  que  vous  n’avez  cessé  de  vous  donner. 

Bowaparte. 


Aa  qnartiei'généra!  de  Milan  ,  k  8  fiucüdor  an  J 

(^5  août  T79G)- 

chef  de  VJStat-major. 

Vous  voudrez  bien  envoyer  les  ordres  pour  qu’il  soit 
réuni ,  au  village  de  Tende ,  une  colonne  mobile  com¬ 
posée  de  5o  gendarmes  du  département  des  Alpes-Mari¬ 
times;  5o  gendarmes  du  département  du  Var;  3,aoo 
hommes  pris  dans  la  division  du  général  Casabianca; 
200  hommes  pris  a  Antibes  et  aux  îles  Marguerite  ; 
1 5o  hommes  de  la  garde  nationale  des  Alpes  maritimes; 
aoo hommes  de  la  garde  nationale  du  district  de  Grasse  ; 
3  pièces  de  canon. 


t 
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Cette  colonne  mobile  sera  commandée  par  le  général 
Casabianca.  La  commission  militaire  que  j’ai  ordonnée 
pour  juger  les  barbets ,  tiendra  ses  séances  au  village  de 
Tende.  Le  département  des  Alpes-Maritimes  enverra 
une  commission,  qui  restera  'a  Tende  ;  elle  sera  chargée  de 
recueillir  tous  les  reoseiguemens  que  pourront  lui  don¬ 
ner  les  municipalités  et  les  habitans  pour  détruire  ces 
rassemblemens ,  et  purger  le  département  des  brigands 
qui  l’infestent. 

Les  généraux ,  officiers  supérieurs ,  soldats  et  com¬ 
mission,  réunis  à  Tende,  seront  payés  moitié  en  argent 
et  moitié  en  mandats  ,  comme  rarmée  active. 

Le  payeur  de  l’année  fera  payer  cette  colonne -mo¬ 
bile  par  le  payeur  de  Coni  j  elle  sera  nourrie  de  vivres  de 
la  ville  de  Coni ,  et  aura  une  ration  de  viande  comme  le 
reste  de  l’armée. 

Les  villages  seront  responsables  des  secours  qu’ils 
donneraient  au:^  scélérats. 

Le  général  Macquart  et  le  général  pîémontais  seront 
prévenus  de  la  formation  de  cette  colonne  mobile, 

Le  général  Macquart  aura  ordre  de  se  concerter  avec 
le  général  Casablanca  pour  envoyer  de  son  coté  de  gros 
piquets ,  afin  de  détruire  rapidement  les  brigands. 

Boxapakte. 

Ali  quartîcr-gfinéral  dû  Milan  ,  le  S  frncûdor  an  4 

(  ?5  août  I  ). 

yfu  Général  cliej"  de  V Etat-major- 

\ 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen  général ,  ordonner  au 
général  Geutili d’organiser  en  compaguies  tous  les  Corses 

I.  29 
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réfugiés  qui  se  trouvent  a  Livourne,  officiers,  sous-offi¬ 
ciers  et  soldats.  Les  généraux  corses ,  les  chefs  de  hri- 
,  gade  ou  de  bataillon  réfugiés  commanderont  chacun 
une  de  ces  compagnies.  I!  leur  sera  distribué  des  fusils 
de  ceux  exislans  dans  la  place. 

Ces  compagnies  ne  feront  aucun  service  autre  que 
celui  relatif  a  l’embarquement  pour  la  Corse.  En  cas  de 
générale  ou  d’alerte ,  le  général  Gentili  prendra  les  ordres 
du  général  de  division  commandant  la  place,  pour  les 
postes  que  devront  occuper  lesditcs  compagnies.  Les 
capitaines,  lieutenans  ou  sous-lieutenans  faisant  par¬ 
tie  de  ces  compagnies  devront  être  armés  d’un  fusil. 

Je  vous  laisse  le  maître  de  faire  un  réglement  pour 
déterminer  tout  ce  que  je  n’aurais  pas  prévu,  afin  que 
tous  les  Corses  réfugiés,  faisant  partie  desdites  compa¬ 
gnies  ,  puissent  toucher  les  rations  dues  a  leurs  grades 
sans  confusion ,  et  qu’ils  puissent,  en  cas  d’événement, 
remplacer  a  Livourne  le  bataillon  de  la  soix ante-quin¬ 
zième  demi-brigade  que  j’en  ai  retiré. 

Vous  préviendrez  le  général' Gentili  que  je  lui  en¬ 
verrai  incessamment  des  instructions  sur  l’expédition 
de  la  Corse. 

\ 

La  gendarmerie  de  la  vingt-huitième  division ,  étant 
organisée ,  devra  concourir  au  service  de  la  place.  Vous 
autoriserez  ses  chefs  a  se  recruter  parmi  les  réfugiés 
corses  existans  à  Livoiuiie. 

Bokapakte. 

Donnez  l’ordre  a  200  hommes  du  bataillon  de  la 
douzième  demi-brigade,  qui  est  à  Milan,  de  partir  de¬ 
main  matin  pour  se  rendre ,  par  le  chemin  le  plus  court ,  à 
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Casal-Maggior ,  pour  être  aux  ordres  du  général  Murat , 
et  remplacer  la  cinqiiante-uiiîème  denii-brigade. 

Donnez  ordre  'a  la  cinqiiaiite-unlème  deini -brigade  de 
partir  aussitôt  que  ces  200  hommes  seront  arrivés  j  pour 
SC  rendre  à  Livourne  par  le  chemin  lé  plus  court. 

Donnez  l’ordre  d^’établir,  sous  trois  fois  vingt-quatre 
heures,  dans  le  château  de  Pavie,  un  hôpital  de  véné“ 
riens.  On  tiendra ,  dans  le  magasin  du  château ,  cinq 
cents  fusils  avec  pierres ,  cartouches ,  etc. ,  afin  de  pou¬ 
voir  armer,  en  cas  d’événement ,  les- vénériens. 

Donnez  l’ordre  au  haiailloii  de  la  sixième  demi -hri- 

■  ■- 

gade,  le  premier  arrivé,  de  laisser  200  hommes  dans  le 
château  de  Pavie.  Aussitôt  que  ces  200  hommes  seront 
arrivés  a  Pavie ,  donnez  ordre  -a  la  quatorzième  demi- 
brigade  de  partir  pour  Livourne  par  le  chemin  le  plus 
court.  Faites  passer  eu  revue  la  cinquante  -  unième 
demi-brigade  et  la  quatorzième ,  au  moment  de  leur 
départ. 

Ordonnez  rétablissement  d’un  liopital  de  5oo  ma¬ 
lades  dans  le  château  de  Milan.  Mon  intèntion  est  que  ^ 

l’on  choisisse  les  hommes  les  moins  malades.  Ordonnez 
qu.ii  y  ait  toujours  dans  le  cbateau  de  Milan  cinq  cents 
fusils,  avec  ce  qui  est  nécessaire,  pour,  en  cas  d’évé¬ 
nement,  armer  Icsdits  malades. 

Bonjvpakte. 

« 


a 
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Au  (juariier-géiiéral  de  Milan ,  le  8  fructidor  au  4 

{a  j  août  1 796), 

Au  Général  de  division  Sauret. 

La  considération  do  votre  saute  in^a  seule  engagé  à 
vous  donner  le  commandement  de  la  réserve,  et  a  vous 
remplacer  dans  celui  de  la  division  actuellement  sous 
vos  ordres  :  cette  division  est  encore  destinée  a  des  mou- 
vemens  dont  la  vivacité  est  incompatible  avec  votre 
état  actuel  J  mais  vous  saurez  encore  vous  rendre  utile 
dans  le  poste  où  je  vous  place,  et  q^ui  n’est  pas  moins 
essentiel  :  le  service  qu’il  doit  faire  est  moins  rude  et, 
plus  adapté  à  votre  situation, 

La  réserve  doit  voir  l’ennemi  ;  mais  elle  est  destinée  à 
le  joindre  par  des  chemins  moins  difficiles-  Les  services 
que  vous  avez  rendus  doivent  vous  assurer  que  ce  chan¬ 
gement  n’a  rien  qui  doive  vous  affecter  ;  il  est  absolu¬ 
ment  étranger  a  aucune  diminution  dans  la  confiance  que 
je  dois  a  votre  bravoure  et  à  votre  patriotisme. 

Bonaparte. 


Paris,  Je  ihermlclor  an  4  (  *  5  août  i  jgGj, 

Le  Directoire  exécutif  arrête  que  le  général  de  bri¬ 
gade  Valette ,  suspendu  provisoirement  de  ses  fonctions 
a  l’armée  d’Italie  par  le  général  eu  chef  Bonaparte,  et 
prévenu  de  lâcheté,  et  d’avoir  abandonné  le  poste  de 
Castiglione  qui  lui  était  confié,  sera  traduit  sans  délai 
devant  un  conseil  militaire. 

Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  du  présent  ar¬ 
rêté. 


RïiVE  1 1,1,011  r  -Lep  AUX. 
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Paris  ,  le  28  îlîennkîoi'  an  ,^  {  1 5  août  1  )* 


Le  Directoire  exécixtif  ctu  Général  en  chef  Bonaparte. 


Votre  lettre  du  19  a  mis,  citoyen  général ,  le  comble 
à  notre  satisTaction.  Il  semble  que  la  fortune  u^ait  placé 
un  instant  la  brave  armée  d’italie  dans  une  situation 
critique,  que  pour  lui  donner  une  occasion  plus  écla¬ 
tante  de  développer  tout  son  courage,  et,  à  ses  chefs , 
celle  de  faire  usage  des  plus  brillantes  ressources  du  ta¬ 
lent.  Nous  vous  avons  témoigné,  dans  notre  dernière  dé¬ 
pêche  ,  notre  opinion  sur  le  parti  habile  et  audacieux 
que  vous  avez  sans  balancer,  de  lever  le  siège  de 
Maiitoue,  quoiquTl  fut  déjà  avancé ,  pour  marcher  à  ua 
ennemi  redoutable  par  sa  force  et  par  sa  position  offen¬ 
sive.  Cette  combinaison  profonde  a  ramené  la  victoire, 
et  la  célérité  de  vos  mouveraens  a  rendu  irréparables 
^incertitude  de  Wurmser,  et  la  faute  qiéil  a  faite  de 
partager  ses  forces  sur  les  côtes  du  lac  de  Garda. 


Le  plan  que  vous  nous  avez  tracé,  et  qui  se  lie  avec 
celui  qui  doit  diriger  les  opérations  en  Allemagne,  ne 
pouvait  être  conçu  plus  a  propos ,  puisqu’il  se  trouve 
déjà  en  partie  exécuté  a  la  faveur  des  événemens  mémo¬ 


rables  qui  vous  ont  ouvert  les  gorges  du  Tyrol.  Les  dé¬ 
bris  des  Autrichiens  ne  pourront  défendre  le  cours  de 

-  ,  m 

rlnn  ;  vous  le  descendrez  rapidement  pendant  que  le 
général  Moreau  leur  fermera ,  par  le  prolongement  de  sa 
droite,  les  issues  des  défiles  des  montagnes  du  côté  de 
l’Allemagne.  II  serait- bien  important  que  vous  pussiez 
correspondre  directement  avec  ce  général.  D’après  ses 
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derniers  rapports,  il  doit  être  déjà  arrivé  avec  scs  prin¬ 
cipales  forces  sur  le  Danube,  près  Üonawert. 

L^armée  de  Sambre-el-Meuje  marche  aussi  de  succès 

4 

en  succès.  Le  corps.  cVavmée  ccnimandé  par  le  général 
W  artensleben ,  qui  lui  est  opposé ,  s^est ,  comme  nous 
Tavions  prévu  dans  nos  dernières  instructions ,  partagé 
pour  couvrir  la  Bohême  et  BAutriche,  et  il  favorise  par 
là  l’exécution  de  nos  ordres,  d’après  lesquels  le  général 
Jourdan  doit  se  diriger  sur  Ratishonne.  Kous  prescri¬ 
vons  surtout  aux  généraux  en  chef  des  armées  agis¬ 
santes  en  Allemagne ,  de  faire  succéder  aux  nombreux  et 
brilîans  combats  qu’ils  ont  livrés  des  actions  plus  sé¬ 
rieuses  ,  dont  les  résultats  soient  décisifs.  Ce  n’est  que 
par  de  grandes  batailles  gagnées  qu’ils  pourront  dis¬ 
soudre  complètement  l’armée  autrichienne  j  et,  quelque 
habile  qu’elle  soit  à  rétrograder  de  position  en  position, 
nous  espérons  qu’en  se  rapproebaut ,  ils  la  contraindront 
à  un  engagement  général,  dont  l’issue  l’obligera  à  aller 
se  rallier  au  loin. 

INous  vous  invitons  à  nous  rendre  compte  si  les 
6,000  hommes  que  vous  devez  recevoir  des  neuvième 
et  dixième  divisions  militaires  vous  sont  arrivés.  Kous 
sommes  déjà  instruits  que  les  renforts  parti  s  des  côtes  de 
l’Océan  vous  joignent  successivement. 

Employez  la  siii’veîüance  active  et  la  fermeté  qui  vous 
caractérisent  à  l’égard  du  versement  dans  l’intérieur  de 
la  république,  de  tous  les  objets  qui  doivent  y  être 
transportés  de  l’Italie  j  obligez  les  employés  en  tout 
genre  à  vous  rendre  vive  et  précise  l’exécution  de  nos 
ordres  sur  tous  les  points  qu’ils  concernent. 
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Il  vient  de  nous  être  rendu  compte  que  le  départe- 
jnent  des  Alpes-Maritimes  est  infesté  de  barbets  :  ces 
brigands,  sortis  du  Piémont  et  de  la  rivière  de  Gênes , 
et  grossis  de  déserteurs ,  d’émigrés  et  de  soldats  sardes 
licenciés,  portent  cliaqiie  jour  de  fâcheuses  atteintes 
â  la  tranquillité  intérieure..  Délivrez,  citoyen  général, 
nos  contrées  méridionales  de  ce  fléau,  qui  est  une  suite 
ordinaire  des  guerres  d’Italie ,  et  qu’il  devient  aujour¬ 
d’hui  instant  de  réparer. 

Les  demandes  de  promotions  que  vous  nous  avez 
faites  sont  accordées  déjà.  Le  ministre  de  la  guerre  est 
chargé  de  l’exécution  de  l’arrêté  que  nous  avons  pris 
en  conséquence. 

L’armée  des  Alpes  se  trouve  dans  la  plus  extrême 
pénurie  3  nous  vous  invitons  à  lui  faire  passer  les  pre¬ 
mières  sommes  dont  vous  pourrez  disposer,  jusqu’à 
la  concurrence  de  3oo,ooo  liv. 

Reveillere-Lepaux. 


Le  Du  ectoire  cxeciit^ au  Général  en  chej^'de  V armée 

d’Italie. 

Votre  dépêche  du  21  thermidor ,  citoyen  général, 

nous  est  parvenue.  Elle  contenait  l’heureuse  nouvelle 

de  la  levée  du  siège  de  Peschiera ,  celle  de  l’abandon  de 

la  ligne  du  Mincio ,  et  l'annonce  de  la  relralte  de  i’Au- 
tricliicn  au-delà  de  l’Adigc. 

Vaincre  les  ennemis  du  dehors ,  c’est  terrasser  ceux 
de  1  intéiieur,  et  les  brillans  succès  de  l’armée  que  vous 
commandez  répondent  dignement  à  l’envie  et  h  la  mal- 
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veillai! ce  qui  avaient  voulu  vous  calomnier  ^  et  qi^ 
s’efforcent  vainement,  chaque  jour,  de  renverser  le 
gouvernement  constitutionnel. 

Honneur  aux  braves  de  l’armée  d’Italie  qui  combattent 
avec  tant  d’ardeur  et  de  dévouement  pour  assurer  l’in¬ 
dépendance  et  la  paix  de  la  république  !  Honneur  au  gé¬ 
néral  qui  les  conduit  avec  tant  de  talent  et  de  courage 
dans  la  carrière  de  la  gloire! 


Nous  avons  ordrmné  an  général  en  chef  de  l’année  de 
Rhin  -et-Moselle ,  de  diriger  un  corps  de  i5,ooo  hom¬ 
mes  vers  Iiispruck,  et  même  jusqu’à  Drixen.  C’est  a 
vous  ,  citoyen  général  ,  à  seconder  ce  mouvement  ; 
vos  derniers  succès  vous  en  donnent  la  possibilité  j  il 
devient  même  instant  que  vous  attaquiez  1  ennemi  et  que 
vous  le  chassiez  devant  vous.  L’armée  de  l’archiduc 
Charles ,  grossie  de  quelques  renforts  venus  de  la  Gai- 
licieet  de  l’intérieur  de  l’Autriche,  s’est  crue  assez  im¬ 
posante  pour  attaquer  celle  que  commande  le  général  en 
en  chef  Moreau ,  et  pour  lui  livrer ,  entre  Nereisheim  et 
Dona’iverth ,  une  bataille  dont  le  succès ,  qui  paraît  avoir 
été  un  moment  douteux ,  s’est  décidé  en  notre  faveur. 
Si  le  général  Wurmser  obtenait  un  instant  de  repos,  il 
pourrait  détacher  quelques  troupes  qui ,  jointes  aux 
forces  de  l’armée  de  l’archiduc  Charles ,  s’opposeraient 
aux  entreprises  de  l’armée  de  Rhin-et- Moselle,  et  la 
combattraient  peut-être  avec  avantage.  Nous  croyons 


devoir  nous  référer  a  nos  lettres  des  2 5  et  28  thermidor. 

Nous  avons  appris  avec  beaucoup  de  satisfaction  les 
preuves  d’attachement  a  la  liberté  qu’ont  données  les 
peuples  de  Milan ,  de  Bologne  et  de  Ferrare.  Nous  vous 


s 
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recoin  mandons  de  cultiver  avec  soin  ces  heureuses  dis- 
positions. 

Nous  attendons  avec  impatience ,  citoyen  général ,  des 
nouvelles  de  votre  marche ,  de  la  situation  de  Farmée  et 
des  démarches  que  les  circonstances  vous  auront  permis 
de  faire  a  Fégard  de  la  république  de  Venise,  en  con¬ 
formité  des  ordres  que  nous  vous  avons  transmis  a  cet 


égard. 

Nous  vous  recommandons  de  nouveau  de  faire  en¬ 
voyer,  sous  le  plus  bref  délai ,  une  somme  de  3oo,ooo 
fr.  à  Farmée  des  Alpes. 

Reveilleue  Lepaux. 


Paris  J  h  6  frticutlor  an  ^  (aS  aorit  T 7 96). 

même. 

Les  derniers  comptes  que  vous  nous  avez  rendus , 
citoyen  général ,  de  vos  opérations  militaires  ,  nous 
prouvent  que  la  brave  armée  que  vous  commandezcueille 
chaque  jour  les  fruits  de  la  victoire  en  augmentant  la 
détresse  de  son  ennemi  ;  consterné  de  sa  défaite,  il 
n’osera  pas ,  sans  doute,  se  mesurer  de  long-temps  en 
bataille  rangée  avec  le  reste  de  scs  forces  ;  c’est  donc  à 
le  détruire  dans  des  affaires  partielles  et  fréquentes  qu’il 
faut  vous  attaclier,  ainsi  que  vous  l’avez  fait  depuis  les 
mémorables  journées  des  i6  et  i8.  Pressé  sur  ses  der¬ 
rières  par  la  marche  rapide  de  Faile  droite  de  Farmée  de 
Rhin-et-Moseile ,  qui  s’avance  sur  FInu ,  il  est  a  pré¬ 
sumer  qu’il  ne  fera  dans  le  Tyrol  qiFune  défense  faible 
et  incertaine ,  et  dès-lors  votre  poursuite  doit  acquérir 


é 
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Il  II  nouveau  degré  de  célérité ,  soit  pour  atteindre  ses 
arrière-gardes  et  les  tailler  en  pièces ,  soit  pour  les  de¬ 
vancer  dans  des  passages  importanSj  selon  Poccasîoii  ou 
la  nature  des  localités  où  vous  avez  à  déployer  toute  la 
variété  des  comliinaisons  et  les  ressources  de  Part ,  ainsi 
çùe  vous  les  avez  déjà  tour  a  tour  développées  dans 
les  opérations  de  montagnes  et  dans  celles  de  plaine. 
Nousavons  loue  la  hardiesse  de  votre  projetde  vous  porter 
hrusquement  sur  Trieste  j  mais  le  moment  favorable  ne 
nous  semblepas  encore  arrivé.  L’affaiblissement  de  l’ar¬ 
mée  cause  par  les  maladies ,  les  dispositions  plus  qu’équi¬ 
voques  des  différentes  puissances  de  l’Italie,  et  rintéret 
le  plus  pressant  de  tout ,  celui  de  dissoudre  les  forces 
de  l’AiUricbe  en  lui  faisant  essuyer  des  défaites  réitérées, 

^  et  de  porter  ainsi  les  derniers  coups  a  nos  ennemis  du 
continent  ;  toutes  ces  considérations  nous  déterminent  a 
vous  prescrire  de  ne  pas  vous  écarter,  dans  les  cir¬ 
constances  actuelles,  du  plan  qui  a  pour  but  de  lier 
votre  gauche  à  la  droite  du  général  Moreau,  et  de  com¬ 
biner  vos  mouvemens  de  manière  à  écraser  Wurmser  et 
îe  prince  Charles  ,  pendant  que  le  général  Jourdan  fera 
tous  ses  efforts  pour  rejeter  Wartensleben  dans  la  Bo-t 
bêine  et  le  réduire  a  rimpuissance  de  couvrir  ce 
royaume  ou  de  protéger  la  rive  gauche  du  Danube,  s’il 
se  replie  de  ce  côté. 

Après  que  les  trois  armées  républicaines  auront  exé¬ 
cuté  CCS  dispositions  dans  leur  ensemble,  et  que  les 
portes  de  l’Autriche  leur  seront  ouvertes ,  nous  vous 
autorisons  a  jeter  une  division  sur  Trieste  pour  en 
ruiner  le  port  et  les  établissemens  publics. 
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Jusgue-la,  la  sagesse  nous  commande  d’ajourneï'  cette 
entrepi’ise.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  lui  donner 
iinmédiatement  notre  assentiment  j  mais  ressentie!  eSt 
d’affermir  la  conquête  de  l’Italie  et  d’oter  à  l’ennemi  qui 
a  osé  encore  la  disputer  a  l’armée  qui  est  sous  vos 
ordres,  tout  espoir  et  tous  moyens  de  la  ressaisir.  Il  est 
t  d’ailleurs  a  observer  que  le  corps  que  vous  dirigeriez 
sur  Trieste,  pourrait  être  compromis  dans  sa  retraite 
en  Italie dans  le  cas,  toutefois  invraisemblable,  d'un 
événement  fâcheux . 

Il  nous  a  été  rendu  compte  que  les  6,000  hommes 
que  le  général  Ghateauneuf-Randon  a  eu  ordre  de 
diriger  vers  l’Italie ,  sont  depuis  long-temps  en  mou¬ 
vement  :  instruisez-nous  de  leur  arrivée  ainsi  que  des 
renforts  qui  ont  été  tirés  des  côtes  de  l’Océan.  Notre  in¬ 
tention  est  de  maintenir  l’armée  d’Italie  dans  un  état  de 
force  qui  lui  assure  constamment  la  supériorité  dans 
toutes  les  opérations  qui  la  concernent ,  soit  en  la  ren¬ 
forçant  des  troupes  de  l’intérieur ,  soit  en  lui  prêtant  les 
secours  de  rarmée  de  Rhin-ct-Moseîle,  â  laquelle  nous 
ferons  passer  6,000  hommes  ,  lorsque  la  communication 
scia  établie  entre  elles  :  car  ,  nous  v"ous  le  répétons,  il 
faut  conseiver  â  tout  prix  nos  avantages  en  Italie  3  c’est 
l’objet  auquel  la  pensée  du  gouvernement  est  le  plus 
fortement  attachée  et  qui  doit  le  plus  influei’  sur  la  |)aix 
continentale. 

Ijorsque  I  empereur  aura  été  forcé  de  recevoir  les 
conditions  de  cette  paix  necessaire  à  l’Europe,  nous 
aurons  à  décider  celle  qu’il  conviendra  à  l’intérêt  et  â 
1  éclat  des  victoires  de  la  république  d’imposer  aux 
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différens  états  Je  Tltalie  ;  et  c’est  alors  que  nous  pour¬ 
rons  ,  avec  une  sécurité  entière ,  menacer  Rome  et  Naples 
pour  les  faire  accéder  à  nos  vues. 

Les  maladies  qui  assiègent  la  garnison  de  Manloue 
doivent  bientôt  réduire  cette  place  et  nous  obligent  de 
ne  l’observer  que  de  loin.  La  santé  des  troupes  occupe 
vivement  notre  sollicitude,  et  attire,  sans  doute,  vos 
soins  les  plus  assidus,  que  réclament  le  courage  et  la 
fidélité  républicaine  de  ces  braves  défenseurs  delà  patrie-. 
11  faut  faire  évacuer ,  autant  que  possible ,  sur  des  lieux 
salubres,  les  malades  que  leur  état  permet  de  transporter. 

Reveillere  Lepaux. 


Paris ,  le  6  fruclidor  an  (  23  aoûi  1 79^)* 

Xe  Directoire  exécutif  au  Général  Bonapat'te. 

Le  Directoire  a  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre 
de  Brescia,  du  27  thermidor,  qui  contenait  des  notes 
sur  quelques  généraux  de  l’armée  de  1  Italie  :  le  Ditec- 
toire  en  a  été  satisfait  et  s’en  occupera  lorsque  vous  lui 
aurez  transmis  d’autres  notes  sur  les  généraux  de  bii- 
gade  et  les  ad  jud  ans-généraux  qui  sont  sous  vos  ordres, 
V(nis  avez  oublié  plusieurs  officiers,  et  principalement 
le  général  Rilmaine. 


Reyeillere  Lepaux. 


INEDITE. 


Patïs  J  le  6  fi'nctidor  an  4  (  ^3  aoûl  179®  J* 


Le  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte. 


Le  Directoire  a  reçu  ^  citoyen  générai ,  la  lettre  que 
vous  avez  lui  écrite  de  Brescia  j  le  î?.6  du  mois  dernier  : 
il  a  sur-le-cbamp  donné  des  ordres  an  ministre  des  fînan^ 
ces  pour  faire  venir  à  Paris  les  bijoux,  estimés  a  4oo,ooo 
iiv,,  dont  vous  portez  la  valeur  à  2  on  3, 000, 000.  Le 
Directoire  est  satisfait  de  votre  surveillance  dans  cette 
occasion  essentielle  \  il  éprouve  chaque  jour  combien  il 
est  urgent  que  tous  les  amis  de  la  république  dénoncent 
les  nombreux  abus  qui  entravent  la  marche  de  ses  ope¬ 
rations  de  finance,  et  qui  doublent  les  iuconvéniens 
qu’une  administration  trop  compliquée  occasione  dans 
cette  partie  importante.  Les  secours  queTarméc d’Italie 
fournit  au  trésor  national  sont  d’autant  pins  précieux, 
que  la  crise  est  plus  forte  1  ils  ont  aidé  a  déjouer  les 
trames  de  nos  enneiuis  intérieurs, 

Nous  continuerons  à  vous  recommander  étaux  coin- 
.  missaires  du  gouvernement  de  mettre  a  la  disposition 
du  ministre  des  finances  toutes  les  sommes  qui  ne  sont 
pas  indispensables  pour  les  divers  services  de  Tarinée 


que  vous  commandez . 

Le  Directoire  a  appris  avec  peine  la  levée  du  séques¬ 


tre  sur  les  biens  des  Napolitains  a  Livourne  :  c’est  une 
mesure  sur  laquelle  les  circonstances  ne  permettent  pas 
de  revenir  présentement.  La  conduite  future  de  la  cour 
de  Naples  a  notre-  égard  détet  minera  les  demarclies 
ultérieures  que  nous  aurons  a  faire.  Avant  la  tenta- 
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rive  du  général  Wnrmsçi'  sur  TAdige  et  lie  Mincio 
M.  de  Behnonte  Pignatelli,  qui  est  à  Paris,  a  cherché 
l  à  éviter  par  tous  les  moyens  que  la  diplomatie  étrangère 
V  sait  employer ,  l'occasion  de  traiter  sérieusement  de  la 
paix  avec  la  répiihlique  française  ;  depuis  que  l’armée 
d'Italie  et  lestalens  de  son  chef  ont  vaincu  l’audacieux 
Autrichien  ,  la  conduite  de  l'envoyé  de  Naples  a  changé 
totalement ,  et  il  est  devenu  aussi  ardent  pour  négocier 
la  paix,  qu'il  paraissait  d'abord  très-peu  l'être.  II 
est  facile  de  sentir  que  le  roi  des  Deux-Siciles  désire 
profiter  de  votre  éloignement,  pour  conclure,  h  des 
termes  extrêmeriient  avantageux  pour  lui,  un  traité, 
contre  lequel  s’élève  sa  partialité  pour  l’Angleterre 
et  pour  rAutriclic,  C'est  à  vous ,  citoyen  général ,  à  nous 
instruire  de  notre  véritable  si  tuation  en  Italie,  et  de  notre 
position  particulière  a  Regard  de  Naples.  Ce  que  vous 
nous  dites  au  sujet  des  dispositions  peu  favorables  des 
Napolitains  qui  sont  à  Brescia,  et  du  danger  qu'il  y 
aurait  à  les  y  laisser ,  nous  a  fait  considérer  l'état  de  iW- 
mée  d'îtaîie  avec  la  plus  sérieuse  attenlioxi.  Nous  nous 
sommes  demandé  si  le  moment  des  grandes  chaleurs,  celui 
cil  celte  année  a  i5,ooo  hommes  malades,  celui  surtout 
où  elle  se  dispose  non-seulement  a  entrer  dans  le  ïyrol, 
mais  peut-être  à  se  lancer  vers  Trieste,  était  l’époque 
favorable  pour  rompre  rarmisticc  conclu  avec  Naples. 
Nous  avons  pensé  querbeure  de  cette  rupture,  si  elle 
doit  avoir  lieu,  n’était  point  arrivée,  et  qu’il  serait  ce¬ 
pendant  dangereux  de  s'endormir  sur  la  foi  italienne, 
qui  nous  a  si  srmvent  trompés. 

Nous  croyonseti  conséquence ,  citoyen  général,  devoir 
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seulement  vous  recommaruler  de  surveiller  scrupuleu¬ 
sement  les  Napolitains  qui  sont  a  Brescia  j  de  les  épar¬ 
piller  de  manière  a  les  rendre  moins  dangereux,  d%i 
gagner  quelques-uns ,  même  pour  connaître  toutes  leurs 
démarches ,  et  de  vous  tenir  en  mesure  de  vous  saisir 
de  leurs  clievaux  et  de  leurs  armes  ,  si  cela  devient  né¬ 
cessaire.  Si  la  cour  de  Naples,  infidèle  a  rannisticc  ,  se 

montrait  ouvertement  notre  ennemie:  si  elle  s^avancait 

■*  1 


a  votre  rencontre ,  ou  se  déclarait  de  nouveau  ahso- 

■ 

Iiinient  en  faveur  de  rAutriche  et  dé  l’Angleterre:  alors, 
et  dans  le  cas  d’im  danger  ahsolument  imminent,  nous 
vous  autorisons ,  citoyen  général ,  a  vous  rendre  maître 
des  200  cavaliers  napolitains  qui  sont  sur  les  derrières 
de  Tarmée  d^Italie. 

Le  Di  recto  ire  approuve  ce  que  vous  avez  fait  au 
sujet  d  n  légat  que  la  cour  de  Rome  avait  envoyé  a  Ferrare. 
Nous  avons  congédié  l’envoyé  du  prince  de  Rome,  qui 
nous  avait  été  adressé  sans  aucun  pouvoir  pour  traiter 
avec  la  répahliquc  française.  Ces  démarclics  ne  nous 
mettent  pas  toutefois  en  situation  hostile  à  l’égard  du, 
pape,  mais  elles  nous  avertissent  de  retirer  vivement  de 
Rome,  eu  prenant  bien  soin  de  l’intimider  ainsi  que 
vous  Tavez  fait,  les  contributions  de  tout  genre  que 
l’armistice  nous  accorde. 

11  est  bon,  citoyen  général,  que  vous  ayez  i'ceil  sur 
ce  que  lait  la  cour  de  Turin,  Son  ambassadeur  en  France, 
le  cbevaiier  Revel,  émigré  français,  vient  d’être  congé¬ 
die  par  nous  ,  à  raison  de  cette  qualité.  Nous  atieiKÎons 
son  succeseur.  Cette  raesnre  ne  cbange  rien  a  l’état  de 
paix  dans  lequel  nous  nous  trouvons  a  Tégard  du  Fié-* 
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iBont  ;  mais  nous  savons  que  l’on  s’est  réjoui  dans  ce 
pays  des  succès  éphémères  de  Wurmser. 

Il  vaut  mieux  se  tenir  sur  ses  gardes ,  que  de  s’ex- 
poser  à  être  trompé. 

REVEILLERE-IjErATrX. 

Brescia  ,  Je  3i  thermidor  an  4  (8  aoiit 

Général  Bonaparte. 

\ 

Otcz-moi  la  vie,  mon  général ,  ou  rendez-moi  Thon- 
neur,  je  ne  mérite  pas  le  perdre.  Je  suis  accable  de  dou¬ 
leur.  Ne  recevant  point  de  réponse  consolante  de  votre 
part ,  je  joins  ici  les  motifs  qui  m’ont  déterminé  a  la 
retraite ,  que  j’avais  été  loin  de  calculer  déshonorante. 
Voyez-y  7  je  vous  prie,  la  plus  exacte  vérité,  et  il  vous 
sera  aisé  de  vous  en  convaincre  encore  par  ma  dcmi- 
hrigade. 

Si  vous  avez  Lcsoin  de  connaître  ma  conduite  militaire, 
morale  et  politique,  depuis  quatre  ans  que  je  suis  gé¬ 
néral  ,  rien  me  sera  si  aisé,  non-seulement  par  les  chefs 
sous  les  ordres  de  qui  j’ai  servi,  mais  encore  par  les  troupes 
qui  ont  été  sous  mes  ordres  ,  et  vous  eu  avez  beaucoup 
dans  votre  armée.  Si  vous  voulez  remonter  plus  loin , 
depuis  même  trente  -  un  ans  que  je  sers,  je  le  pourrai 
encore. 

Daignez  prendre  en  considération  ma  malheureuse 
position;  je  compte  sur  votre  justice. 

Salut  et  fraternité. 

k 

Valette,  " 

1  Snspeàdü  de  ses  fûrictîon*  pool’  avoir  abandonné  sou  poste  à  Cas- 
tîgliûiie. 
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Salo^  le  thermiJor  ari  4(7  ^79^)* 


\ 


meme. 


Je  crains  que  vous  n'ayez  pas  reçu  ma  lettre  sous  la 
date  du  i8  thermidor,  puisque  rordoniiance  qui  l’a 
apportée  n'est  pas  de  retour ,  par  laquelle  je  vous  disais 
que  l’ennemi  ralliait  ses  débris  a  Anfo.  J’ai  fait  fouiller 
toutes  les  montagnes  des  environs  de  Salo  ;  on  a  fait 
aoo  prisonniers ,  qui ,  joints  aux  i,5i  o  des  journées  des 
36  et  l'j ,  fournissent  un  total  de  y  compris  un 

général  et  plusieurs  officiers.  Dans  ces  journées ,  vingt- 
six  caissons  ou  voitures ,  chargés  la  plupart  de  munitions 
de  guerre,  ainsi  que  cinq  pièces  de  canon ,  sont  tombés 
en  notre  pouvoir.  J’ai  fait  ramasser  tous  les  fusils  que 
Temiemi  avait  abandonnés  dans  sa  déroute. 

On  m’en  a  apporté  hier  six  cents,  que  j’ai  fait  remet¬ 
tre  au  commandant  de  l’artillerie. 

Salut  et  respect , 

Guyeux. 


Au  qujii  lier-géi)éiül  de  SjIo,  le  a  (  lîienuidov  au  4 

[  S  ûcjût  1 

Au  même. 

i 

J’ai  l’honneur  de  vous  informer  que  le  général  Mas- 
séna  ayant  retiré  le  troisième  bataillon  de  la  onzième 
demi-brigade  de  la  division  que  je  commande,  il  ne  me 
reste  que  trois  demi-brigades ,  qui  forment  au  plus 
i,8oo  hommes,  et  8o  chasseurs  a  cheval  du  vingt-qua¬ 
trième  régiment.  II  est  bien  difficile  de  remplir  vos  vues 
avec  si  peu  de  monde.  J  e  ne  puis  mettre  des  troupes 
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dans  Gavardo ,  et  vos  mtentioiis  étaient  que  j’occupasse 
Santo-Osseto  et  Nave,  vu  que  c’est  le  chemin  de  la 
vallée  de  Sabia  a  Brescia. 


Salut  et  considération , 


Sauhet. 


Vevone  ,  le  32  ihermidor  an  4  (9  1  J- 

meme. 

■ 

Vous, trouverez  ci-joint,  mon  général,  copie  de  «ieux 
lettres. ,  Viuie  du  général  Beaumont ,  coutenaiit  quelques 
d.çtaiis  sur  la  position  de  l’ennemi,  que  je  crois  assez 
intéressante  pour  vous  la  transmettre  j  et  l’autre ,  du  gé¬ 
néral  de  brigade  Robert,  qui ,  après  avoir  été  blessé  a  l’af^ 
faire  de  Castiglionede  Stiviere  ,a  appris  que  ses  équipages 
composant  toutes.  s.es  ressources.,  avaient  été  pris  par  l’en¬ 
nemi.  Le  mérite  decegénéraletsa  situation  malheureuse 
doivent  intéresser  tout  homme  sensible.  Aussi  me  suis- 
je  flatté  que  vous  accorderiez  a  ce  brave  militaire  les 
secours  qu’il  a  le  droit  d’attendre  de  la  reconnaissance 
publique.  Avgek^av. 

Verone,  le  23  ilierniidor  an  4  (9  août  1  j 


même. 

1-  h 

-b 

Si  les  troupes  qui  marchent  sur  Manloue  étaient  ar¬ 
rivées  devant  la  place  impeu  plus  tôt,  peut-être  aurions- 
nous  retrouvé  une  partie  de  nos  moyens  j  ce  qu’ii  y  a 
de  certain ,  c’est  que  la  tranchée  la  plus  pr  ès  de  la  place 
n’était  pas  entièrement  comblée  il  y  a  trois  jours ,  et 
qu’on  n’avait  pas  encore  travaillé  a  détruire  les  batte- 
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ries  incendiaires.  Il  paraît  que  la  gai-nisoü  Cst  un  peu 
plus  forte  qu’elle  ne  Tétait  :  j’en  juge  par  la  manièî-tf 
dont  elle  se  répand  dans  la  campagne;  il  faut  que  le 
corps  que  Tons  y  avez  envoyé  agisse  avec  précaution. 
Oîi  lient  de  me  dire  qu  il  n  était  que  de  2,'joo  lioirfrnes  ^ 
et  que  le  général  Fiorella  s’était  démis  de  son  commati- 
dement  a  cause  de  maladie.  Ce  sont  des  contre- temps 
qui  retardent  notie  marche  sur  la  2)lûee;  d  ailleurs  j 
j’avoue  que  2,700  liommes  peuvent  suflire  pcùr  un  côté 
de  la  place,  mais  non  pour  deux;  et  cependant  on  ire 

fait  rien ,  sî  on  iva  pas  un  corps  sur  ia  citadelle,  et  bii 
autre  entre  Pradclla  et  Cerese. 

Si,  au  lieu  de  faire  un  simple  blocfts,  on  voulait  v 
ajouter  un  hombarcïemeut,  cette  opération  ne  deman".- 
derait  que  deux  bataillons  de  plus  pour  être  mis  dans 
la  partie  de  Saiiit-Ccorge,  et  je  pense  qu’il  poui'i'éiiE 
nous  l'aire  ouvrir  les  portes  beaucoup  plus  lôt,q«:iê  si 
nous  alteiidons  qu’on  meure  de  faim  dans  la  Ville.  Reste 
donc  a  savoir  si  Partillerie  peut  tirer  des  places  de  Mi¬ 
lan-,  J  01  tone  et  Alexandrie,  douze  ou  quinze  mortiers 
bien  approvisionnes ,  et  faire  en  sorte  que  les  bombes' 

éclatent  ;  car  il  est  de  fait  que  la  grande  moitié  n’a  point 
éclaté  dans  Mau  loue. 

Si  1  aitilleiiC,  au  beu  de  douze  ou  quinze  mortiers  , 
pouvait  nous  procurer  trente  jrièces  de  gros  calibre' 
aioi  s  nous  lerions  I  attaque  de  vive  lorce  des  reirauclie-' 
mens ,  et  nous  aurions  ia  p’iace  dans  dix  jours  ;  il  fau¬ 
drait  seulement  ajouter  aux  troupes  du  blocus  une 
bonne  demi- brigade.  Quand  on  songe  de  quel  in¬ 
térêt  IVIantoue  est  poui'  nous,  on  né  peut  regret tei* 
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que  Murat  n’ait  pas  attaqué  ce  camp  retranché,  conime. 
on  l’avait  projeté.  Mantoue  est  nécessaire  quand  on  veut 
rester  paisible  possesseur  de  l’Italie,  il  l’est  davantage 
quand  on  veut  marcher  dans  leTyrol.  Au  reste,  je  ne 
pense  pas  qu’a  moins  de  1 5,ooo  hommes  de  renfort , 
vous  puissiez  entreprendre  de  faire  votre  jonction  avec 
les  armées  du  Rhin.  11  faut ,  dans  l’état  actuel,  une  force 
devant  Mantoue ,  une  autre  disponihle  pour  éteindre  les 
petits  incendies  que  votre  absence  peut  faire  naître ,  et 
enfin  une  armée  très-prépondérante  en  force  à  celle  des 
ennemis,  parce  qu’elle  s’affaiblira  a  chaque  pas,  en  tra¬ 
versant  un  pa-ys  barbare  ;  tandis  que  la  leur  se  recru¬ 
tera  de  tous  ces  peuples  aguerris  qui  fuiront  devant 
vous.  I-a  possession  de  toute  l’Italie  est  d’un  trop  grand 
avantage  pour  la  république  française ,  pour  la  risquer 
sans  de  grands  motifs. Pour  revenir  a  Mantoue,  tout  se 
réduit  a  savoir ,  i".  si  nous  pouvons  avoir  trente  pièces - 
de  gros  calibre,  approvisionnées  a  cinq  ou  six  cents 
coups  ;  a",  si ,  ne  les  ayant  pas ,  nous  pourrions  nous  pro¬ 
curer  douze  mortiers  a  cinq  cents  bombes  chaque  j  mais, 
dans  tous  les  cas,  2,-500  hommes  ne  sont  point  suffîsans 
pour  contenir  sur  deux  points  une  garnison  renouvelée 
et  plus  forte  que  l’ancienne. 

Chasselotîp. 

P.  S,  On  dit,  général,  que  Wurmser  n’en  a  pas 
assez,  et  qu’il  veut  encore  en  tâter  ;  le  général  Auge- 
reau  l’achevera  ;  mais  peut-être  faudra-t-il  un  pont  pour 
communiquer  avec  Masséna,  ou ,  mieux  encore ,  prendre 
la  position  que  vous  m’avez  indiquée  derrière  l’Adige. 

11  me  semble  que,  si  nous  étions  maîtres  de  Trente,  l’cn-; 
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neiui  ne  pourrait  être  q;ue  sur  un  des  tords  de  TAdige , 
etq^ue,  pour  le  tenir  en  respect,  nousiVaiirions  pas  be¬ 
soin  de  disséminer  nos  forces  ;  ce  que  j^avanee  est  une 
idée  jetée  :  je  ne  connais  pas  assez  ce  pays  pour  Vas- 
surer. 


Aa  quartîer^géficral  âe  Prav^vmOj  le  2  3  thermidor  an 

(  10  août  1796  ]* 

Ali  même. 

Rien  de  nouveau*,  général.  D’après  le  rapport  que  j’ai 
eu,  l’ennemi  a  cinq  bataillons  ii  la  Corona  :  il  y  établit 
des  batteries  et  fait  beaucoup  de  reîranchemens  ;  il  a  de 
plus  trois  bataillons  dans  la  gorge  de  Préaboco. 

Mon  devoir  m’impose  de  vous  rendre  compte  des  offi¬ 
ciers  qui  se  sont  distingués  dans  les  différentes  affaires 
qui  ont  eu  lieu  depuis  le  1 1  jusqu’au  so.  Les  généraux 
Victor ,  Joubert ,  Pigeon  et  Rampon  y  ont  montré  beau¬ 
coup  de  capacité  et  de  bravoure.  Les  ad jud ans-généraux 
Monnier  et  Chabran  ont  marché  a  la  tête  des  colonnes  a 
Lonado,  et  leur  exemple  n’a  pas  peu  contribué  aux 
grands  avantages  que  ma  division  a  remportés.  I.es  ci¬ 
toyens  Somet ,  Degiovanni ,  Ducos  et  Reille  se  sont  mon¬ 
trés  a  la  tête  des  colonnes  avec  beaucoup  d’intrépidité. 
Je  vous  demande  pour  ces  officiers  de  l’avancement  il 
leur  est  du  a  bien  des  titres.  Le  chef  de-  bataillon 
Chariot ,  commandant  la  brave  trente-deuxième  demi- 
brigade,  mérite  aussi  le  grade  de  chef  de  brigade  qu’il 
remplit  provisoiremeiît.  Get  officier  est  plein  d’intelli¬ 
gence  ,  de  bravoure ,  et  mérite  qu’on  s’occupe  de  son 
avancement.  Je  vous  ferai  passer  sous  peu  le  nom  des 
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braves  milil  aires  qui  se  sont  encore  distingués,  persuadé 
que  vous  vous  occuperez,  comme  à  Tordinaire,  de  leur 
faire  rendre  justice. 

M  ASSÉNA.. 


Ronje ,  tü  ^ 3  ilici  ni i dor  an  ^  {  t  «  août  ï  796  ). 


même. 


Agréez  le  compliment  que  je  vous  adresse,  dans  ie 
transport  de  ma  joie,  de  la  victoire  décisive  que  vous 
avez  remportée  ie  i6  de  ce  mois.  Ea  rendant  Ha  répu¬ 
blique  le  plus  grand  et  le  plus  important  service,  vous 
avez  sauvé  ritalie  des  désastres  où  ia  guerre  disputée 
que  les  Allenvands  voulaient  établir ,  eût  jeté  cette  belle 
contrée. 

Les  lueurs  des  premiers  succès  des  Allemands  avaient 

ataîraé  les  vives  imaginations  italiennes ,  jusqu’à  la  fré- 

«  ■ 

nésie.  On  nous  croyait  perdus,  parce  que  les  agens  de 
Londres  et  de  Naples  le  publiaient  avec  fureur,  11  avait 
été  concerté,  entre  Vienne  et  Naples,  que  le  rot  des; 
Deux-Sieiles  pousserait  son  armée  eu  avant,  pour  don¬ 
ner  la  main  aux  Impériaux.  Le  pape  devait  être  forcé- 
à  rompre  rarniistice ,  et  tou.s  les  princes  d'^Italie  à  four¬ 
nir  un  contingent,  pour  aider  à  nous  repousser  au-delà^ 
des  Alpes. 

-  La  eoiir  de  Kome ,  intimidée „  et  prompte  a  croire  ces 
iblies  de  son  goût ,  a  imaginé,  sans  îe  dire  a  M.  d’Azara, 
d’envoyer  le  vice- légat  de  Ferrare,  monsignor  délia 
Greca pour  reprendre  son  poste  et  rétablii'  1,’aiitorité 
papale ,  au  moment  où  les  Français  ont  év-acué  ce-  duebé* 
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On  m'assure  que  le  cardinal  Mattéi ,  archevêque  de  Fer- 
rare,  a  fait  des  tentatives  pour  faire  renoncer  la  muni- 
cipaiité  de  cette  ville  aü  serment  de  fidélité  a  la  répu¬ 
blique. 

L’imbécillité  des  grands  de  ce  pays-ci ,  et  la  passion 
qui  les  anime  contre  nous  j  ont  donné  aux  émissaires  de 
nos  ennemis,  répandus  dans  le  peuple,  la  témérité  d’in¬ 
sulter  grièvement ,  et  jusqu’à  mettre  leur  vie  en  péril , 
les  deux  jeunes  Français,  secrétaires  de  là  commission 
des  arts.  Je  vous  envoie  ci-joint,  copie  du  récit  que  ces 
deux  jeunes  gens  ont  mis  par  .écrit,  de  ce  qu’ils  ont  eu 
à  supporter,  et  je  vous  envoie  aussi  la  copie  de  mon 
office,  à  ce  sujet,  que  j^ai  adressé  a  M.  d'Azara,  pour 
qu’il  l’appuyât  encore  ,  comme  il  Ta  fait ,  près  du  gou¬ 
vernement  romain ,  qui  s’empressé  maintenant ,  après 
.  votre  victoire  décidée,  a  nous  satisfaire. 

Il  y  a  1,000,000  tournois  én  verges  d’or,  sur  ce  qui 
est  prêt  a  partir  de  Rome ,  et  Ton  travaille  à  augmenter 
celte  somme,  pour  fournir  la  seconde  contribution  déjà 
échue  i  mais  je  voudrais ,  avant  de  faire  partir  cet  envoi., 
que  le  premier,  de  5,ooo,ooo ,  fût  arrivé  et  reçu  ,  ainsi 
que  le  citoyen  Miota  dû  le  concerter,  afin  de  pouvoir 
me  régler  dans  la  direction  du  second  envoi  avec  plus 
de  certitude. 


Le  pape  vient  de  nommer  pour  secrétaire  d'état  le 
Cardinal  Zelada,  qui  ne  faisait  plus  rien  du  tout.  Nous 
sortons  d’une  espèce  d’orage  que  d’extravagantes  idées 
de  vos  défaites  ont  fait  naître.  On  veut  accomplir  l’ar¬ 
mistice,  on  y  est  décidé  de  bonne  foi  ;  mais  l’incapacité 
et  l’indolence  babituelles,  qui  tiennent  tout  ici  dans  Ten- 
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■  gourdlssemeiit ,  ne  marchent  force  d’être  aîguîî- 
-lonnées. 

-  J’informe  le  commissaire-ordonnateur  Deiinié  de  ce 
qui  doit  le  concerner. 

Je  \ous  priê^  mon  général ,  d’agréer  mou  admiration 
et  mon  dévouement  pour  vous. 

Cacaült. 


Au  quartier-général  Je  Snio ,  le  ify  tberaiidor  an  4 

(  t  r  août  1536), 


Au 


meme. 


/ 


D’après  vos  ordres ,  je  ne  doi^àrtir  de  Salo  avec  la 

division  qi^je  commande ,  qu’âpres  avoir  été  remplacé 

par  deux  battions  de  la  quatre-vingt-cinquième  demi- 

brigade  ;  ils  neNsont  pas  encore  arrivés.  Il  est  de  toute 

impossibilité  que^  puisse  être  rendu  à  sept  heures  du 

matin  a  Sabio  j  il  esocinq  heures. 

\  Saüret. 

P.  S.  J’ai  l’honneur  de  ^vous  prévenir  que  j’ai  au  plus 
3,000  hommes  dans  ma  di^ion. 


Rome  ,  le  25  theiraîdot:  an  4  (  1796)* 


Au  viême. 

Vous  nous  avez  sauvé  la  vie  par  v'os  victoires  du  rô 
de  ce  mois.  La  cour  de  Vienne,  et  les  agens  de  Londres 
et  de  Naples  se  croyaient  sûrs  que  les  trente  bataillons 
tirés  de  l’armée  du  Rhin  mettraient  votre  armée  en  dé¬ 
route,  et  tout  était  préparé  pour  tout  exterminer.  On 
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avait  arrangé  une  sédition,  jusque  dans  le  petit  port  de 
Civita-Veccliia ,  contre  les  Français ,  et  deux  de  nos  ma¬ 
telots  y  ont  été  assez  maltraités. 

Le  gouvernement  romain ,  à  qui  vous  venez  de  don¬ 
ner  le  ton ,  fait  maintenant  ce  qu^il  doit ,  il  punit  les 
coupables. 

Je  me  suis  plaint  grièvement,  comme  d"une  démarche 
que  1  on  peut  appeler  une  infraction  de  rarmistice ,  de 
1  envoi  du  vice-legat ,  monsîgnor  délia  Greca ,  vers  Fer- 
rare,  comme  pour  en  prendre  possession,  et  surtout  de 
ce  que  le  cardinal  Mattéi ,  archevêque  de  Ferraj^e,  a  fait 
pour  engager  la  municipalité  à  renoncer  au  serment  de 
fidelité  a  la  république,  et  de  la  témérité  qu’il  a  eue  de 

faire  élever,  dans  ce  pays  de  conquête,  les  armes  du 
.pape.  ; 

On  sent  bien  le  tort  qu’on  a  eu.  Ce  qu’on  m’a  répondu 
de  plausible,  c  est  que  les  Fraaiçais  ,  dans  l’évacuation 
de  Ferrare,  ayant  encloué  leurs  canons  et  jeté  a  l’eau 
leur  poudre,  ils  ont  paru  craindre  que  les  AuUâcbiens 
allaient  y  venir  et  qu  alors  le  gouvernement  romain  a 
cru  pouvoir,  sans  blesser  nos  droits  et  pour  la  conser¬ 
vation  des  intérêts  du  pays,  devoir  se  montrer. 

Je  poursuis  I  accomplissement  des  conditions  de  l’ar¬ 
mistice  qui  peuvent  être  d’un  besoin  plus  pressant. 
J’attends  des  nouvelles  du  convoi  de  5, 000,000  que  le 
cîtoj  en  Mjot  a  fait  marcher  par  la  route  d’Imola ,  pour 

faire  partir  ensuite  la  seconde  contribution  et  les  autres  ■ 
objets  en  nature. 

Je  vous  prie  d’agréer  mon  dévouement. 


Cacault. 
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-  -  Laveoone  J  lis  25  thermidor  au  4  (  ^  ^  !  79G)* 

même. 

J'ai  reçu  votre  lettre ,  citoyen  général  :  elle  ne  peut 
rien  me  prescrire  que  je  n’aie  le  plus  grand  désir  de 
faire. 

IXous  vous  écrivîmes  hier  de  concert  avec  le  général 
Sauret ,  touchant  la  position  que  nous  devons  attaquer. 
Parvenus  au  village  de  Laveuoue ,  nous  nous  sommes 
procuré  des  rapports  plus  fixes  sur  les  alentours  de  la 
position,  qui  est  susceptible  d’être  tournée,  malgré  de 
grandes  difficultés. 

Je  pars  avec  ma  colonne  pour  entourer  par  la  gauche 
la  Rocca  d’Aufo ,  pendant  que  le  général  Sauret  l’at¬ 
taquera  de  front.  IXous  vous  instruirons  sur-le-champ 
du  résultat  de  notre  attaque.  Il  est  impossible  de  faire 
aucune  diversion  sur  notre  droite ,  faute  de  barques. 

S  AÏS  T-IIll.  AiaE . 


Rome,  le  sS  ihcimitlor  an  4  •79®)* 


même. 


Permettez  qu'au  milieu  de  vos  étonnantes  victoires , 
la'  voix  d'un  bon  Espagnol  unisse  ses  applaudisseinens 
à  ceux  de  tant  d'autres  qui  .vous  proclament  déjà  le 
premier  général  de  notre  temps.  Vos  dernières  actions 
vous  ont  déjà  mérité  et  assui’é  l’immortalité ,  et  j'espèré 
que  mes  expressions  ne  seront  point  suspectées  de  nat-» 
terie. 

Je  vous  remercie  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  me 
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repoadre  si  gracieusement  sur  ^affaire  de  la  Mesitla  et 

de  la  San-Martina.  Si  je  u'avais  été  bien  sûr' de  la  justice 

de  ma  demande ,  je  ne  vous  aurais  pas  importuné. 

■  ■ 

Le  baron  de  Gapelletti  ne  se  conduit  pas  parraîtement 
bien ,  je  le  sens  ;  mais  ce  n’est  pas  ma  faute.  Il  n’est  que 
60t,  et  je  vous  prie  de  lui  pardonuereU  vous  assurant  que 
la  leçon  que  je  lui  ai  faite  aujourd’hui  est  telle ,  qu’il  né 
vous  dounera  pas  désormais  le  moindre  sujet  de  plainte. 
J’ai  communiqué  au  citoyen  Cacaiilt  la  lettre  que  je  lui 
écris  J  et  il  eu  est  resté  content.  Je  me  suis  mis  aussi 
d’accord  avec  le  même  citoyen  pour  prescrire  aux  jé¬ 
suites  espagnols  la  condition  qu’ils  doivent  tenir,  et 
pour  ])»'éveiiir  le  sénat  dé  Bologne  qu’il  s’entende  avec 
moi  dans  tout  ce  qui  regarde  les  Espagnols ,  par  l’entre¬ 
mise  de  Cacault  i  ainsi  tout  ira  bien.  Capelleltl  était 
accrédité  auprès  des  légats  de  Bologne  j  mais  il  ne  peut 
i’ctre  auprès  du  nouveau  sénat.  Il  est  pourtant  un  offi¬ 
cier  du  roi  d’Espagne ,  auquel  ou  a  confié  différentes 
commissions  de  son  service ,  et  sous  ce  rapport  il  est  sous 
mes  ordres. 

Je  n  ai  pas  eu  la  moindre  part  à  la  conduite  de  la  cour 
de  Rome  avec  F errare  j  et  j’ai  été  un  des  derniers  a'  le 
sa.vob‘.  Le  citoyen  Cacault  vous  a  écrit  a  ce  sujét  en 
vous  envoyant  un  billet  du  ininîstré  du  pape,  et  je  ne 

devrais  pas  vous  en  parler,  si  cela  n’avaiü  une  relation 
intime  avec  notre  armistice. 

■ 

Croyea-moi,  mon  général ,  il  n’y  a  eu  que  deVignorance 
dans  tout  ceci  ,  et  point  du  tout  de  Bialîcc ,  et  l’iclée  ou 
Ion  était  que  les  Autriebieiis  allaient  s’emparer  de 
Ferrare,  sur  laquelle  ils  ont  de  vieilles  prétentions^ 
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motiva  Teiivoi  du  ministre  papal,  qu"on  croyait  capable 
d'empêcher  les  Allemands  d'envahir  un  pays  abandonné 
par  les  Français,  quand  les  Anglais  et  leurs  émissaires 
publiaient  partout  que  vous  étiez  perdu.  Si  mon  inter¬ 
cession  auprès  de  vous,  mon  général,  vaut  quelque 
chose,  je  vous  prie  de  pardonner  a  l'archevêque  que 
vous  avez  fait  arrêter. 

Le  citoyen  Cacault  et  moi  nous  sommes  parfaitement 
d'accord  sur  tout  ,  mais  parliciilièrenient  sur  l'armîstice, 
et  j'espère  que  nous  en  viendrons  à  bout,  malgré  la 
mauvaise  influence  de  nos  voisins.  Votre  dernière  dé¬ 
claration  à  la  cour  de  Naples  opérera  des  miracles. 

Recevez  les  félicitations  et  les  hommages  de  celui  qui 
a  l'honneur  d’être  avec  la  plus  grande  considération , 
monsieur  le  général,  votre  très,  etc. 

Le  chevalier  r»'AzAH.A, 


14  {  1  3  août  I  796)- 

Chasseloiip  dans 
ï ,  parce  qu'après 
ïvre  violente,  et 
)U,  par  la  même 
lion  Labadie,  le 

[ui  connaissaient 
;r  de  vous  adrcs- 
de  Goito  ont  été 
/^oir  cc  qu'étaient 
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devenues  celles  des  Latteries  de  la  Favorite ,  de  Saiui- 

George  et  de  Cerese ,  par  les  raisons  mentionnées  au 
rapport. 

Lespinasse. 

% 

Au  ^nartier-géncjral  rie  Vérone,  le  2 y  ihcrniidor  an  4 

(14  août  1796  ). 

même. 

Voici ,  gérjéral J  les  dispositions  que  je  me. propose 
de  faire ,  si  vous  les  adoptez  et  qu’elles  s’accordent  avec 
les  vôtres  : 

Le  corps  de  ma  division  h  Verone ,  occupant  les 
arènes  de  cette  place ,  tant  pour  raimée  ennemie  que 
pour  la  garnison  de  Mantoue;  je  crois  qu’il  serait 
essentiel,  pour  observer  les  moiivemens  de  Tennemi 
sur  nia  droite  et  sur  ma  gauche ,  de  porter  un  corps  de 
4oo  hommes  a  Porto  -  Legnago ,  3oo  a  Pesano  et  3oo 
a  Biisülengo,  qui  feraient  des  patrouilles  croisées ,  et 
garderaient  par  conséquent  TAdige.  Je  vous  prie  de  rae 
dire  si  cela  est  conforme  à  vos  intentions ,  comme  aussi 
de  me  faire  part  du  changement  que  toutefois  vous  trou¬ 
verez  à  propos  de  faire,  et  de  suite  je  rexécuterai. 

La  force  de  ma  division  est  de  6,000  hommes  j  si  je 
renvoie  la  dix-septième  demi-hrigade ,  comme  vous  nie  le 
marquez,  cela  affaiblira  mes  forces. 

J’attends  votre  réponse  sur  toutes  ces  observations  ; 
comptez  sur  mon  zèle  et  mon  activité. 

Augereau. 

P.  S.  Je  vous  envoie  ci-joint  le  plan  dé  la  ligne  que 
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•je  crois  que  l'armée  -occupe  rlans  ce  moment  j  vous 
verrez  qu'en  prenant  ces  nouvelles  positions  ^  ma  gauche 
se  trouvera  appiij'ée  à  la  Corona  et  a  portée  rï'y  envoyer 
(les-  forces,  et  ma  droite  a  Porto-Legnago,  où  je  dé¬ 
fendrai  le  passage  du  pont. 


PioTesüüo  J  le  ihcrnikîm-  an  4  (  '4 

\Au  même. 

D'après  l'ordre  qu^e  j  ai  reçu  ,  générai,  le.aS,  je  me 
suis  rendu  a  Rivoli  et  je  suis  retourné  le  même  jour  a 
Piovesano  ,  pour  y  voir  le  général  Masséna  ;  hier  nous 
avons  parcouru  les  bords  de  l’Adige.  Depuis  la  Siega? 
où  Ton  commence  a  entrer  dans  le  vallon  jusqu'à  Rivoli 
et  au-delà,  les  montagnes  de  la  rive  gauche  tomhent 
presque  à  pic  sur  la  rivière,  ce  qui  rend  tout  établisse¬ 
ment  de  tête  de  pont  impossible ,  parce  qu'elle  sei-ait 
insoutenable.  Nous  avons  examiné,  avec  les  chefs  de 
bataillon  Maubertet  Carrière,  une  position  nii  peu  au- 
dessus  de  la  Siega  ,  qui  nous  a  été  indiquée  par  ïe  gé¬ 
néral  Masséna  ;  mais,  en  cembinant  les  moveiis  de  dé- 
fense  ,  nous  avons  vu  qu’à  raison  du  site  du  terrain  ,  ils 
seraient  iiisuffïsans. 

Entre  la  Siega  et  Polo,  la  rive  droite,  soit  par  la  dif- 
bciilté  des  abords,  soit  parce  qu'elle  est  dominée  par  la 
rive  gauche ,  interdit  tout  établissement  de  pont. 

11  ii'y  a  donc  que  Polo  qui  présente  une  position 
favorable ,  et  c'est  celle  où  existait  le  pont  précédemment 
construit. 

J’ai  envoyé' à  ¥erone  pour  avoir  les  bateaux  et  agrès 
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nécessaires,  et  à  Dolce  poiu’  faire  descendre  quatre  ou 

cinq  radeaux ,  qu’on  m’a  dit  que  les  eanemis  avaient 
abaudoimés. 

Nous  avons  maintenant  à  Pescliiera  trois  demi-ga¬ 
lères,  dont  deux  armées  sur  le  devant  de  deux  i>ièces 
de  5  autrichiennes,  une  avec  une  pièce  de  ii. 

Deux  barques  ayant  cliacime  .une  pièce  de  i3  sur 
l’avant^  et  deux  pièces  de  cinq  autrichieiuiesen  retraite. 

Deux  autres  barques  à  armer,  qui  porteront  l’une 
une  pièce  de  ii  ,  et  l’autre  une  de  i  3.  J’ai  pourvu  à 
ce  que  les  affûts  fuaseut  construits  a  Peschiera. 

Les  ennemis  avaient,  pendant  les  dernières  affaires, 
treize  barques  armées 7  et  ceux  qui  les  ont  vues  de 
près  assurent  que  trois  seulement  portaient  chacune 
line  pièce  de  gros  calibre  ;  les  dix  autres,  moins  fortes , 
avaient  de  petits  canons  ou  des  espingoles.  Les  matelots 
sont  des  Esclavtnis  ;  les  barques  sont ,  dit-on,  comman¬ 
dées  pai’  un  of&cier  anglais*.. 

'  Suivant  les  rapports  faits  au  citoyen- Allemand ,  les 
«uiemis  ont  a  Hiva  iiu  rassemblement  d’un  trentaine 
!  de  barques. 

Les  crues  extraordinaires-  qui  surviennent  pendant 
le  mois  de  septembre ,  .et  principalement  pendant  celui 
d’octobre,  m’obligent  a  envoyer  à  Plaisance  .et  a  Pavie 
un  officier  avec  un  détachement  d’ouvriers  et.  de  ma- 
'  telots,  pour  surveiller  l’entretien  dupont,  et  diriger 

;  les  manœuvres  dans  le  temps  des  inondations.  * 

Les  Italiens  qu’on  avait  chargés  de  cette*  partie  pré- 
I  sentent,  sans  se  gêner  ,  des  comptés  de  1 2,000- liv.^mi- 

j  méraire  de  France,  sur  lesquels  ils  se  portent,  avec 
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leurs  amîsj  au  traitenietit  de  5oo  livres  par  mois;  J’aü 
donné  ordre  au  citoyen  Duroc  de  se  rendre  à  Plaisance^ 
a-ussitôt  que  sa  santé  le  lui  permettra,  non -seulement 
pour  y  vérifier  le  compte  de  12,000  liv.,  mais  même 
pour  arrêter  celui  des  dépenses  du  pont,  depuis  sa 
construction ,  lesquelles  dépenses  doivent  être  portées 
au  moins  sur  les  contributions. 

Ma  santé,  général ,  est  très-faible  j  les  officiers  et  les 
principaux  ouvriers  de  l'équipage  sont  malades.  Je  ferai 
néanmoins  Vimpossible  pour  accélérer  la  construction 
du  pont  que  vous  m'avez  ordonnée. 

Akdréossi. 


Ah  guariier-genéral  à  Staro,  le  tberaiîJyr  aa  4 

(  i  \  iioÛL  ï  79Û). 

jnéme. 

D’après  tous  les  rapports  ou  renseignemens  que  J’ai 
pris  sur  la  fuiie  de  l’ennemî ,  tout  indique  que  l’armée 
se  retire  à  Trente.  J’eiivovai  liier  un  de ‘mes  aîdes-de- 
camp  en  parlementaire  ;  il  fit  six  lieues  sans  trouver  un 
seul  homme  ennemi,  et  tous  les habitans  lui  assurèrent 
que  rennemi  se  retirait  à  Trente  :  ne  voulant  point 
courir  après,  il  rétrograda,  et,  en  chemin  faisant,  il 
rencontra  quatre  compagnies  autrichiennes  qui  se  sau¬ 
vaient  par  les  montagnes  ;  il  remit  le  paquet  au  com¬ 
mandant  de  la  troupe,  et,  comme  il  était  fort  tard,  il 
fut  obligé ide  coucher  avec  eux.  Dans  la  nuit,  le  com¬ 
mandant  de  cette  troupe  reçut  ordre  de  partir  et  de  se 
porter  sur  Trente, 
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J'eiivei’ral  demain  faire  une  reconnaissance  pour  con¬ 
naître  le  local  du  pays  ;  je  la  ferai  pousser  plus  avant , 
surtout  sur  ma  gauche. 

Voici  1  emplacement  que  j’occupe  dans  ce  moment  : 

Quartier-général  à  Storo  ; 

Quatre  compagnies  de  la  vingt-septième  demi-bri¬ 
gade  h  Ponte-Tassaro  j 

Quatre  compagnies  de  la  trente-neuvième  demi-bri¬ 
gade  a  Thiarno ,  sur  la  route  de  Riva ,  où  les  habitans 
m’ont  rapporté  que  reniiemî  avait  évacué  Riva  ; 

Quatre  compagnies  de  la  vingt-cinquième  àLodrone 
et  château  Sainte-Barbe  ; 

Premier  bataillon  de  la  vingt-cinquième  â  Coiidiiio; 

Une  compagnie  d’Allobrogês  a  Rocca  d'Anfo. 


Général  J  j’avais  des  éloges  a  vous  faire  de  la  cava¬ 
lerie  ,  de  la  manière  avec  laquelle  elle  s’est  montrée  ; 
elle  a  chargé  vigoureusement  i’inlanterie  ennemie  J  elle 
a  fait  en  partie  tous  les  prisonniers,  et  pris  six  pièces 
de  canon.  Si  mon  infanterie  n’avait  pas  été  si  fatiguée, 
je  prenais  les  5  ooo  hommes  qui  étaient  a  Lodrone  et 

Stoio.  Gelte  troupe  était  coinniaiidee  par  le  prince 
de  Reuss. 


La  Rocca  d’Anfo  fut  enlevée  si  vivement  par  nos 
hiüves  caiabiiiiers ,  grenadiers  et  volontaires ,  ciu  arrivé 
à  Storo ,  eu  l’alfa  ire  s’est  engagée,  les  prisonniers  me 
demandèrent  par  où  j’avais  passé,  ajouiaut  qii'ii  n’était 
pas  possible  que  j’eusse  passé  par  la  Rocca  d’Anfo. 

nous  occupons  actuel! einent  ne  nous 
offre  pas  de  grandes  ressources  j  le?  habitans  fout  leur 
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possible  pour  fournir  pain,  vin  et  viande,  afin  de  faire 
subsister  la  division. 

La  vallée  de  fYdro  est  entièrement  à  nous. 

Sauret. 


Rome ,  le  28  lhermitloc  an  4  { 1 5  août  1 756 J. 
jiu  meme. 

Il  arriva,  hier  au  soir,  une  estafette  expédiée  par  M, 
le  gouverneur  de  Frosîuone  au  cardinal  secrétaire  d’état, 
pour  lui  annoncer  l’entrée  des  troupes  napolitaines  dans 
cette  ville  de  l'état  ecclésiastique,  La  lettre  porte  qu’il 
«était  encore  arrivé  que  2,000  hommes,  mais  que- 
d’autres  troupes  devaient  suivre  celte  avant-garde. 

Le  commandant  napolitain  a  fait  lire  publiquement, 
en  entrant,  des  proclamations  qui  ordonnent,  de  la 
part  de  Sa  Majesté  Sicilienne,  aux  troupes  le  bon  ordre,  la 
discipline  et  le  respect  envers  le  souverain  du  lieu  et 
envers  ses  sujets.  Ou  ignore  ici  quel  peut  être  le  véritable 
objet  d’une  telle  surprise;  mais  toutes  les  apparences  sont 
qu’il  ne  s’agit  pas  d'une  occupation  du  territoire  ecclésias¬ 
tique,  mais  seulement  d’un  passage  de  troupes  napoli¬ 
taines  qui  ont  une  destination  ultérieure. 

Le  gouvernement  romain  se  dispose  a  faire  des  pro¬ 
testations  et  autres  formalités  d’usage.  Il  n’est  en  état  de 
rien  opposer. 

Le  résident  de  Naples  a  Venise  a  expédié  à  Naples 
un  courrier,  qui  a  passé  ici  il  y  a  huit  jours ,  répandaiif 
partout  que  notre  année,  défaite,  se  retirait  'a  Tor- 
loue.  Il  peut  se  faire  que,  dans  le  premier  moment  ou 
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le  cabinet  de  Naples  a  cru  ces  faux  bruits  véritables,  on 
ait  ordonné  tout  de  suite  aux  troupes  de  s’avancer, 
conformément  à  ce  que  je  vous  ai  marqué  des  promesses 
du  roi  de  Naples,  de  faire  a%'^ancer  3o,ooo  hommes  pour 
donner  la  main  aux  Impériaux.  Les  véritables  nouvelles 
de  votre  victoire,  venues  depuis,  feront  peut-être 
changer  les  déterminations.  Nos  ennemis ,  et  surtout 
les  Anglais,  qui  sont  Taini  du  cabinet  de  Naples,  veulent 
intimider  le  pape,  pour  l’empêcher  d’accomplir  les  con¬ 
ditions  de  l’armistice. 


Ils  voudraient  que  Tarmée  napolitaine,  qui  est  nom¬ 
breuse,  ainsi  que  vous  pouvez  le  vérifier  par  le  tableau 
de  l’état  militaire  de  l’Italie  que  j’ai  eu  rhonneur  de 
vous  envoyer  dès  le  commencement  de  la  campagne, 
s’avançât  pour  aller  reprendre  Invourne  et  occuper 
notre  pays  conquis  ;  ils  voudraient  au  moins  produire 
une  diversion.  Quand  on  se  croyait  sûr  que  les  trente 
bataillons  venus  de  l’armée  du  Rhin  battraient  votre 


année ,  ou  avait  concerté  un  projet  très-vaste  de  réunir 
tous  les  moyens  de  Tltalie  et  même  ceux  du  roi  de 
Sardaigne. 


Les  Aiiglaîs  voudraient  du  moins  aujourdliui  que 
îes  troupes  napolitaines  allassent  reprendre  Livourne^ 
et  qii  imç  armée  napolitaine  vînt  a  Ferrare  et  appuyat 
la  garnison  de  Mantoue. 


INaples  a  menace  le  pape  sW  nous  livrai i  les  trente 
iniiliCis  de  poudre.  Ses  émissaires  provoquaient  la 
canaille^  par  laquelle  les  deux  secrétaires  delà  coininis- 
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comme  le  plus  coupable  dans  cette  afJaire ,  est  mainte-* 
liant  retiré  et  réfugié  dans  le  palais  Farnèse,  appartenant 
au  roi  de  Naples;  mais  je  iVai  pas  de  ce  dernier  fait  des 
preuves  assez  certaines. 

Il  me  paraît  difficile  qu’après  la  nouvelle  de  votre 
victoire  du  i6  ,  la  cour  de  Naples  ose  rompre  Tarmis- 
tice  que  vous  lui  avez  accordé  ;  mais  il  me  paraît  sûr 
qu’elle  n’aurait  pas  manqué  de  le  faire ,  si  l’armée  d’Italie 
eût  été  battue. 

Si  la  marche  des  troupes  napolitaineSj  dont  l’avant- 
garde  est  entrée  sur  le  territoire  du  pape  a  F rosinone , 
continue;  si  l’armée  avance,  c’est  sans  doute  pour  aller 
reprendre  Livourne  et  pour  aller  ensuite  vers  Mantoue. 

Je  prévois  que  cette  armée  passera  par  Rome  ;  elle  a 
pris  la  route  de  Frosinoue ,  où  il  n’y  a  pas  les  mêmes 
dangers  du  mauvais  air  que  par  Ter  racine. 

Vous  jugez  combien  la  cour  de  Rome  doit  être  inti¬ 
midée  en  de  pareilles  circonstances,  et  que  ses  opérations 
pour  l’accomplissement  de  l’armistice  ne  sauraient  mar¬ 
cher  comme  je  voudrais.  J’espère  que  les  5, 000,000 
dirigés  sur  Imola  auront  pu  être  délivres  eu  confor¬ 
mité  des  mesures  prises  et  des  avertissemens  donnés 
par  le  citoyen  Miot. 

J’ai  rhonneur  de  vous  envoyer  copie  de  la  note  que 
j’ai  donnée  pour  obtenir  la  grâce  de  deux  mallaitcurs 
qui  avaient  insulté  les  deux  secrétaires  delà  commission 
des  arts.  Je  vous  envoie  aussi  copie  de  la  sentence 
rendue  avec  une  promplilude  qui  n’a  lieu  que  dau.s  les 
cas  bien  extraordinaires,  et  delà  réponse  du  cardinal 
secrétaire  d’état ,  qui  m’aimonte  que  le  jiapc  a  accordé 
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îa  grâce  que  j'ai  demandée.  Tantqne  les  choses  pourront 
rester  dans  leur  état  naturel ,  je  me  trouverai  placé  ici 
sur  un  théâtre  de  comédie  ^  où  il  n’est  pas  hieii  difficile 
de  soutenir  le  rôle  du  plus  fort. 

Si  1  armée  napolitaine  vient  déranger  la  scène ,  je 
soutiendrai  de  mon  mieux  ,  autant  qu'il  sera  possible , 
la  vérité  des  principes . 

Il  n’y  a  qu'une  force  majeure  et  imprévue  qui  puisse 
enipêoher  le  pape  d'exécuter  les  conditions  de  l’armis¬ 
tice.  Je  crois  qu’il  voudrait  de  bonne  foi  être  délivré 
des  autres  dangers  a  ce  prix.  Je  lâche  de  faire  entendre 
qu’après  avoir  pay^é  ce  tribut,  on  pourra  compter  sur 
la  protection  de  Tarmée.  11  faut  ici  un  protecteur  plus 
puissant  que  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Le  cours  des 
choses  a  une  alliance  avec  Rome.  Il  y  aurait  de  quoi 
rire  de  vous  voir  a  la  fois  général  du  Saint-Siège  et  de 
la  république  française. 

Je  m’empresserai  de  vous  donner  des  nouvelles  ulté¬ 
rieures.  Il  m’a  paru  â  propos  d’expédier  une  estafette 
au  citoyen  Miot ,  avec  cette  dépêche ,  en  le  priant  de 
vous  la  faire  parvenir  le  plus  tôt-possible,  avec  les  nou¬ 
velles  et  observations  qu’il  peut  vous  communiquer  de 
son  côté. 

Permettcz-moi  ^  général,  de  vous  prier  d’envoyer  ma 
dépêche  ci-j ointe  par  un  de  vos  courriers,  au  ministre 
Delacroix. 


Je  vous  prie  d'agréer  mon  dévoùment. 


C 


ACATjI.T. 


.  s.  Si  l’avant-garde  napolitahie  devai.t  passer  par  la 
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Romagne  et  noa  par  Rome,  elle  eût  pris  la  route  Je 
TAquila. 

Cette  armée  paraît  marcher  sans  avoir  d’avance 
donné  aiïcitn  ordre  pour  trouver  prêts  le  logement ,  les 
vivres,  etc.  ;  ces  considérations  tiennent  tous  les  esprits 
eu  suspens. 

Vous  trouverez  ci-joint  laréponse  du  cardinal  Zelada 
à  la  lettre  par  laquelle  vous  m’avez  accrédité  auprès  de 
cette  cour. 

•> 

Ronic  ,  le  î*''  frucliJûr  on  4  (  ^ 8  aoiit  1596), 

méme^ 

J^ai  reçu  la  lettre  dont  vous  m’avez  honoré  le  si  ifaer- 
midor. 

J’ai  passé  sur-le-champ  a  la  cour  de  Naples  et  a  celle 
de  R-ome  les  deux  offices  dont  je  vous  envoie  ci-joint 
copie,  rien  ne  pouvant  arriver  plus  à  propos  pour  don¬ 
ner  un  peu  de  ton  a  ce  pays-ci ,  et  pour  arrêt®  et-con- 
tenir  la  cour  de  Naples. 

M.  Acton  a  dû  recevoir  hier  soir  ma  lettre ,  remise 
avant-hier  au  chargé  d’affaires  de  Sa  Majesté  Sicilienne 
a  Rome,  avant  le  départ  de  la  poste. 

Ce  chargé  d’affaires  aurait  dû  vejûr  me  rendre  visite, 
comme  tous  les  agens  diplomatiques,  et  meme  l’am¬ 
bassadeur  de  Venise,  l’ont  fait  suivant  l’usage  de 
Rome. 

J’observe  encore  que  j’ai  écrit  a  ce  chargé  d’affaires 
un  billet  fort  poli ,  en  le  priant  de  faire  passer  ma  lettre 


INEDITE.  487 

à  M.  Acton ,  et  qu’il  a  eu  la  grossièreté  de  ne  pas  me 

répondre. 

Si  ces  vétilles  signifient  quelque  chose ,  c’est  parce 
qu’elles  concourent  a  indiquer  que  tous  ceux  qui  ap¬ 
partiennent  'a  la  cour  de  NapîeS  ,  craignent  de  recoii- 
naître  l’armistice  et  en  prévoient  la  rupture. 

Quatre  de  nos  matelots  se  trouvent  indignement  ar¬ 
rêtés  par  le  gouvernement,  a  Orbîtcllo. 

Des  passe -ports  pour  se  rendre  a  Palerme  ont  été  re-' 
fuses  ici  a  Gamelin,  né  dans  cette  ville,  fils  du  consul 
de  France . 

Tous  les  petits  détails  de  cette  sorte  viennent  a  l’ap¬ 
pui  des  grands  motifs  que  nous  avons  d’être  persuadés 
que  Naples  aurait  renouvelé,  si  les  Autrichiens  vous 
avaient  battus,  la  même  perfidie  faite  a  Latouche,  après 
la  convention  signée,  il  y  a  quatre  ans,  en  présence  de 
l’escadre  française. 

On  écrit  ici  de  l’armée  allemande,  que  la  cavalerie 
napolitaine  devait  se  joindre  aux  Aulrichiens.  Je  sais  le 
peu  de  foi  que  méritent  de  telles  lettres  particulières  ; 
mais  le  concours  des  indices  et  des  preuves  ne  doit 
pas  nous  échapper ,  et  me  paraît  exiger  votre  attention. 

Vous  observerez  que ,  dans  ma  lettre  a  M.  Acton ,  je 
ne  lui  parle  que  de  l’entrée  des  Napolitains  a  Ponte- 
Cor  vo  ,  lequel  appartient  au  pape  ;  mais  il  est  enclavé 
vers'la  frontière  dans  le  territoire  napoHlaiû ,  et  dépen¬ 
dant  du  gouvernement  papal  de  Frosinone. 

Les  2,000  hommes  de  troupes  siciliennes  ne  sont  en¬ 
trés  que  dans  Ponte-Corvo ,  sur  la  route  de  E.ome  ,  par 
Frosinone;  mais  ils  ne  sont  pas  arrivés  a  Frosinone, 
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comme  on  Tavait  cm  d’abord,  et  comme  je  vous  Vai 
eciit*  bjC  fond  de  ]a  cbose  est  le  meme*  Je  vous  enverrai 
copie  des  protestations  du  pape  contre  cette  entrée  des 
Napolitains  a  Ponte— Oorvo  j  on  ne  me  les  a  pas  re¬ 
mises.  ■  ♦ 

On  craint  ici  la  marche  d’une  colonne  napolitaine  vers 
la  Bomagne,  les  troupes  s’étant  extrêmement  appro¬ 
chées  de  1  ronio  et  Giulianova ,  confins  de  l’état  du  pape. 

M,  Actou  aura  reçu,  en  même  temps  (nie  ma  lettre, 
ma  dépêche,  expédi(>e  ici  par  estafette  du  résident  de 
Na^iles  a  Venise ,  qui  est  bien  dilTéreiite  de  sa  première 
dont  je  vous  ai  jiarlé  ;  car  il  mande  à  celnî  h  qui  le 
paquet  était  adressé  à  Rome  :  «  l.es  Allemancis  sont  chas¬ 
sés  dans  le  iyrol,  rieu  ne  peut  résister  aux  Français.» 
Ces  nouvelles  épouvantent  M.  Actou ,  qui  est  naturelle¬ 
ment  peureux,  et  qui  sent  bien  que  ces  nombreuses 
troupes  doivent  rester  où  elles  sont  placées,  comme  un 
épouvautail',  tant  que  les  Autrichiens  ne  nous  auront 
pas  battus. 

Je  n’ai,  jusqu’à  ce  moment,  aucune  nouvelle  que  les 
2,000  hommes  de  troupes  napolitaines  se  soient  avancés 
a  U -delà  de  Ponlc-Corvo  ,  ni  qu’il  ait  été  donné  aucun 
ordre  de  rien  préparer  pour  un  passag’e  d’armée  dans 
I  état  ecclésiastique.  Je  serai  attentif,  et  je  vous  infor¬ 
merai  promptement  de  ce  qui  pourra  survenir.  11  y  a 
maintenant  tout  lieu  de  croire  que  les  projets  concertés 
contre  nous  sont  évanouis ,  et  que  l’armée  sicilienne  ,  qui 
a  fait  prendre  les  plans  de  toutes  les  positions  du  terri¬ 
toire  ecclésiastique  du  côté  de  Naples,  n’osera  pins  ou¬ 
trepasser  la  froiiticrç. 


i: 
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Je  répands  la  Jiouvelledela  marchede  1 8,000  lioinnies 
de  votre  arinée  sur  Bologne. 

Le  convoi  des  cinq  millions  de  la  première  contribu- 
biition  doit  être  maintenant  arrivé  a  sa  destination.  J’ai 
prié  le  commandant  de  la  place  de  Bologne ,  qyî  se  dispo¬ 
sait  a  aller  recevoir  cet  argent  a  ïmola,  de  vous  infor¬ 
mer,  ainsi  que  le  commissaire  ordonnateur  -  général 
Dennié,  de  l’arrivée  de  l’argent  a  Bologne. 

Dans  trois  jours ,  les  citoyens  Bertbollet  et  Monge 
doivent  faire  ici  les  épreuves  nécessaires  de  lingots  pré¬ 
parés  pour  la  deuxième  contribution  du  papcj  il  nV  en 
a  de  fondus  que  pour  1 ,000,000  tournois.  Je  presse  pour 
que  l’on  prépare  plus  vite  le  paiement  entier  des 
5,000,000  déjà  en  retard  j  mais  je  ne  vois  pas  encore  un 
tenue  prompt  et  décidé  à  l’égard  de  cette  somme  en¬ 
tière  :  c’est  ce  que  je  tâcîierai  de  faire  terminer  la  se¬ 
maine  prochaine. 

Les  commissaires  travaillent  maintenant  avec  l’arclii- 
tecte  du  pape  pour  faire  parvenir  à  rencaissement  des 
morceaux  choisis  dont  ils  ont  donné  la  lis1;e. 

Je  vous  ai  déjà  observé  qu’il  ne  se  trouvait  ici  qu« 
peu  d’objets  directement  utiles  a  l’armée  :  il  faut  donc 
recevoir  la  contribution  en  nature,  en  objets  utiles  aux 
manufacl lires  de  France ,  et  que  le  gouvernement  pourra 
réaliser  en  numéraire.  Vous  savez  que  je  me  suis  déjà 
fait  délivrer  cinquante  milliers  d’alun  qui  vont  fder  à 
à  Gênes  par  des  bâtiinens  neutres;  le  reste  sera  expédié 
par  terre. 

Le  nouveau  secrétaire  d’état,  le  cardinal  Busca ,  pa¬ 
rait  avoir  de  l’activité,  et  nous  avançons  davantage  de- 


T 
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puis  qu’il  est  nommé.  L’accom plissement  de  l’affaire 
coûte  beaucoup  à  im  pays  qui  n’était  habitué  qu’à  rece' 
voir  et  à  tendre  la  main.  Tout  s’accomplira,  j’espère, 
malgré  la  rage  de  nos  ennemis ,  qui  ont,  dans  cette  mé¬ 
tropole  de  la  cliétienté ,  des  moyens  beaiieotip  plus 
puissans  qu’ailleurs,  d’intrigues  et  d’infiiieuce. 

Vous  me  répondez ,  au  sujet  des  manuscrits ,  que  l’ar¬ 
mistice  porte  cinq  cents  volumes;  mais  le  chevalier 
d  Azara  nous  a  déclaré  ici,  sur  sa  parole,  qu’il  était 
convenu  avec  vous  et  les  commissaires  Salicetti  et  Gar- 
rau,  qu’on  ne  prendrait  que  trois  cents  manuscrits. 

Le  commissaire  Salicetti  a  dit  la  meme  chose  atix 
Cciiiinissaires  des  arts  Tinette  et  Barthélemy;  il  me 
paraît  donc  vrai  qu’il  a  été  accordé  verbalement  à 
M.  d’Azara,  qu’on  ne  prendrait  que  trois  cents  manus¬ 
crits. 


On  ne  refusera  pas  d’en  donner  cinq  cents ,  si  vous 
l’exigez;  mais  M.  d’Azara  recevra  une  mortification  que 
vous  ne  trouverez  peut-être  pas  juste  de  lui  donner,  si 
la  chose  a  été  convenue  sans  que  vous  vous  eii^ souve¬ 
niez,  quand  le  ministre  d’Espagne  et  les  commissaires 
s’en  rappellent  fort  bien.  11  y  a  près  de  vingt  mille  ma- 
niiscrils  à  la  bibliothèque  du  Vatican  :  si  l’on  prend  les 
trois  cents  meilleurs ,  on  aura  pris  tout  ce  qui  vaut  vé¬ 
ritablement  quelque  chose.  Les  bons  ouvrages  sont  im¬ 
primés,  le  reste  n’a  de  prix  que  pour  les  bibliographes. 

Je  vous  soumets,  citoyen  général ,  ces  considérations  : 
il  est  nécessaire  que  les  commissaires  sachent  définitive¬ 
ment  s’ils  doivent  prendre  cinq  cents  ou  trois  cents  ina- 

UHscrits. 


mEDTTE. 


■(  -f 


Connue  l’objet  de  inojiiiistrucîion  concernant  la  con- 
iributioiide  Ravennes  ne  ferait  j  si  j’iiisisiais  sur  cet  objet 
à  présent,  que  détourner  Vatlcnlion  de  ceux  qui  sont 
plus  pressans ,  je  diffère  de  la  traiter  à  fond.  Quand  nous 
aurons  tiré  d’ici  une  grande  partie  des  objets  promis , 
j  eu  aurai  toujours  plus  de  force  pour  déterminer  le 
reste. 

Je  n’ai  pas  manqué  de  raproclier  sévcrcmciit  les  ordres 
relatifs  à  Ferrarc ,  et  je  ’vous  ai  marque  ce  que  l’on  m’a 
répondu.  J’ai,  avec  Bologne  et  Fen'are,uiiecorrespor.- 
tlance  directe ,  qui  me  met  eu  état  de  veiller  ici  sur  ce 
qui  concerne  ces  deux  pays. 

J’ai  bien  fait  connaître  à  M.  d’Azara  que  le  cbarge 
d’affaires  d’Espagne  a  Bologne,  M.  Capellctti,  est  un 
fanatique  sans  esprit ,  dont  les  senti  mens  sont  trop  coi  - 
formes  à  ceux  qu’on  reproche  aux  ex-jesuites  ;  ce  qui  le 
rend  incapable  de  les  bien  conduire ,  ce  qui  vous  met- 
trait  dans  la  nécessité  de  renvoyer  tous  les  ex-jésuitrs 
de  Bologne.  M,  d’Azara,  qui  est  éclairé,  ne  réclame 
point  a  l’égard  de  v'os  ordres  pour  assurer  la  tranquil¬ 
lité  du  peuple  j  il  espère  que  les  deux  membres  du  sé¬ 
nat  qui  vous  ont  été  envoyés  auront  pu  obtenir  que 
les  ex- jésuites  qui  ont  été  sages  pourront  rester  ;  quant 
aux  autres ,  on  les  placera  ailleurs. 

Depuis  vos  grandes  victoires,  M,  d’Azara  est  aussi 
transporté  de  joie  que  nous-mêmes  ;  il  est  telleincÈit  lancé 
dans  l’armistice  de  Rome,  que  son  honneur  veut  qu’il 
s’accomplisse,  et,  pour  qu’on  lui  en  ait  obligation  ici , 
il  faut  que  nous  nous  maintenions  en  force  supérieure  en 
Italie,  et  que  l’indépendance  de  Rome  soit  visiblement 
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duc  a  sa  médiation.  Ainsi ,  il  est  certainement  pour 
nous  J  et  mai-clie  en  effet  avec  moi  dans  un  accord  parfait 
et  intime. 

II  est  aisé  d’avoir  du  courage  sous  Pégide  de  votre  va¬ 
leur  j  et  des  prodiges  qu’opèrent  toutes  nos  années.  Ce¬ 
lui  qui  m  anime  dort  toujours  se  montrer  sous  les  dehors 
de  1  impassibilité.  Cest  ainsi  que,  sans  changer  de  ton 
ni  de  langage,  je  soutiens  les  ai  fai  res  dont  j^al  été  chargé 
en  Italie  depuis  le  commenceiuent  de  la  guerre.  Veuil¬ 
lez  hien  considérer  qu’il  n’y  a  pas  moyen  d’aller  vite 
sans  rompre  ;  on  a  affaire  a  des  cadavres. 

Cacault. 


lioine ,  le  a  tiuciidor  au  4  (  '9  aoiu  1796} 


Au 


même. 


J’ai  reçu  la  lettre  dont  vous  m’avez  honore  ,  en  date 
de  Brescia,  le  aS  tlicrmidox,  avec  les  exemplaires  de 
votre  relation  envoyée  au  Directoire,  des  glorieuses 

J  ^  JO 

journées  du  16  et  jours  siiivans  :  j’ai  eu  soin  d’en  faire 
ton  usage. 

t 

Le  veniat  de  M.  le  cardinal  Mattéi,  archevêque  de 
Ferrare ,  et  la  sévérité  déployée  envers  les  fanatiques  de 
Bologne,  feront  le  meilleur  effet.  Je  lâche  de  soutenir 
ces  mesures  par  tous  les  petits  moyens  qui  sont  en  moi  i 
M.  d’Azara  y  concourt  de  tout  son  cœur. 

Le  premier  convoi  d’argent  doit  être  maintenant  ar~ 

•  TT  T 

rive.  V  oiis  savez  que  demain  nous  essayons  et  encaiS' 
sous  b  la  monnaie  uu  sixième  million. 

Le  reste  va  aussi.  On  voudrait  hien  qu’il  fut  possible 


î 
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tTéchapper  aux  conditions  de  l’armistice  j  mais  la  mau¬ 
vaise  foi  de  la  part  du  goaverneiüent  ne  saurait  plus 
avoir  lieu  depuis  (ju’il  est  évident  qu’il  ne  saurait  se 
sauver  qu’en  accomplissant  le  traité. 

J'ai  Thonneiir  de  vous  envoyer  ci-joint  copie  de  la 
réponse  que  j’ai  reçue  du  secrétaire  d’état ,  à  Tassu- 
raiicc  que  j’ai  donnée  de  votre  part,  qu’en  cas  d’attaque 
de  l’état  ecclésiastique ,  une  division  de  Tarmée  vien¬ 
drait  le  défendre. 


Si  M.  Acton  me  répond  courrier  par  courrier  comme 
il  le  doit,  et  comme  il  ai  aura  le  temps,  je  recevrai  sa 
lettre  lundi  procliain ,  dans  trois  jours. 

Je  vous  envoie  ci- joint  un  ])nîletin  qui  m’est  venu 
dTsola,  a  la  frontière  du  royaume  de  Naples,  sur  la 
roule  de  Home. 

Je  vous  prie  d’agréer  mon  dévouement. 


Cacao  LT. 


'  P.  S.  Je  reçois,  citoyen  général ,  au  moment  du  dé¬ 
part  de  ma  lettre,  les  deux  notes  ei-juintes,  du  cardinal 
secrétaire  d’état,  qui  implore,  près  de  M.  d’Azara  et 
près  de  moi,  les  plus  vives  soUîcilations  pour  oJvtenir 
de  vous  que  le  cardinal  Matlei  ait  la  Uheilé  de  retour¬ 
ner  promptement  a  son  siège  de  Ferrare.  Vous  verrez 
par  ces  notes  comLien  le  pape  et  le  secrétaire  d’état  y 
•prennent  inlcrét.  Le  veniat  a  produit  son  elfet  entier. 
La  honte  et  la  générosité ,  en  termioaiit  l’affaire,  en  pro¬ 
duiront  un  nouveau,  qui  ne  peut  être  qu’avantageux  a 


votre  gloire. 
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*  .  Rome,  le  3  fi  nelidor  nn  \  (20  août  1796). 

É 

Au  meme. 

[/ 

Je  vous  avais  marqué  qu<^  M.  Winclliam ,  ministre 
d’Angleterre  à  Florence ,  était  arrivé  ici,  répandant  le 
Rruit  que  les  Anglais  bombardaient  Livoiinie.  Ou  fait, 
depuis  ,  arriver  des  lettres  qtii  annoncent  Farrivée,  au 
secours  de  Wuiinser,  d’une  autre  armée  de  3 0,000 
liomines.  Il  nV  a  pas  de  mensonges  et  d’intrigues  que 
l’on  n’emploie  pour  égarer  les  esprits  et  soutenir  l’espé¬ 


rance  que  nous  pourrons  être  défaits. 

M.  AVindham  >  n’a  fait  que  passer  à  E.ome  r  il  se 
rend  h  Naples.  Les  faux  bruits  qu’il  a  fait  répandre,  îte 
sont  pas  le  véritable  objet  de  son  voyage  :  il  s’en  est 
ouvert  h  une  personne  de  qui  M.  Azara  et  moi  avons  su 
qu’il  va  à  Naples  pour  j  faire,  au  non»  de  l’Angleterre, 
les  reproches  les  plus  vioîens  de  cg  que  les  troupes  si- 
liciennes  n’ont  pas  empêclié  l’accomplissement  de  l’ar¬ 
mistice  avec  le  pape ,  en  occupant  Rome ,  de  ce  que 
l’armée  napolitaine  n’est  pas  venue  chasser  les  Français 
de  Li  vourne,  de  ce  que  cette  armée  ne  marche  pas  vers 
la  Lombardie  par  la  Roraagiie;  il  assure  que  c’est  ce 
que  la  cour  de  Naples  ayait  promis.  11  ajoute  que  cette 
cour  a  demandé ,  i)  y  a  environ  six  semaines ,  le  même 
subside  de  l’Angleterre,  qui  était  payé  au  roi  de  Sar¬ 
daigne  ;  que  cette  affaire  est  sur  le  point  de  s’arranger, 
qu’on  en  attend  des  réponses  de  Londres. 
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L'espérance  de  M.  W-iudham  et  Tobjet  de  son  voyage 
inopiné  à  Naples  sont  de  décider  cette  cour  à  exécuter, 
pour  ce  qui  la  concerne,  le  grand  projet  concerté  dans 
la  supposition  que  les  Allemands  seraient  les  plus  forts  : 
de  votre  coté ,  je  suis  persuadé  qu’il  ne  réussira  pas 
maintenant. 

Les  nouvelles  qu’on  reçoit  ici  du  côté  de  Naples  ne 
sont  plus  alarmantes  et  menaçantes  pour,  l’état  ecclé¬ 
siastique  ,  ainsi  qu’elles  l’étaient  auparavant. 

Je  vous  envoie  ci-joint  un  petit  bulletin  italien,  qui 
annonce  même  que  le  roi  a  quitté  Lora, 

Je  viens  d’assister,  avec  Monge  et  Bcrtbollet,  à  la 
pesée  et  aux  essais  d’un  premier  million  en  lingots,  de 
la  deuxième  contribution  :  nous  Tavons  fait  encaisser  et 
sceller  avec  des  états  bien  en  règle. 

On  travaille  ici  a  la  fonte  en  lingots  d’un  deuxième 
million  qui  est  arrivé  en  argenterie. 

L’opération  sera  finie  le  10  de  ce  mois,  et  je  compte 
faire  partir,  le  1 1  ou  le  12  du  courant,  2,000,000  par, 
la  meme  toute  d  Imola,  qua  survie  le  premier  couvoî. 

Cacault. 


Au  quartîer-généial  de  Milan  ,  te  3  fuiciidor  an  4 

(20  août  ïjQÔ), 

même. 

\ 

Vous  n’avez  pas  besoin  de  preuves,  sans  doute,  pour 
croire  a  la  fréquente  correspondance  qui  existe  entre  les 
cours  de  Vienne  et  de  Turin,  et  aux  intrigues  de  l’ar¬ 
chiduc  dans  ce  pays^  mais  je  crois.devoir  vous  faire  part 
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de  qiielq;iie$  notes  que  j’ai  récueillies  et  qui  semblent 
devoir  mériter  votre  créance  et  peut-être  votre  attention. 

I''.  Les  courriers  de  Vienne  a  Turin ^  et  réciproque¬ 
ment,  se  succèdent  sans  iiiterniptionj  et  passent  tous  par 
Bellinzona  et  Ganobio.  Ne  serait-il  pas  possible  d’en 
enlever  un  dans  ce  deniier  lieu^  ou  aux  environs  ,  pour 
savoir  ce  que  nos  ennemis  concertent? 

2».  Le  nommé  Andriana,  aubergiste  à  Bellinzona ,  est 
le  confident  et  l’agent  diplomatique  de  l’archiduc ,  près 
duquel  il  fait  de  fréqiiens  voyages. 

S"*.  Le  l'j  thermidor  dernier,  3oo  Piéinontais  armés 
sont  passés  par  Canohio  et  se  sont  ensuite  embarqués 
sur  le  lac,  dau.s  six  barques  qui  se  sont  dirigées  vers 
Ossoîa. 

Bar  A.  GUE  Y  D  ’Hn  xiEr.s. 


Au  quartiet -géutral  tïü  Staio^  le  3  finciidor  an  4 

(  20  août  1  796). 


même, 


Je  n’ai  reçu  qn’Iiier  à  midi ,  citoyen  général ,  votre 

lettre  du  premier  fructidor. 

Je  vous  rends  compte  de  la  reconnaissance  que  nous 
avons  faite  des  chemins  qui  luèiient  a  Hiva. 

T. e  plus  court  de  tous,  qui  mène  a  Riva  dans  six 
heures  de  temps,  est  celui  qui,  en.  traversant  la  vallée 
d’Ydro  ,  aboutit  au  lac  de  Garda ,  au  village  de  Ponale 
d’où  l’on  s’embarque  pt'ur  Riva.  Ce  chemin,  qui  présente 
l’avar.tage  di.i  temps,  offre  de  si  grandes  diificuUés  pour 
la  cavalerie  et  l’artillerie ,  qu’îl  n’est  praticable  que  pour 
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un  corps  d’infanterie,  et  ne  peut  donc  nous  convenir , 
étant  obligés  d’emmener  Tun  et  l’autre. 

L’autre  chemin ,  qui  conduit  a  Riva,  au  bout  de  onze 
heures  de  marche,  est  celui  qui  de  Storo  va  a  Thion.,  et 
de-lk,  passant  par  Baîino  et  Cavrast,  mène  droit  a  Riva  ; 
celui-là  est  praticable  pour  toute  arme  et  pour  les  ba¬ 
gages  ;  il  îi’a  que  l’inconvénient  de  deux  marches,  le 
trajet  étant  trop  long  pour  une  seule  marche. 

Je  crois  que  l’on  pourrait  alors  tirer  parti  des  deux 
chemins ,  en  faisant  passer  un  corps  de  troupes  d’infan¬ 
terie  qui  s’embarquerait  à  Ponale,  s’emparerait  de  Riva, 
pendant  le  même  temps  que  la  division  se  dirigerait 
également  sur  Riva,  en  passant  par  ïhioii.  Cette  double 
direction  ôte  à  reunemî  toute  envie  d’empêcher  le  corps 
de  troupes  qui  se  porterait  par  le  chemin  le  plus  long , 
d’arriver  à  Riva ,  puisqu’il  serait  déjà  occupé  par  celui 
qui  aurait  passé  par  Ponale.  J'attends  donc  vos  ordi-cs. 

Vous  me  marquez ,  citoyen  général  de  garder  ici  trois 
pièces  de  canon  de  3 ,  de  celles  prises  h  l’einiemi  ;  j  e  vous 
observe  que  je  n’ai  pu  en  garder  qu’une  ici,  parce  que 
les  chevaux  que  j  avais  demandés,  31e  m’étant  point 
arrivés,  j’ai  été  forcé  de  faire  évacuer  les  autres  sur 
Salo  pai  des  bmiifs  ■  |  ai  donne  l’ordre  pour  qu’elles 
levieimeiit ,  mais  il  faut  des  chevaux  et  des  canonniers. 

Nous  sommes  toujours  ici  dans  la  plus  grande  de- 
tresse  de  subsistances  :  nous  ne  recevons  jamais  que  la 
moindi  e  partie  de  ce  qu’il  faut,  et  encore  en  pain  seule¬ 
ment.  Cette  partie  de  l’armée  est  négligée  totalement. 

L’exécution  de  votre  ordre  relativement  aux  car¬ 
touches,  me  met  dans  le  cas  d’en  avoir  besoin  de 
I-  33 
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100,000,  et  de  6,000  pierres  a  feu,  pour  remplacer  ce 
qui  vient  d’être  délivré  pour  completter  à  raison  de 
cinquante  coups  par  homme.  Toutes  les  pierres  qui 
étaient  ici  en  réserve  se  sont  trouvées  être  des  pierres 
de  pistolet.  Veuillez  bien,  citoyen  général,  donner  des 
ordres  pour  que  cette  erreur  n’arrive  plus. 

Sauis-et- 


Polo,  le  4  fpi^ciidor  an  4  aqûi  ï7g6), 

meme* 

Je  reçus ,  général ,  le  2$  du  mois  dernier ,  a  Peschiera 
Tordre  de  me  rendre  à  Piivoli,  et  le  soir  je  fus  chez  le 
général  Masséna ,  à  Pi'ovezano.  Le  26,  nous  parcourûmes 
les  bords  de  TAdige,  Je  vous  rendis  comp.,e ,  le  27-,  que 
Templacemcnt  de  Tancîen  pont  nous  aval*-  paru  le  seul 
convenable.  J’ignore  pourquoi  ma  lettre  ne  vous  est  pas 
parvenue. 

Le  pont  sera  terminé  ce  soir  :  il  Teût  été  beaucoup 
plus  tôt  sans  les  difficultés  qu’il  y  a  eu  à  se  pi'ocurer  des 
barques ,  et,  dans  ce  moment ,  la  dernière  que  j’ai  envoyé- 
chercher.  J'ai  laissé  un  passage  pour  la  navigation. 

Le  géiiéi'al  Masséna  m’a  demandé  une  traille  à  Rivoli 
pour  la  communication  avec  la  Chiusa  ,  je  Tai  fait 
établir. 

Dans  le  temps  que  le  pont' se  construisait  ,  j’ai  fait  re¬ 
cueillir  et  radouber  seize  pontons  de  bois  avec  leurs 
poutrelles  et  madriers  répandus  ça  et  Ta  dans  les  villages 
et  dans  les  campagnes.  Les  cordages  et  la  plupart  de» 
ferrures  nécessaires  pour  le  mécanisme  et  le  prompt  r«- 
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îaMissemcnt  du  pont  j  n’ont  pu  être  retrouvés.  Ces 
bateaux  J  pontés  de  deux  en  deux  et  remontés  avec  des 
chevaux ,  pourraient  servir  à  fournir  une  communication 
dans  tel  point  que  vous  désirerez  ;  eu  un  mot ,  ce  serait 
un  pont  disponible  qu’on  pourrait  déplacer  à  volonté, 
La  navigation  de  l’Adige  étant  très-difficile,  à  cause  de 
la  rapidité  des  ea  ux ,  des  bancs  de  sable  et  des  rocher» 
qui  se  trouvent  dans  son  lit  ,  et  des  mines  qui  sont  sur  ses 
bords ,  il  serait  nécessaire  d’avoir  des  bateliers  du  pays  : 
eux  seuls  sont  en  état  de  remonter  les  bateaux.  J’ignore 
s’il  entre  dans  vos  projets  d’employer  ce  pont. 

Akdréossi. 


Rofiïû ,  ie  5  ftuctïdoir  au  (iramout  1796  }♦  ^ 

* 

jiu  même, 

A 

Monsieur  le  général. 

J’ai  bien  des  remercîmens  à  vous  faire  de  la  lettre 
quevous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  en  date  du ... . 
fructidor.  Elle  contient  des  expressions  qui  partant 
d’un  héros  comme  vous ,  flattent  infiniment  mon  amour- 
propre,  et  je  compterai,  toute  ma  vie,  pour  ma  pre¬ 
mière  fortune,  d’avoir  mérité  votre  estime. 

Vous  avez  bien  raison  de  dire  que  la  tête  tourne  a 
tout  le  monde  dans  cette  partie  de  l’Italie.  Je  sais  que 
Tami  Cacaiilt  vous  tient  au  courant  de  ce  qui  se  passe 
à  Naples ,  et  vous  pouvez  compiler  sur  l’exactitude  de 
ses  rapports.  L’armement  est  tel  qu’on  vous  l’a  dit ,  et 
il  y  a  quelques  mois  que  nous  voyons  le  général  napo- 

32. 
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iitahi  faire  plus  de  mouvemens  et  choisir  plus  de  caïu- 
pemens  que  l’armée  de  Bonaparte ,  qui  se  hat  presque 

tous  les  jours. 

L’objet  de  ces  mouvemens  est  d’accord  avec  ceux 
qui  n’arment  pas  la  France:  vous  le  savez.  En  attendantj 
les  troupes  napolitaines  conservent  Ponte-Corvo,  et 
elles  se  sont  augmentées  ces  jours  passés.  Je  suis  sûr 
que  vos  lOjOOo  hommes,  conduits  par  vous ,  remplir  ont 
votre  objet  ;  mais  comme  vous  avez  quelque  chose  de 
plus  a  faire  que  de  vaincre,  vous  pourvoirez  à  tout. 
En  allant  ou  revenant ,  il  est  naturel  que  vous  visitiez 
le  Capitole  ,  et ,  dans  ce  cas,  j’espère  que  vous  me  ferez 
l’honneur  de  loger  chez  moi.  Vous  y  serez  certainement 


chez  un  ami.  ' 

Je  ne  puis  vous  donner  une  juste  idée  de  l’intngite 
infernale  qui  a  traversé  jusqu’ici  l’accompUssement  de 
notre  armistice  ,  et  qui  vient  de  l’endroit  meme  dont  je 
viens  de  parler.  Nous  sommes  tombés  dans  un  autre 
embarras  pour  la  paix ,  qu’on  avait ,  sous  de  mauvais 
auspices ,  commencé  à  traiter  à  Paris ,  et  qu’on  va  finir 
d’une  manière  ou  d’autre  en  Italie.  L’ami  Cacanlt,  à 
qui  j'ai  tout  communiqué  sans  réserve,  vous  instruit  à 
fond  de  l’affaire  :  ainsi  je  vous  eu  épargne  la  répétition. 

Il  y  a  longT-temps  que  je  connais  l’ingratitude  des 
Romains;  mais  si  je  leur  fais  du  bien 'malgré  eux,  ce 
n'est  pas  pour  eux  que  le  fais,  et  j’agis  par  d’autres  prin¬ 
cipes  bien  plus  nobles.  J’ai  cependant  parmi  eux  des 
amis  qui  mériteraient  d’être  des  vôtres. 

Si  Dewîns  remplace  Wurmser  ,  vous  aurez  à  faire  a 
une  ancienne  connaissance  de  l'armée  d’Italie ,  et  je  uê. 
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ajoute  pas  que  ,  poil  comme  vous  Têtes ,  vous  ne  rac¬ 
compagniez  jusqu’à  Vienne. 

Kecevez ,  mon  général  ^  les  hommages  de  qui  sera 

éternellement 

Votre  très-humble^  etc. 

Le  chevalier  d’Azara. 


Aq  quartiec'général  (le  Storo,  le  6  fructidor  an  4 

{  23  août  1796). 

A.U  même. 

J’ai  ]\honneur  de  vous  informer  que  j’ai  envoyé  une 
reconnais^ceàThion ,  où  une  patrouille  ennemie  avait 
paru  ces  joiuVdei’niers.  J'attends  la  rentrée  de  la  recon¬ 
naissance  pour  vous  instruire  du  résultat. 

J’ai  appris ,  ce  K^tiu ,  par  mon.  homme  de  conliance 
que  l’ennemi ,  du  4  j  avait  couché  à  Riva  au  nom¬ 
bre  de  3oo ,  et  qu’il  en  elnit  reparti  hier  matin. 

Je  vous  rends  compte , Vénérai ,  que,  depuis  le  aS, 
jour  de  mon  arrivée  h  Sto^,  les  troupes  composant 
ma  division  n’ont  pu  avoir  qtiMe  quart  de  la  ration  de 
pain,  malgré  toutes  les  ppeaution^ue  j’ai  pu  prendre.. 
Lorsque  les  convois  paji’tent  de  Sala^  on  annonce  des 
cinq ,  six  mille  rations  de  pain,  et  il  n’èn^arrive  souvent 
que  la  moitié  de  ce  qui  est  annoncé.  \ 

Sauret- 
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Au  fjnartî(?r“gL-fiet’a!  rk  Vermine ,  Je  6  Enictidor  an  ^ 

(  23  août  I  7q6  )* 


!/4u 


meme. 


Iuleux  que  moi,  général,  la 

i  votre  zèle  infatigaijle  et  à 
ime  que  je  vous  porte  et  que 
le  bien ,  partagent  avec  moi , 
oins  et  a  vos  sollicitudes  pour 
îpublique.  Je  reconnais  bien 
comme  le  chef,  vous,  quelques 
,  c’est  un  malheur  qu’H  faut 
)lace  dans  les  armées  des  êtres 
ineapacitc,  négligence,  et  que 
essaires.  La  vingt- neuvième 
1  ma  division,  dont  j’ai  passé 
iraiit.  En  vérité,  cette  vingt- 
neuvième  me  fait  pitié  :  cll\  a  tout  au  plus  cent  baïon¬ 
nettes  ;  elle  est  sans  habits ,  ^ns  souliers  ;  j’y  ai  ti'ouvé 
sous  les  armes  des  volontaires  couverts  d’une  simple 

s 

chemise  et  d’un  calecon  de  toilfe.  Il  faut  nécessairement 
remonter  cette  troupe  en  arme men\  équipement  et  habil¬ 
lement  ,  ou  la  laisser  sur  les  dci‘riè\es ,  car  elle  ne  peut 
pas  être  présentée  devant  rennemiVn  cet  état,  causé 
par  l’insouci  ance  du  chef.  Ce  sonteepeudaut  des  soldats 
qui,  dans  quelques  occasions ,  ont  faitVrcuve  de  bra¬ 
voure  et  sur  lesquels  on  pourrait  compteiÿ;  ce  qui  doit 
stimuler  notre-sollicitude  pour  les  remcttiu  en  ordre  et 
les  utiliser  pour  le  bien.  Faîtes,  je  vous  pric^  tous  vos 
efforts  à  cet  égard. 
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T  ^ 
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Le  reste  de  lâ  division  va  assez  bien  ,  si  ce  n’est  quel- 
ques  armes  doiit\ manquent  les  rentrés  des  hôpitaux, 
quelques  baïonnekes  perdues,  quelques  habits  et  paires 
de  souliers  qui  msbquent,  et  qu’il  est  urgent  de  faire 
remplacer.  \ 

La  discipline  et  l’oadre  s’observent  du  mieux  qu’il 
est  possible.  Adieu ,  nn™  cher  général  ;  remettez  tout 
en  ordre  et  poursuivons  nos  travaux  :  c’est  ce  que  je 
désire.  \ 

\  AuGEllEAXi. 

- 

Borgo-Fotic,  le  J  nuciidûr  an  4  (  '^4 

jlu  même. 

Comme  je  pense  que  le  citoyen  Lahoz ,  votre  aide-de- 
■  camp ,  sera  rendu  auprès  de  vous ,  avant  que  vous  n’ayez 
reçu  le  rapport  du  général  divisionnaire  Sahugnet,  je 
m’empresse  de  vous  annoncer  qne,  jusqu’à  présent,  je 
n’ai  que  de  bonnes  nouvelles  a  vous  apprendre. 

L’ennemi,  après  une  vigoureuse  résistance,  a  été 
complètement  battu  a  Borgo-Forle. 

Il  fallait ,  pour  le  forcer  au  pont  de  la  Roque ,  mettre 
eu  œuvre  toute  la  bravoure  républicaine  :  aussi  dois-je 
les  plus  grands  éloges  au  sixième  bataillon  des  grena¬ 
diers  et  particulièrement  an  premier  de  la  douzième 
demi-brigade  d’infanterie  de  bataille.  Je  ne  peux  vous 
taire,  citoyen  général,  la  conduite  qu’ont  tenue  dans 
cette  affaire  les  officiers  de  la  douzième  demi-brigade 
et  particulièrement  le  chef  du  premier  bataillon  Beur- 
net.  L’adjudant-major  du  sixième  bataillon  des  greiia- 
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ai  ers  a  été  im  des  premiers  à  forcer  les  barricades  dn 
pont  de  la  Roc[ue.  Le  citoyeu  Lahoz  m'a  parfaitement 
secondé. 

J’ai  J  mon  général ,  à  vous  réitérer  k  demande  du 

k 

grade  de  chef  de  bataillon  pour  mon  aide-de-canip 
jVIarlgny,  connu  par  son  courage  et  son  activité,  et  qui, 
dans  cette  petite  affaire,  a  donné  de  nouvelles  preuves 
de  bravoure. 

Nous  avons  quelques  braves  'a  regretter.  L’ennemi 
a  considérablement  perdu,  particulièrement  en  morts, 

n 

car  nos  troupes  n’ont  pas  fait  quartier. 

Je  n  aurais  pu ,  sans  me  compromettre ,  tâter  la  force 
de  reniiemi  dans  sa  ligne,  le  long  de  la  chaussée,  où  Ü 
est,  dit-on,  en  force.  J’attends  avec  impatience  la 
jonction  des  troupes  du  général  Sahnguet  j  pendant  ce 
temps ,  de  forts  détacbemens  inquiètent  l’eniicmi  sur  la 
route  de  Cerese  et  sur  sa  digue. 

Dallemaghe* 

Rome,  le  8  fluctitlor  an  4  (^5  août  1796}, 

même. 

J”ai  l’bonneur  de  vous  envoyer  copie  de  ce  que  j’écris 
au  commissaire-ordonnateur  en  chef  Dennié,  pour  que 
vous  voyiez  où  nous  en  sommes  â  l’égard  des  fourni¬ 
tures. 

■ 

J’enverrai  par  le  premier  courrier  un  mémoire  con¬ 
cernant  quatorze  cents  chevaux  que  vous  demandez-, 
d’après  lequel  on  pourra  envoyer  ici  ou  en  Romagne, 
î’ofhcier  que  vous  chargerez  d’inspecter  l’opération. 

Rien  de  nouveau  â  Naples.  J’ai  pris  des  mesures  pour 
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être  informé  de  ce  q^uî  se  passera  de  ce  coté,  afin  de 
vous  en  rendre  compte. 

Je  vous  envoie  ci-joint  la  copie  d^une  nouvelle  la¬ 
mentation  du  cardinal  secrétaire  d’état,  au  sujet  du 
nouveau  veniat  notifié  a  monsignor  La  Greca ,  ci-devant 
vice-légat  de  Ferrare. 

Ce  monsignor  La  Greca  est  fds  d’un  négociant  de 
Naples,  et  n’intéresse  pas  beaucoup  ce  pays-ci. 

Le  cardinal  Mattéi,  archevêque  de  Ferrare,  est 
prince  romain ,  d’ancienne  maison ,  et  sans  caractère,  au 
goûtdes  Romains ,  est  assez  généralement  aimé  et  estimé , 
tant  du  pape  que  du  public. ■ 

On  recoîiiiaît  bien  la  justico  clc!S  ordrBS  quG  vous  avoz 

F  ^ 

donnés  à  l’égard  de  ces  deux  prélats:  ou  les  a  exposes  a 
des  rigueur  méritées.  A  présent  qu’on  marche  assez 
droit  ici,  je  prévois  que  les  embarrassans  prélats  seront 
reudiis  aux  vœux  du  Saint-Père. 

Les  soulèvemens  préparés ,  dont  nous  eussions  peut- 
être  tous  été  victimes  sans  vos  éclatantes  victoires,  ne 
devaient  point  naître  spontanément  du  peuple  italien, 
qui  a  de  l’esprit  et  voit  fort  bien ,  même  à  Rome ,  la  jus¬ 
tice  de  notre  cause  :  tout  était  l’effet  d’instigations  et 
de  manœuvres  des  émissaires  anglais,  napolitains  et 
impériaux. 

Plusieurs  cardinaux  se  sont  distingués  en  déclamant 
et  tâchant  d’agir,  dans  cette  indifférente  pétaudière  de 
Rome ,  contre  les  Français  et  vos  opérations. 

M.  le  cardinal  Pignatelli-Monteléoue,  napolitain, 
légat  de  Ferrare,  qui  est  votre  p'Isonnier,  a  été  un  des 
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plus  chauds  à  exciter  le  vieux  pape  à  faire  partir  d’icî 
le  vice-légat  La  Greca. 

M.  le  cardinal  Caraffa ,  napolitain,  est  un  des  grands 
hâbleurs  contre  nous.  M,  le  cardinal  Borgia,  homme 
docte  et  qu’on  avait  cru  sage,  s’est  élevé  contre  nous, 
en  publiant  un  petit  écrit,  pour  prouver  que  les  canons 
ecclésiastiques  défendaient  au  pape  de  fournir  la  poudre 
à  notre  armée. 

Le  cardinal  Aihani ,  doyen’ du  sacré  collège,  que 
l’ambition  de  sa  famille  attache  a  la  cour  de  Vienne, 
est  encore  un  de  ces  énergumènes  qui  ont  cherché  à 
animer  contre  nous. 

Ces  messieurs  paraissent  maintenant  un  peu  abattus , 
l’épouvante  seule  peut  les  contenir. 

Le  pape,  qui,  aujourd’hui,  voit  les  conséquences', 
n’est  pas  content  d’eux ,  mais  on  ne  sait  pas  ici  réprimer 
de  tels  personnages.  Si  vous  chargiez  le  cardinal  Mattéi  eft 
iuonsignor  La  Greca  de  dire  à  ces  messieurs  que  vous 
les  tiendrez  pour  personnellement  responsables  de  ce 
qui  se  passera  dans  Rome ,  et  de  dire  au  pape  que ,  si  on 
'manque  ici  a  rohéissance  au  souverain,  en  ce  qui  est  de 
robservatiou  du  bon  ordre  et  de  là  justice ,  vous  lui  en¬ 
verrez  main  forte,  je  crois  que  cela  ferait  un  très-bon 
effet.  Il  faut  amortir  par  la  crainte  le  feu  des  passions-, 
pour  parvenir  ensuite  a  nous  ramener  les  opiiiioiis. 

Croiriez-vous  qii’Azara  vit  ici  délaissé,  et  que  la  haute 
compagnie ,  qui  lui  doit  tout ,  le  traite  comme  s’il  hu 
avait  rendu  un  mauvais  service  ? 

Je  vous  prie  d’agréer  mon  dévouement, 

Cacaulx. 


r 
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Asti ,  le  ihemn<îor  an  f[  (  li  aûnl  1796)* 

^  Monsiew'  Iç  Marquis  Giierardini, 

J’ai  Phoiincui'  d’euvojer  a  Votre  Excellence ,  par  im 
servent  démon  régiment,  la  lettre  expédiée  par  la  très- 
pressante  recommandation  de  messieurs  les  officiers  au- 
tricLieus  prisonniers ,  que  j’aî  vus  arriver  dans  l’état  le 
plus  déploraLîe  a  Asti ,  suivis  de  3,000  soldats  de  diffé- 
rens  régimons,  surtout  celui  d’Erbacli  ;  ils  étaient  con-^ 
duits  par  11 11  adjudant  du  général  Bonaparte,  noumié 
Forestier ,  iiomme  Lien  né ,  jeune ,  rempli  de  feu  et  pé¬ 
tillant  d'esprit.  Cet  officier,  cini  a  duié  cîicz  moi,  m’a 
paru  prendre  infiniment  de  part  aux  peines  des  pauvres 
prisonniers,  et  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  mette  tout  en 
œuvre  pour  adoucir  leur  état  jusqu’au  lieu  de  leur  des¬ 
tination,  Il  est  fort  pressé  de  recevoir  la  réponse  de 
Votre  Excellence,  h  Bra,  et  surtout  quelques  secours 
pour  ces  malheureux.  ■ 

-  M,  Forestier  m’a  assuré  que  l’armée  împeriaie  était 
forte  de  60,000  hommes  lorsqu’elle  est  venue  attaquer 
celle  de  la  république,  qu’il  n’estime  pas  plus  forte  que 
de  80,000  hommes  tout  compris.  Suivant  son  récit , 
une  grosse  colonne  autrichieiîne  courait  quelque  risque 
dans  sa  retraite  au-dela  du  Mincioj  il  convient  de  la 
bravoure  extraordinaire  des  troupes;  il  ne  fait  pas  un 
semblable  éloge  de  la  capacité  de  vos  généraux;  il  m’a 
démontré  sur  la  carie  les  fautes  commises.  Cependant, 
Comme  le  siège  de  Mantoiic  est  levé,  et  que  presque 
tout  le  canon  est  pris  ptar  votre  armée,  il  pense  qu’il  y 
aura  encore  beaucoup  de  besogne  pour  la  mettre  hors 


5o8 


CORHESPONDANCE 

t 

de  l’Italie  :  car ,  a-t-ll  ajouté ,  si  le  désespoir  ne  nous  avait 
fait  combattre  pour  la  conservation  de  notre  vie  avec  un 
courage  surprenant ,  l’armée  républicaine  était  défaite 
sans  ressource.  Il  croit  M.  de  Wurmser  parti  pour 
Vienne.  Bonaparte  a  crevé  sept  chevaux  en  deux  jours  ; 
les  fatigues  sont  excessives  ;  tous  les  Français  touchés 
dans  le  combat  meurent  de  la  gangrène.  Je  vous  mande 

tout  ceci  en  hâte ,  vous  connaissez  mon  respectueux  atta¬ 
chement  pour  vous, 

ZlMERMAHPr. 


Le  août  1  jgG  (  ^7  ibermîdor  an  4}^ 
général  Zirnermann. 

Mon  général  ,  je  suis  infiniment  reconnaissant  de  votre 
honte,  et  touché  de  l’intérêt  que  vous  montrez  pour  nos 
prisonniers.  Je  fais  .déposer  entre  les  mains  de  votre 
sergent  la  somme  de  5oo  francs  ,  qui  pourra,  eu  atten¬ 
dant,  être  de  quelque  secours  aux  officiers.  Je  prie  le 
major  Haugevits  d’en  envoyer  à  vous-même  la  quit¬ 
tance,  que  vous  voudrez  bien  me  remettre  ici. 

Je  vous  demande  pardon  de  ne  pas  vous  écrire  moi- 
même,  mais  je  suis  retenu  au  lit  par  une  indisposition. 

Gherardiki. 

P.  *5".  Je  donne  a  votre  sergent  Greilmger  le  paquet 
contenant  5oo  francs,  et  je  vous  prie  de  l’envoyer  à  Bra, 

me  tenant  compte  des  dépenses  que  vous  ferez  à  cette 
occasion. 


INEDITE. 
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Rome  f  le  fruclidor  nn  ij  (îS  août  179G  ). 

•Au  général  Bonaparte. 

J^al  rhonneur  de  vous  envoyer  le  Liliet  que  le  secré¬ 
taire  du  cardinal  secrétaire  d'état  vient  d’envoyer  a 
Hî.  le  chevalier  d  Azara,  Voila  encore  les  Napolitains 
marchant ,  à  ce  qu’il  paraît ,  vers  la  Romagne.  Combi¬ 
nez  le  tout  avec  1  attacfue  des  Anglais  sur  Livourne ,  et 
rentrée  des  troupes  siciliennes  k  Ponte-Corvo^  et  dou¬ 
tez  j  si  vous  pouvez  j  de  la  continuation  de  la  perfidie  du 
ministère  de  Naples. 

Cacaült. 

■P*  iS.  On  sait  qu  il  avait  été  tire  de  Naples  des  appro- 
visionnemens  trcs-cousidérables  pour  l’armée,  qui  de¬ 
vaient  la  mettre  en  état  de  marcher  quelque  temps  dans 
le  pays ,  où  rien  n'était  préparé. 


Rome,  le  18  août  j'j96  (  fmetidor  an  4). 

‘Traduction  de  la  lettre  du  secrétaire  du  cardinal 
secrétaire  d  état ,  jointe  h  la  précédente. 

Excellence , 


Son  Excellence  apprend  aujourd’hui  ,  par  une  lettre 
d’Ancône,  la  nouvelle  que,  samedi  passé,  les  armes  du 
101  de  Naples  ont  ete  arborées  sur  la  porte  de  la  maison 

du  consul  de  Sa  Majesté  Sicilienne,  quoiqu’il  fût  dans 
cette  ville  depuis  un  an. 


un 


Ceci  est  arrivé  après  l’arrivée  d’un  lieutenant  et  d 
alfier,  officiers  de  sa  nation,  qui,  après  avoir  séjourné 
un  seul  jour,  se  sont  mis  en  route  vers  Sinigagiia. 


'  r 


5 1 0  COKRKSP  OND  ANGE 

L^on  dit  aussi  qxda  Siuigaglia  est  arrivée  la  nouveîlc 
cT'.e  *24,000  hommes  de  troupes  uapolitaioes  sont  sur  le 

X  ^  ^ 

point  de  marcher  sur  la  Romagne  :  ron  ne  précise  pas 

«El 

la  roule  qu'elles  pourront  tenir. 

Quoique  Son  Excellence  conçoive  que  ce  bruit  est 
dépourvu  des  caraclèrt'S  qui  pourraient  le  faire  croire 
vrai*  cependant  elle  se  l'ait  un  devoir  de  vous  le  com¬ 
muniquer  ,  aiin  que  vous  lui  indiquiez  ce  qidil  convien¬ 
dra  de  faire  dans  Thypothèse  qu'elles  arrivent  de  ces 

cotes. 

Elle  desire  aussi  que  vous  lui  donniez  les  nouvelles 
ultérieures  sur  le  particulier  auquel  a  rapport  le  billet 
qvie  vous  lui  av'ez  remis,  et  sur  lequel  elle  a  déjà  pris 
tous  les  renseignemens  possibles  nécessaires. 

Après  avoir  exécuté  les  ordres  de  Sou  Excellence ,  je 
me  fais  un  devoir  de  témoigner  a  Votre  Excellence  le 
respect  et  la  reconnaissance  avec  laquelle  je  serai  éter- 

neilemeiit , 

Votre  très-obéissant  serviteur, 
Joseph  Evangelisti. 


Ron»c,  le  4  fructidor  an  4  (21  i;;96). 

M.  lepidiice  de Cdstcl^Cicalü, ,  dlîVect^ur des ûffàircs 
ctf'ciugères  de  Su  3fci^estc  Sicdicmie. 

Monsieur  le  prluce, 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  Vhoiineur  de 
m’écrire  le  20  août.  Je  m’empresse  de  l’envoyer  au  gé’ 
néral  en  chef  Bonaparte  et  au  ministre  des  relations  ex¬ 
térieures,  qui  la  mettra  sons  les  yeux  du  Directoire. 
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Tes  ennemis  de  la  France^  vaincus  partout ,  ne  laissent 
bientôt  plus  d^autre  devoir  à  remplir  aux  a^eiis  de  la 
république ,  que  de  réconcilier. 

Je  serais  trop  lieureux,  inonsieiir  le  prince,  si  mes 
bons  offiees  pouvaient  concourir  au  prompt  rétablisse¬ 
ment  de  la  paix  définitive  entre  la  France  et  votre 
cour. 

^  Les  amitiés  que  j’ai  contractées  a  Naples  m’attachent 

étenieUement  à  ce  beau  pays  et  à  son  bonheur. 

Je  crois  ne  pouvoir  mieux  vous  prouver  la  sincérité 

avec  laquelle  je  désire  la  bonne  harmonie  entre  les 

deux  puissances,  qu’en  vous  indiquant,  franchement 

quelques  particularités  qui  doivent  donner  de  l’om¬ 
brage, 

« 

■  On  parle  de  3o,ooo  Napolitains  qu’on  avait  promis 

de  faire  avancer  pour  donner  la  main  aux  Autrichiens ,  si 

i  aimée  française  avait  été  battue,  et  d’une  attaque  combi¬ 
née  contre  la  garnison  française  a  Livourne,  et  du  projet 
d’enlever  notre  convoi  d’argent  sur  la  route  de  la  Ro- 
magne,  et  d’une  opposition  formelle  du  roi  des  Deux- 
Sïciies  à  des  achats  de  poudre  pour  notre  armée,  dans 
l’état  ecclésiastique.  On  parle  d’un  traité  prêt  L  con¬ 
clure,  en  vertu  duquel  la  cour  de  Londres  paierait  à 
celle  de  Naples  le  même  subside  qu'on  donnait  précé¬ 
demment  au  roi  de  Sardaigne. 

Après  que  le  vaste  plan  combiné  sur  la  fausse  sup¬ 
position  que  nos  héros  devaient  être  battus ,  a  trop 
jjjeneralement  éclate ,  je  suis  fâche  de  voir  des  personnes 
attachées  a  la  cour  de  Naples  s’expliquer  haiilemenî 
^’ime  manière  qui  n’est  pas  d’accord  avec  l’armistice- 
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Votre  parti  à  Rome  ne  devrait  plus  etre  notre  ennemi, 
M.  le  chevalier  Binetli  se  dispense  envers  moi  des  at¬ 
tentions  d'usage,  et,  d’un  autre  côté,  j'apprends  qu’il 
a  réprimandé  le  docteur  Corona,  sujet  de  Sa  Majesté 
Sicilienne ,  comme  s'il  avait  manqué  a  son  souverain 
en  allant  voir  les  commissaires  français  qui  sont  à 
Rome. 

Un  officier  et  trois  matelots  français  ont  été  arrêtés 

à  Orhitello  et  traités  durement.  Le  Directoire  ne  peut 

* 

manquer-  d'être  instruit  de  ces  circonstances ,  ce  qui 
m’engage  a  vous  faire  observer  qu’il  serait  a  propos- 
d’informer  M,  le  prince  Belmonte ,  et  de  le  mettre  en 
état  de  fournir  les  éclaircissemens  et  les  lumières  néces-‘ 

saires. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  prince,  d'agréer  l'assu¬ 
rance  de  mes  senlimens  de  la  plus  haute  considération, 

Cacaült, 

'  Rome,  le  4  fructidor  an  4  (21  août  179G). 

■ 

A  M.  îe  général  Acton,  premier  ministre  de  Sa 

Majesté  Sicilienne. 

r 

f  i  » 

J’ai  reçu  la  réponse  de  Votre  Excellence ,  en  date 
du  20  août,  ainsi  que  celle -de  M.  le  prince  Castel- 
Cicala.  J'envoie  ces  deux  pièces  au  général  en  chef 
Bonaparte ,  ainsi  qu'au  ministre  des  relations  exté¬ 
rieures.  ^ 

Je  réponds  a  M.  le  prince  de  Castel-Cicala  avec  plus 
de  détails;  il  vous  fera  connaître  sans  doute  ce  que  j’ai  > 
l'honneur  de  lui  mander. 
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Je  saisis  cette  occasion  de  VeiioTiveler  a  Votre  Ex 


ceilcnce  l'assurance  de 


mon  respect. 


Cacal’i.t. 


au  suiàt 

J 


Romc^  Je  5  fl  iiciiclor  an  ^  (  2  2  aoai  i 

P 

JVoee  des  commissaires  Â/onge  et  BerthoUet,  . 
de  la  poudre  de  l'état  ecclésiastique.. 

:  Le  citoyen  Cacank  nous  ayant  invités  a  examiner 

les  qualités  de  la  poudre  qui  se  fabrique  dans  les  eiats 

du  pape,  nous  avons  demandé  des  échantillons  de  cette 

poudre  a  M.  Salvi,  qui  en  est  rciUrepreneur  ;  il  nous 

en  a  remis  deux/dont  Tiin  est  d'un  grain  fin  et  Pauire 

d  un  grain  un  peu  plus  gros,  et  qui  seul  nous  a  paru 
.convenir  a  Tiisage du  fusil. 

,  Prives  de  tous  les  moj-eiis  d’épreuve  ordinaire,  nous 

*vons  dû  «voir  recours  auir  seuls  qui  élaieut  en  notre 
disposition. 

Kons  nous  sommes  d’abord  fait  communiquer  les  pro¬ 
portions  dont  ou  iait  usage  :  on  einjiloie  cent  livres  de 

saipeirc  raffiné,  vingt  livres  de  chai bop  r  r  i 

^  b  «on,  d;x  livres  de 

soufre.  Ces  proportions  sont  bonnes  et  la  pûte  est  Lieu 

atuie,  de  sorte  qu’il  ii’y  a  point  dereproches  à  faire  à 
la  maniéré  dont  elle  est  fabriquée. 

Il  hdlau  comiauie  1  état  du  salpêtre  qui  entre  dans  la 
coinimst non  :  pour  cela,  nous  avons  fait  la  dissolution 

J  «ne  cerlaiiie  quautùé  de  la  poudre  de  Rome,  et  iioti., 
lavons  comparée  avec  nue  dissolution  de  pondre  de 
Tiance,  par  le  moyen  de  la  dissolution  d’argent,  ('elle 
m  a  produit  un  précipité  beaucoup  plus  considérable  , 

^  M 
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avec  la  dissolution  de  la  poudre  de  Rome ,  qu’avec  ceîîtf 
de  France  :  ce  qui  indique  que  le  salpêtre  dont  on  se  sert 
ici  est  mal  puriiié  et  qu  il  coiuient  une  proportion  con¬ 
sidérable  de  sel  murin.  INous  avons  eu  le  même  résultat 
avec  un  peu  de  salpêtre  qui  nous  a  été  remis. 

La  poudre  de  Rome  est  donc  préparée  avec  un  salpêtre 
qui  contient  beaucoup  de  sel  marin ,  qui  est  non-seule¬ 
ment  une  matière  étrangère  a  ses  clfets  /  mais  qui  aHai- 
blit  la  rapidité  de  la  détonation,  et  qui  rend  la  poudre 

susceptible  de  s’humecter  à  l’air. 

Manquant  d’éprouvette,  il  nous  est  impossible  de  dé¬ 
terminer  a  quel  degré  l’impureté  du  salpêtre  détériore 
la  poudre  de  Rome  ;  nous  voyons  sciilement  qu’elle  a 
une  ]  lu  per îcction  qui  doit  faire  craindre  qu  elle  n  ail  pas 
une  force  suffisante. 

Lùs  commissaires  du  gouvernement  français  , 
pour  les  sciences  et  les  arts. 

BnuTBoixxx  et  Momge. 


Venise,  le  5  IVuciidor  ao  4  *79^)' 

Au  Général  Bonaparte. 

J’ai  reçu,  vers  les  six  bciires  après  midi ,  la  lettre 
que  vous  m’avez  écrite  eu  date  du  jour  d'Iiier.  J  ai 
aussitôt  fait  demander  une  conférence  à  M.  Pezaro,  et 
voici  le  résultat  de  la  conversation  que  je  viens  d’avoir 
avec  lui  : 

On  voudrait  d’abord  savoir  si  vous  voulez  qu’on  vous 
procure  les  objets  dont  vous  me  parlez  ,  lors  même  que 


DI  3 


INEDITE. 

d'jiUeurs  k  skm  Vivauti  continuerait  de  vous  fournir  ; 
ou  si  vous  ne  les  demande!  a  ce  gouvernement  que  imm 
le  cas  où  ce  négociant  se  refuserait  absolument  a  ce 
service.  C’est  qu’on  se  propose  deVinvitet  et  quon  se 
flatte  de  le  déterminer  a  vous  fournir  comme  aupara¬ 
vant;  mais,  quoi  qu’il  en  soit,  et  lors  même  que  vous 
désirerie!  les  objets,  indépendamment  des  fournitures 
du  sieur  Vivant! ,  on  ne  négligera  rien  pour  vous  satis¬ 
faire.  On  observe  seulement  qu’il  y  aura  beaucoup  e 
difficultés  pour  l’article  du  foin,  dont  la  récolte  a  manque 
cette  année, et  presque  impossibilité  pourcelui  desbeeufs, 
uarce  que  le  maladie  épidémique  qui  a  régné  et  qui  rogne 
encore  dans  les  états  de  Venise,  a  fait  petir  une  te  e 
quantité  de  ces  anlmaun  que  l’on  n’en  a  presque  plus. 

Veuille!  donc  bien ,  général ,  me  donner  au  plus  tôt , 

l’éclaircissement  que  l’on  demande;  je  veillerai  ,  ap«s 

cela  il  ce  que  vous  soyei  servi  promptement ,  j  auiai 
“in  même^en  attendan\ ,  que  l’on  s’occupe  des  mesures 
'a  prendre  dans  tous  les  cas  ;  et  c’est  d’ailleurs  ce  que 
m’a  promis  M.  Peiaro,  qui  désire  aussi  que  je  vous 
assure  de  nouveau  de  l’empressement  du  gouvernement 
vénitien  'a  faire  tout  ce  qui  peut  être  agréable  'a  vous  et 
a  la  république  frauçaisCv 
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Dn23aoât  ,;96fCfracticlora„4;.  ' 

T"'"-  *  lo  province  de 

Com  le  cUeauer  de  la  FlocUro,  en  date  du  .5 
août  1796.  -i3 

-  “-i™«  »  Votre  Exceiience  la  relaüoa 

r  r  “  T'""  »  Limon  Z 

LTa  d  “•  ™ ''''  ^  M-  le  génial 

■Vai  nn-^r-.'e  I  •  •  .  ^scoite,  j  y  ajouterai  ce  que 

]  1  !■>  s  depuis ,  qui  consiste  en  ce  que  les  brigands 

au  ucmtredo  a„„  ,  ont  .nMca  ciatreL  ,ni  pormfetu 

tuéTh?  '  "f  ’  f”"'’  uu  convoi  d’argent  :  il  a  été 

I  ™'‘'r  'le meme, UC  le  lieutenaut- 

comad  Inmstraf,  un  soldot  et  six  Uessés,  dont  un  est 

sa!e  et  un  autre  hier  ici  a  son  pas- 

aaoe.  ena.  fatl  reltrer  n  „  autre  à  notre  Mpital  militaire  • 

patte  qu  il  nç  pouvait  plus  marclier.  Les  officiers  voui 
ae  remettre  i  Coni  des  meurtrissures  de  leurs  chutes  en 
se  sauvant.  Tout  le  bagage  et  vinot  f|pa„v  T 

0  en  eves  ;  la  pl.ne  prodigieuse  survenue  quaud  notre 
de  «hentettt  est  arr.vé  au  secours,  à  empêché  d’aller  à 

tr  i  U  -ici 

tien  e  î  r  .  ^^«.0- 

“aZ  ■  zr  ::  r r  •  ^ 

J  .  ^  3  cette  occiisiorï 

.•é%ieut  à  Eut.  ig  es  VaZrZ" 

do/vent arrêter;  tl  meprie  de  donner  desordresrigoureux 
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a  ce  sujet.  11  m’observe  qii'on  n’assàssine  point  les  Pic- 
montais,  et,  ce  qui  est  jilus  particulier  encore^  que  le  con¬ 
ducteur  du  feu  général  lui  avait  dit  que  l’officier  piémcui- 
tais  de  Tnmoii  ne  les  avait  envoyéavertir  qu’api  ês  qii  ils 
'avaient  été  assassinés.  Votre  Excellence  verra  par  la 
relation  que  m’a  faîte  cet  officier  a  Limoij,  qu’il  ne  pouvait 
les  informer  plus  tdî ,  et  que  de  Limon  au  col  de  r  eiide 
la  distance  est  longue. 

Jepr  end  rai  cependant  touslcsrenseignemens  possibles 
pour  découvrir  s’il  se  trouve  de  ces  assassins,  pour  les 
faire  arrêter.  Les  officiers  français  qui  ont  rétrogradé 
m’ont  assuré  qu’on  leur  a  fait  feu  dès  les  granges  au- 
dessus  du  LiinouaiSj  qui  ne  sont  pa.s  de  notre  territoire. 
Cet  év  énement  a  fait  la  plus  grande  sensation  daiis  l’esprit 
des  Français  ,  qui  eu  raisonnent ,  chacun  selon  ses  dis¬ 
positions  envers  nous. 

Le  rassemblrment  de  ces  brigands  est  très-considé¬ 
rable  :  il  y  a  des  Français,  des  JNiçards,  des  Corses, 
des  Génois  et  de  nos  déserteurs.  Plusieurs  d  entre  eux 
viennent  de  mut  sur  nos  terres,  parient,  vojjt  dans 
d  autres  villages,  et,  sans  faire  mal  a  personne,  payent 
partout. 

Les  coniraiines  craignent  leur  vengeance,  n’osent  les 
poursuivre  ;  ou  les  voit  dans  plusieurs  villages,  dans  la 
meme  nuit,  ce  qui,  parveiiaut  aux  oreilles  du  général  à. 
Coiii ,  lui  fait  soupçonner  qti  ils  habitent  ces  endroits  ou 
qi!  ils  y  ont  des  allidés.  Je  vais  envoyer  des  ordres  aux 
communes  de  la  luoniaguo,  de  Limon  et  du  Ifiœouais, 
pour  prévenir  deiionveaux  désordres,  et  un  déiacbement 
à  Entraigiies  pour  arrêter  les  brigands  qu’on  soupçonne 
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de  s’y  arrêter  plus  souvent,  et  tout  a  la  fois  s’opposer  a  ïâ 
contrebande  qui  s’y  tait.  Cette  démarche  sera  au  général 
un  garant  de  la  réalité  des  précautions  que  je  prends 
pour  seconder  ses  .vues  contre  ces  brigands ,  et  je  la  con¬ 
tinuerai  jusqu’à  ce  que  les  communications  soient 
obstruées  par  les  neiges. 

Dans  1  enlèvement  du  dernier  convoi,  un  des  brigands 
porta  sa  pacotille  a  Br  ois  et  la  consigna  à  un  ouvrier 
uatii  d  Cntiaignesj  le  dépositaire,  Rentl,  se  sauva  avec 
le  depot:  le  lendemain  pendant  la  nuit,  sept  autres  bri¬ 
gands  ont  saisi  le  dépositaire,  l'ont  emmené  avec  le  dépôt 
et  on  n  en  a  plus  de  nouvelles.  Cela  remplit  d’enVoî  les 
villages  de  la  montagne,  et  ils  ii’oseat  rien  déclarer. 

J  ai  l'IiOfliieur  d’être,  etc. 

De  l. 
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